Répertoire encyclopédique de photographie
Henri de La Blanchère
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
ABRÉVIATIONS
(Biog.) Biographie.
(Chim.) Chimie.
(Dag.) Daguerréotypie.
(Dess.) , Dessin.
(Grav, héL) Gravure héliographique.
(Min.) « Minéralogie.
(Opt.) Optique.
(Pers.) Perspective.
(Phot.) Photographie.
(Phys,). Physique.
(Stér,) Stéréoscopie.
(Tech.), Technologie.
(V.) ,».... Voyez.
PAni?. — IIIP. SIIIOX RAÇON ET COMP., ROK tt'ERFL'IVTIl, 1.
RÉPERTOIRE ENCYCLOPÈDIQDE
«HiPRENAVT FAR OW>RE *IFII1b£t14DE
IHI CI «Di 1 riRG n piun en funci it i l'iluMll ietd» u ilcicTUn
NIEPCE ET DAGBERRE
H. DE LA BLANCHERE
PARTIE PÉRIODIQUE
UUATHIÈHE AiSNÉE
N. B. Les chilTres arabes entre ( ). non suivis de chiffres romains, se rapportent aux articles contenus dans les deux volumes de la partie non périodique.
Les chiffres arabes entre ( ), suivis de chiflres romains, indiquent le volume de la Collection générale se rapportant à la partie périodique.
Ainsi (8, V, § 1) renvoie au § 1 de l'article 8 du volume V de la Collection générale ou 3* de la partie périodique, année 1865.
AHQBIITURB ET DORUBB OALYANiaUE. (CAim. )• Voir C, VI
2. -^GOLLODION ALBUMINÉ pour négatiis et positifs : (âgklakd, 1865). (Phot,). Voir 525, 545, V. (2" article).
g 3. On remarqua bientôt que la quantité d'eau limitée pour le lavage variait avec chaque qualité de collodion, quelques-uns se contentant do 40 c. c. d'eau, tandis que d'autres en exigeaient 180. Ces œllodions à substance cornée demandent beaucoup plus d'eau que ceux à couche poreuse et spongieuse. On n'était donc jamais sûr de la quantité d'argent laissé
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dans la œuche; de là, dans la pratique, des taches fréquentes, même chez les plus habiles praticiens.
§ 4. La modification la plus importante faite à ce procédé Ta été par M. Bartholomew. Au lieu du lavage partiel jusqu'alors adopté, il donne à la couche un lavage à fond, de manière à enlever tout le nitrate d'argent. Puis, il applique à la couche une solution d'albuminate d'argent (49, III) dans Tammoniaque (90) , formée en ajoutant à la solution ammoniacale d'albumine, employée dans le premier cas, assez de nitrate d'argent (983), goutte par goutte, pour que le nuage formé dans le liiquide ait disparu.
Le précipité que forment d'abord les premières additions de nitrate d'argent est dissous par l'ammoniaque, et quand cela est fait, il faut cesser toute addition. Ce liquide est versé sur la couche de collodion lavée, on Ty laisse promener environ 5', puis on la jette et on lave à fond.
g 5. On pourrait trouver une objection contre cette méthode, en considérant que l'albuminate d'argent ammoniacal est parfaitement soluble dans l'eau en toute proportion, et que, ^par suite, la quantité qui en demeure sur la glace dépend beaucoup de la nature du collodion.
C'est ici que le perfectionnement que nous allons indiquer prend toute son importance : il consiste à appliquer à la couche une solution faible d'acide acétique (19), après l'exposition de l'albumine et avant le lavage complet. D'où il résulte que l'albuminate d'argent est précipité dans les pores du collodion en quantité définie et certaine.
§ 6. Nous allons entrer dans quelques détails.
Le collodion dont il faut se servir, et celui qui donne la couche la plus sensible, est un collodion ordinaire bromo-ioduré. La glace, après avoir été recouverte avec lui, est sensibilisée dans le bain d'argent suivant :
Eau distillée 100 gr.
Nitrate d'argent cristallisé (983) 8
Acide acétique (19) 1 ou 2 gouttes.
De manière à* produire une légère acidification.
§ 7. Après être sortie du bain et parfaitement lavée, on la couvre d'un mélange de la solution suivante :
. j Eau distillée 120 gr.
j Nitrate d'argent (983) 0.50
{Albumine préparée (§ 9) 15 c. c.
Ammoniaque liquide (91) 4 Eau 120
Mêlez ensemble égales parties de A et de B, ce qu'il en est nécessaire pour faire assez de solution. Versez-en suffisamment sur la glace, remettez dans le verre, reversez deux ou trois fois et, enfin, laissez sédier pendant cinq minutes.
§ 8. Ayez préparée une solution faible d'acide acétique suivante :
Eau distillée 300 c. c.
«Acide acétique cristalUssble (19) 4
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Versez et reversez-en une quanlilé suffisante une demi-douzaine de fois sur la plaque, puis lavez-la à fond et laissez sécher.
§ 9. L'albumine préparée dont nous avons parlé plus haut se fait ainsi :
Albumine (46) 250 gr.
Eau 30
Acide acétique cristallisable (19) i c. c
Mêlez Tacide avec Teau, puis ajoutez Talbumine; remuez pendant une minute avec un agitateur (54), puis, après un repos d'une heure, passez à travers une mousseline fine et ajoutez à la liqueur filtrée :
Ammoniaque liquide (91) la plus forte possible. . . 4 gr.
Cette albumine préparée peut se conserver pendant plus d'un an, si Iç flacon qui la contient est soigneusement bouché. Elle se consevve parfaitement claire et brillante quand le mélange d'eau, d'albumine et d'acide acétique a été fait avec soin. Mais, dans le cas contraire, on n'obtient qu'un liquide opalescent.
§10. La sensibilité parait plus considérable avec ce perfectionnement que par toute autre modification du procédé Fothergill. Voici les conditions moyennes du temps de pose :
Sujet : tuiles rouges, partie de maison de couleur sombre et ciel; foyer d'objectif à vues, O'^jlS; ouverture, 0'",006; exposition, 50* par une belle après-midi d'octobre. Une tour blanche, se trouvant à distance, n'avait point Tair brûlée, quoique les tuiles de couleur sombre et les briques fussent suffisamment impressionnées. On peut conclure de là que, dans les conditions d'éclairage moyen, ces épreuves pourraient être obtenues en 50 ou 60*.
§ 11. Le développement se fait ainsi : Ayez en provision une solution de :
Acide pyrogallique (1239) 6 gr.
Alcool (68) 60 c. c.
Supposons que nous nous servions de glaces stéréoscopiques ; mettez dans le verre à développement 7 à 8 grammes d'eau; ajoutez-y 10 gouttes de la solution mère ci-dessus, Tersez sur la couche, et laissez-y promener le Uquide jusqu'à ce que les plus fortes lumières soient tout à fait visibles. Lorsqu'elles sont parues» ajoutez une goutte de :
Solution de nitrate d'argent à 7 p. 100 1 goutte.
à laquelle on a ajouté une faible proportion de :
Acide citrique (299) ' 7 gr.
Le liquide est alors versé et reversé 2 ou 3 fois sur la plaque et y amène le degré d'intensité nécessaire au moyen d'une solution d'acide pyrogallique ordinaire :
Acide pyrogallique (1259) 1 gr.55
Acide citrique (299) 40
Eau 380
à laquelle on ajoute quelques gouttes de la solution acide de nitrate d'ar-
COLLODIO-CHLORURB D ARGENT SUR VERRE OPALE.
gent. Pendant le développement, maintenez le liquide en mouvement sur Ja plaque. Quand Tintensité sera suffisante, lavez et fixez à Thyposulfite de soude (795).
GOLLODIO-GHLORURS D'ARGENT SUR VERRE OPALE
(Pkot.)
§ 1 . Il est possible de faire du coUodio-chlorure qui se conserve à l'obscurité pendant plusieurs mois ; mais pour ne courir aucun risque que l'argent se précipite ou qu'il n'arrive quelque autre accident, il vaut mieux n'syouter l'argent (112-115) au coUodion que peu de temps avant d'en faire usage. Il n'y a aucun doute, d'ailleurs, que le coUodion chloruré et la solution alcoolique d'argent puissent se conserver séparés et en bon état pendant des années. Cette méthode est d'autant préférable que leur mélange est prêt à servir en quelques minutes.
§ 2. CoUodion chloruré, — Ce coUodion se fait de la manière suivante :
Éther sulfurique (657) 250 gr.
Alcool (68).. . 150
Coton-poudre (409,-8,143, IV). 6 à 10
Chlorure de strontium (278) 2 à 3
Le chlorure de strontium doit d'abord être dissous dans Talcool, ou ajouté après, finement pulvérisé. On laisse reposer ce coUodion chloruré jusqu'à ce qu'il soit parfaitement clair, puis on le décante pour l'usage.
§ 5. Solution argentique.
Alcool (68) 185 gr.
Nitrate d'argent (983) 17
Acide citrique (299) 5
Il faut avoir soin de pulvériser finement le nitrate d'argent (985) avant de l'ajouter à l'alcool, dans lequel il se dissoudra en le secouant vivement.
On peut généralement ajouter une goutte ou deux d'eau, sans inconvénient, pour aider à la dissolution ; quant à l'acide citrique, il se dissout facilement.
§ 4. CoUodio-chlorure, — C'est un mélange de coUodion chloruré et d'alcool argentique qui se fait dans les proportions suivantes :
CoUodion chloruré (§2) 200 gr.
Solution argentique (§3) 45
La solution d'argent est versée graduellement dans le coUodion, que Ton secoue constamment, et cette opération doit être faite à [l'obscurité, parce que le collodio-chlorure est sensible à la lumière.
§ 5. La glace, après avoir été parfaitement nettoyée, peut recevoir, comme dans le procédé^au tannin, une couche préliminaire de quelques substances qui assurent l'adhésion de la pellicule pendant les opérations du fixage et du lavage. L'un quelconque des nombreux systèmes employés pour les glaces sèches peut satisfaire à cela. La meilleure préparation parait ôtre une solution diluée d'albumine (46), mais on peut employer aussi
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une mince couche de caoutchouc (205 ter) dissous dans la benzine (152). Le coliodion est répandu sur la glace comme le collodion ioduré ordinaire, et alors qu'il a fait prise, la glace est mise à sécher dans un endroit noir, loin de la poussière.
§ 6. Pour impressionner la couche, il faut se servir d'un châssis qui amène le verre opale en contact parfait avec le négatif. Quant au virage et au fixage, ils ne présentent aucune difficulté plus sérieuse que le virage et le filage du papier ordinaire.
§ 7. On peut trouver quelque difficulté à dissoudre une suffisante quantité de chlorure de strontium dans le collodion; c'est pour cela qu'il est important que celui-ci ne contienne que la quantité juste nécessaire de coton-poudre.
11 n'y a pas grand inconvénient à dissoudre d'abord le chlorure dans un peu d'eau, et à ajouter le tout au collodion. Il est possible, cependant, de trouver parmi les autres chlorures quelques-uns qui se dissoudront aisément sans eau; par exemple, les chlorures de cadmium (266), de calcium (267), de magnésium (322-V), de lithium, etc.
§ 8. L'acide citrique (299) ne doit pas être ajouté au collodion chloruré ou à la solution argentique, à moins que l'opérateur ne soit prêt à compléter le coUodio-chlorure pour son usage. L'acide citrique, réagissant sur le nitrate d'argent (985), produit un précipité ; par conséquent, le meilleur moyen parait être d'ajouter l'acide citrique au collodio*chlorure comme dernier ingrédient.
§ 9. M. J. Kuhns propose les dosages suivants : la couche préliminaire sur la plaque est composée de :
Albumine (46) 50 gr.
Eau 90
Le collodion est fait ainsi qu'il suit :
Collodion normal (374) 30 .gr.
Chlorure de cadmium (265) . 0.20
Nitrate d'argent (983) 0.25
Nitrate d'urane (998) 0.20
Acide citrique (299) 0.05
On réserve une partie de l'alcool du collodion normal pour le nitrate d'argent et d'uranium qae l'on y fait dissoudre. Le chlorure de cadmium est d'abord dissous dans le collodion, l'eau n'y est pas nécessaire ; puis on ajoute la solution d'argent et d'uranium, et enfm l'acide citrique.
COLLODION HUMIDE FRtSBRVt. (W. Uarrison, 1865). [Phot
% i. Collodion,
Ce procédé n'exige aucune préparation spéciale du collodion : celui qui donne de bonnes épreuves par le procédé ordinaire peut être employé, pourvu qu'il soit bromo-ioduré.
g 2. Bain d'argent.
Nitrate d'argent fondu (983) 7 gr.
Eau distillée 100
Solution saturée d'acétate de soude (14) 1 goutte.
DE
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D'autre part, une petite p«irtie d'un bam à 18 pour 100 de nitrate dans Feau, fut placée dans chacun des trois verres à expérience. Quelques gouttes de Tune des solutions ci-dessus furent ajoutées dans chaque verre, et le précipité résultant observé soigneusement au microscope avant de le décanter.
§ 9. Le n° 1 donna le précipité ordinaire, blanc, caséeux et opaque de chlorure d'argent (262).
Le n" 2 fournit un précipité translucide demi-gelatineux, qui devint rapidement plus dense.
Le n* 3 donna un précipité opaque demi-gélatineux.
Nous avons fait de la même manière un grand nombre de ces expériences, et les résultats de quelques-unes étaient très-satisfaisants ; de leurs indications, cependant, nous inclinons à dire que le chlorure (262) et Talbuminate d'argent (49, III) ne se précipitent point à Tétat de mélange, mais plutôt en un composé chimique distinct.
§ 10. L'influence de la présence des chlorures dans les composés albumineux produits dans les solutions argenlo-ammoniacales parait être semblable à ce que l'on observe avec le nitrate d'argent pur. Dans le cours de ces expériences, nous avons constaté un fait curieux et non encore remarqué. En ajoutant, à environ 2 grammes de blanc d'œuf, une goutte de très-forte solution de sel commun (277), et, après agitation, ajoutant un excès de nitrate d'argent, le composé résultant est complètement soluble dans une solution d'hyposulfite de soude (795)
La même quantité de blanc d'œuf, même quand elle est diluée de moitié de son poids d'eau, mais sans addition de chlorure de sodium, alors qu'on la traite par le sel d'argent et l'hyposulfite, laisse un fort résidu.
§ 11. Quoique des expériences précédentes nous aient prouvé depuis longtemps que les formules peu salées donnaient les meilleurs résultats, nous n'étions certes pas préparé à cette confirmation inattendue résultant d'une simple observation, qui semble prouver que la. vigueur d'une épreuve suit, dans certaines limites, une proportion inverse de la quantité de chlorure contenue dans le papier. Un grand nombre d'expériences subséquentes sont venues prouver depuis que la présence d'une forte proportion de chlorure dans le papier tend à diminuer le brillant de la photographie qui en résulte.
§ 12. La proportion exacte d'un chlorure donné, laquelle doit être ajoutée à chaque 100 grammes d'albumine, est, au contraire, une chose très-difficile à déterminer. Sur ce point, les avis sont parfaitement opposés : quelques opérateurs recommandent jusqu'à 7 pour 100 de chlorure d'ammonium (27i ), tandis que d'autres déclarent que l'on peut obtenir de bons résultats avec 1 pour 100 du même sel.
C'estpourquoi j'ai calculé la quantité de chaque chlorure salin que chaque 100 grammes de blanc d'œuf demande, supposant que :
1" Le blanc d'œuf contient 13 pour 100 de bi-albuminate de soude;
2" Toute cette quantité est convertie en bi-albuminate d'argent;
3" Que ces corps s'unissent à un équivalent de chlorure d'argent pour former le double composé déjà supposé. La quantité de sel nécessaire pour fournir la quantité voulue de chlorure d'argent serait ainsi :
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§ 15. Ceci nous amène à la conclusion de ces recherches, et l'on peut les formuler ainsi :
Clilorure d'ammonium (261) 0^85
— de sodium (277). 0.95
— de potassium (276 W5) 1.28
— de baryum (264). . 1.89
1* De Talbumine sèche, chauffée à une température d'environ -f- 152* 3-4-148* pendant un temps suffisant, peut être rendue totalement insoluble dans Teau et dans une solution de nitrate de potasse (995).
2" Lorsque du blanc d'œuf est ajouté à une forte solution de nitrate d'argent, il se fait une double décomposition, dont le résultat est de Talbuminate d'argent (49, lil), du nitrate d'argent (260, III), de Tacide nitrique libre (1002), lequel coagule une autre portion de Talbumine (46).
3"* Le dosage de l'albumine dans le précipité est directement proportionnel à la force de la solution d'argent employée.
4'' La réaction entre le blanc d'œuf et Tammonio-nitrate d'argent a pour résultat un composé de l'argent et de l'albumine, en même temps que de cette dernière à l'état coagulé. Cette condition est probablement due à la présence d'un composé argento-ammoniacal, ou à un composé de constitution spéciale.
§ 14. 5** En présence d'un excès de nitrate d'argent, l'albumine, contenant un chlorure soluble en dissolution, fournit un corps qui semble une combinaison définie d'albuminate et de chlorure d'argent.
6"* L'addition d'une proportion considérable de chlorure soluble à lalbumine, tend à diminuer le brillant de l'épreuve qui en résuite.
6. — DORUniT AlUUNTUn tLMTRIQUU (Towler, 1865). Voir 114, 520.
§ 1 . Au moment où l'on arrive à penser que l'action galvanique pourra bien être, en définitive, la clef de la raison d'être de l'épreuve photographique, il n'est point sans importance d'étudier les actions galvanoplastiques les plus usuelles. Le développement de l'image latente sur la couche de coUodion ne peut-elle donc pas être produite par l'électricité, décomposant les métaux en solution ? et le virage de la couche d'argent sur les épreuves albuminées par le dépôt d'une pellicule d'or ne peut-il donc pas être attribué à la décomposition de l'électrolyte (bain virant de chlorure d'or), par le moyen des éléments fluides, ou toute autre cause non encore clairement comprise ?
§ 2. La première chose dont il faut se munir est une batterie.
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11 existe chez les fabricants d'objets de chimie une variété immense de piles galvaniques ; mais une longue expérience nous a amené à leur préférer, pour ce que nous voulons faire, la pile de Grove. Un des éléments se compose d'un cylindre de zinc, d'une mince feuille de platine, d'un bocal, d'un vase poreux en porcelaine non vernie, de deux vis de pression, de deux solutions (acide sulfurique dilué (1580) et acide nitrique concentré (1002), de deux fils conducteurs, d'une plaque d'argent et d'une plaque d'or, lesquelles peuvent être tout simplement de fortes pièces de monnaie.
§ 5. Deux de ces éléments suffisent pour la plupart des opérations d'argenture, et souvent on n'a besoin que d'un seul. Le plus simple est d'acheter les zincs, les feuilles de platine, les vases poreux, les vis de pression, les bocaux, les fils conducteurs tout préparés et mis en place par les fabricants.
Mêlez, pour faire une des deux solutions :
Acide sulfurique du commerce (1380). 50 gr.
Eau.. . 500
L'autre solution se compose du meilleur acide nitrique des aquafortistes ou du commerce.
g 4. 11 faut aussi, en outre, une solution d'argent ou d'or, préparée d'avance et rendue convenable par le lavage. Chacune de ces solutions se nomme électrolyte, et l'art de décomposer ces solutions par un courant électrique est appelé électrolyse,
§ 5. Solution cT argent.
Prenez un vieux bain d'argent, ou une solution de nitrate d'argent (983), et ajoutez-lui une solution de sel de cuisine (1308), jusqu'à ce qu'il se produise un précipité blanc. 11 est préférable de faire cette opération dans une pièce obscure, parce que ce préftipité d'argent (chlorure d'argent (262) est très-sensible à la lumière, et qu'il prend une couleur violette après laquelle il n'est plus soluble dans les fluides auxquels nous pourrions le mêler ultérieurement. Aussitôt que le précipité s'est tout à fait déposé, on décante le liquide surnageant et on y ajoute quelques gouttes de solution salée. S'il ne se produit pas d'aspect laiteux, tout l'argent a été converti en chlorure, et par conséquent le liquide peut être jeté comme inutile.
§ 6. Mettez le chlorure blanc obtenu dans de l'eau pure, et remuez le mélange au moyen d'un agitateur (54), puis laissez le chlorure se précipiter de nouveau. On appelle ce qu'on vient de faire: laverie précipité. Quand tout s'est assemblé, enlevez l'eau et lavez encore, répétant cette opération plusieurs fois, jusqu'à ce que le chlorure soit bien pur; enlevez la dernière eau, et préparez-vous à achever son traitement.
Faites une solution saturée de cyanure de potassium (456) dans de l'eau pure, c'est-à-dire ajoutez de ce sel à de l'eau jusqu'à ce qu'il n'y fonde plus. Versez cette solution de cyanure sur le chlorure d'argent, et remuez jusqu'à ce que celui-ci soit complètement dissous. Filtrez la solution et étendez-la comme suit :
Éîectrolyte d'argent :
Solution saturée de chlorure d'argent dans le cyanure de potassium (456) 120 gr.
Eau pure 360
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La solution est prête à servir.
§ 7. Solution d'or.
Faites, comme tout à Theure, une solution saturée de cyanure de potassium, et versez-la sur la contenu d'un flacon de i gramme de chlorure d'or jusqu'à ce que tout soit dissous.
Diluez alors avec de Teau, dans la même proportion que nous venons d'indiquer pour Télectrolyte d'argent, c'est-à-dire :
Solution de chlorure d'or dans le cyc^niire de
potassium 1 partie.
Eau pure 5
Cette solution, bien filtrée, forme Vélectrolyte i'or.
§ 8. Montage de la batterie.
Si les objets à dorer ou à argenter sont petits, un seul élément sera sans doute bien suffisant pour produire la quantité nécessaire d'électricité. Placez le zinc au milieu du bocal, mettez alors le vase poreux au milieu du zinc, et, le soutenant de la main gauche contre le fond, versez dans le bocal l'acide sulfurique dilué jusqu'à ce qu'il atteigne presque le bord du vase poreux. RempUssez enfin celui-ci d'acide nitrique concentré, puis plongez dans l'acide nitrique la plaque ou la bande de platine.
En général, les zincs sont amalgamés lorsque vous les achetez. Si cependant cette opération n'est pas faite, vous pouvez l'accomplir vous-même en frottant sur sa surface rendue humide un linge trempé dans du nitrate de mercure (450, IV).
§ 9. Saisissez un des fils conducteurs dans la vis de pression du zinc, et l'autre dans la vis dépression du platine. Le zinc est le pôle négatifs que Ton appelle souvent zincoîdCy tandis que le platine est le pôle positif, et s'appelle platinoîde. C'est au bout du fil négatif que l'objet qui doit recevoir le dépôt est toujours suspendu par un crochet, mais toujours par un crochet métallique, puis plongé dans l'un des électrolyles dont on veut se servir, soit celui d'or, soit celui d'argent.
§ 10. Au lieu de cela, c'est à l'extrémité du fil positif qvm, selon les circonstances, on fixe la pièce d'or ou celle d'argent, suivant que l'électrolyte est de l'un ou de l'autre de ces métaux.
La pièce d'or ou d'argent peut être aplatie au marteau sur une enclume, en feuille mince, puis soudée au fil nécessaire ou attachée par des trous à des crochets qui la suspendent.
§ 11. Les objets doivent être soigneusement délivrés de toute impureté, telle que oxyde ou patine, au moyen d'une brosse et de rouge, puis trempés dans une solution de sel de tartre (55, V), pour enlever la graisse, et finalement dans l'eau pure.
Ainsi préparés, ils sont surpendus au crochet négatif et plongés dans l'électî olyte. La plaque du crochet positif est immergée dans la môtne solution et mise près de l'objet, mais wom en contact avec lui.
§ 12. Les choses ainsi arrangées, le courant électrique commence à circuler, parce que le circuit est complet, passant par le fil positif au bout delà plaque, où elle se trouve en contact avec la solulionlmétallique placée entre
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elle et le pôle négatif. Cette solution, consistant en eau et en sel métallique, est décomposée par la circulation du courant, de la manière suivante :
D'abord, Teau est dédoublée en ses éléments oxygène et hydrogène, lesquels, une fois séparés, se portent en deux directions opposées, Thydro— gène sur Tobjet, tandis que Toxygène affecte le pôle positif, ou la plaque. Secondement, le sel métallique, divisé à Tinfini dans la solution, est aussi détruit et décomposé en ses éléments. Ainsi le chlorure d'argent est séparé en argent (i 12-1 15) et en chlore (252), ce dernier gagnant le pôle positif, tandis que le premier se rend et se dépose au pôle négatif. Quoi que nous ayons dit premièrement et secondement, il faut bien se pénétrer que ces deux décompositions s'opèrent simultanément, et que les éléments ainsi libérés se recomposent souvent, et presque toujours suivant leur affinité particulière, etc.
§ 15. Sortez Tobjet de temps en temps et examinez-le. Si la couche est purement blanche (argent), ou purement jaune (or), l'opération va bien, et il faut la continuer comme cela, et la couche déposée peut n'avoir qu une épaisseur aussi faible que possible.
Mais la couche métallique n'est pas toujours aussi pure ; au contraire, elle est quelquefois tout à fait noire, et souvent granulée ou cristalline. On peut prévenir ou interrompre ces irrégularités en changeant la distance entre les pôles, en agitant autour du pôle positif, en diminuant ou augmentant l'épaisseur du fil positif, en chauffant l'électrolyte , enfin en augmentant ou diminuant le nombre des éléments du circuit. Enfin une longue expérience est nécessaire pour mener à bien cette opération dans toutes les circonstances.
§ 14. Aussitôt que l'objet a reçu la quantité voulue de dépôt, on le sort de l'électrolyte, on le lave, le sèche, on le brunit sur les parties qui doivent paraître brillantes, tandis que le reste demeure mat.
L'acide sulhirique dilué, qui a servi une fois, est jeté ; mais l'acide nitrique est remis dans la bouteille à provision, pour une autre fois.
Démontez de même toute la pile, lavez-en et séchez tous les objets.
ÉPHSUVES POSmVBS SUR PAPIER PAR L'ANIUHE
{WiLLis, 1865). (Phot,)
§ I. Les premières années qui ont suivi la publication du procédé de M. Fox Talbot ont été remarquables par le grand nombre et Textrême variété des méthodes du même ordre qu'elles ont vues naître. L'annonce fréquente de procédés nouveaux dans lesquels figuraient pour la première fois
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des substances et des manipulations inconnues en photographie, donnait alors au nouvel art un caractère d'intérêt qu1l a perdu depuis, sous le règne monotone des clichés au collodion et des positives sur papier albuminé. Il est vrai que, pour la plus grande partie, ces procédés étaient plus curieux qu'utiles, et qu'ils sont, depuis, tombés en désuétude. Il y en avait cependant qui auraient pu, avec succès, pénétrer dans la pratique, comme celui auquel M. Hunt a donné le nom de chromatypie.
Dans ce procédé, on recouvre le papier d'une couche de bichromate de potasse et de sulfate de cuivre (1368), puis, après exposition à la lumière sous un dessin ou tout autre objet, on immerge ce papier dans une solution de nitrate d'argent (985) et de mercure (150), et on voit alors limage se développer et prendre une belle coloration rouge. Ceux qui ont pratiqué ce procédé savent avec quelle facilité on obtient ainsi des demi-teintes et avec quelle perfection la photographie reproduit, dans ce cas, le dessin sous lequel elle a été exposée. On fait, de cette manière, une positive par une seule opération, de telle sorte qu'il n'est pas nécessaire de tirer d'abord un négatif. Mais, il faut le dire, les objets sont alors représentés par un demi-rouge ou orangé, et si cette coloration convient admirablement pour rendre les sanguines des vieux maîtres, elle ne saurait être admise pour la reproduction de paysages ou de dessins ordinaires.
§ 2. Frappé de la fidélité avec laquelle les chromât ypes (1041) reproduisent les originaux, l'auteur s'était attaché à découvrir un moyen d'en modifier la coloration et de rendre celle-ci noire ou brune, de manière à obtenir des images semblables aux épreuves photographiques [ordinaires, aux gravures, aux dessins, etc.
§ 3. Ses essais les plus anciens étaient restreints au traitement des chromatypes développés à l'argent (112-113) et à la transformation de leur couleur rouge en une couleur noire. Il reconnut que la conversion du cluromate d'argent en chlorure (262), suivie d'une exposition à la lumière, c'est-à-dire le procédé d'abord proposé par M. Hunt, permet d'obtenir une série de colorations qui varient du pourpre au bleu ardoisé. En plongeant répreuve ainsi obtenue dans une solution de sulfure alcalin, on lui communique une teinte brune agréable ; mais c'est en plaçant le chromatype dans une solution de tartrate alcalin (40, Y) neutre que l'on obtient la plus belle coloration. Cette solution blanchit d'abord l'épreuve, mais il suffit de l'exposer ensuite à la lumière pour lui donner un bon ton brun van Dyck.
§ 4. Parmi les méthodes que l'auteur employa alors, une des plus curieuses est celle qui consiste à exposer le chromatype devant le feu, jusqu'à ce que le papier soit presque roussi ; la réduction partielle de l'oxyde de chrome (20, IV) et de l'oxyde d'argent (1030 bis, 214, IV) donne alors une belle teinte noire. A la longue, celte teinte verdit .sans doute par suite de la conversion de l'oxyde d'argent en sulfate (218, 111) et de la mise en liberté de l'oxyde de chrome vert.
§ 5. 11 est très-difficile, lorsqu'on traite les chromatypes de cette manière, de conserver aux blancs leur pureté. Cette difficulté provient de la lénacité avec laquelle le sel d'argent employé au développement reste
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adhérent au papier. Cet inconvénient a finalement décidé Fauteur à abandonner toutes les recherches entreprises sur le développement des dirômatypes au moyen des sels d'argent, et à diriger ses efforts vers la découverte d'une substance capable de développer Tépreuve en couleur foncée, par sa seule application immédiatement après l'action de la lumière. Les meilleurs résultats obtenus dans cette direction ont été dus à l'emploi du tannin sous ses diverses formes, telles que : infusion de sumac, de valonia, de noix de galle (475, 111), de cachou, etc. Ce dernier, notamment, donnait des bruns très-riches, et la catéchine, de belles colorations terre de Sienne. C'est Ihématoxyline, matière colorante du bois de Campêche, qui donnait les plus beaux noirs. Mais, quelle que fût la substance employée, le fond des images restait toujours coloré, et les épreuves étaient sombres par suite de la dissolution du sel de chrome non réduit dans l'infusion colorante.
§ 6. L'auteur en élait la et n'espérait plus de succès quand il lut dans un ouvrage moderne de chimie : « L'acide chromique (289) mis en contact avec les sels d'aniline (85), les transforme en des matières vertes, bleues ou noires, suivant leur degré de concentration. » 11 pensa alors que le chromatype, après Tinsolation, renfermant précisément de Tacide chromique libre ou non combiné en certains points, tandis que dans les jautres il existe uniquement de l'oxyde de chrome, il suffirait de plonger une épreuve de ce genre dans une solution d'un sel d'aniline pour noircir les parties formées d'acide chromique sans toucher aux autres. 11 prépara alors un sel d'aniline, et, en y plongeant un chromatype, il reconnut que celui-ci prenait une belle teinte d'un noir pourpré. Cependant le fond de l'épreuve lui-même était coloré, et l'image paraissait sombre exactement comme si elle avait été développée à l'argent (112-115) et au tannin (1598). Ce défaut peut être évité partiellement en étalant sur la surface du papier la quantité de sel d'aniline précisément nécessaire à la coloration de l'épreuve, évitant ainsi tout excès. Le nitrate d'aniline fut ensuite reconnu comme donnant les meilleurs résultats.
§ 7. Une solution différente dont la formule avait été donnée par Hallein, fut ensuite préparée. Cette solution, formée de chromate de cuivre dissous dans l'acide sulfurique (158), conduisit à d'importantes décou*vertes. On reconnut que les plus grands changements se produisent dans la teinte de l'épreuve, suivant qu'il reste plus ou moins d'acide sulfurique libre à la surface du papier ainsi préparé. Avec un excès d'acide* les épreuves devenaient d'un beau vert, résultat aussi intéressant qu'inattendu, car jusque-là aucun procédé n'avait fourni des épreuves de cette couleur. On fut*alors conduit à penser que l'acide sulfurique libre, existant dans répreuve, ne pourrait être employé à former le sel d'aniline, et qu'on pourrait ainsi éviter de préparer expressément ce sel pour la circonstance ; mais comme l'aniline, à l'état concentré, ne saurait être appliquée sur une épreuve sans l'altérer, des solutions de cet alcaloïde dans la benzine (152)^ l'alcool (68),réther (657), etc., furent préparées, et les épreuves immergées dans les liquides ainsi obtenus. Le résultat fut favorable; le sel d'aniline nécessaire s'était formé, et le développement eut lieu. Pour avoir
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une épreuve complète, il suffit ensuite de suspendre ia feuille de papier, afin de permettre Tévaporation de la benzine et de Taniline en excès.
§ 8. Cependant, en opérant de cette façon, les épreuves étaient encore voilées. L'auteur revint alors à l'emploi du cilrate d'aniline. Une circonstance inattendue vînt modifier complètement sa manière d'opérer. Une épreuve qui avait été rapidement, mais seulement en une de ses parties, recouverte de liquide révélateur, fut placée dans un carton, afin de laisser son développement s'effectuer dans l'obscurité ; mais en la retirant une heure après de ce carton, le développement s'était étendu même sur les parties qui n'avaient pas été mouillées par le révélateur. Une partie de l'aniline (80, V) s'était vaporisée, et était allée se fixer sur les parties non mouillées, de manière à en opérer le développement. Immédiatement, un essai fut entrepris dans le but de développer par la vapeur seule. Dans le fond d'un vase cylindrique, on versa une solution de citrate d'aniline, puis on y suspendit une épreuve chromatype. Au bout de quelques minutes, celle-ci était développée de la façon la plus remarquable. Les blancs étaient clairs et brillants, tandis que l'image elle-même n'était en aucune façon barbouillée. On aurait pu prévoir ce dernier résultat, en réfléchissant que les composés sensibilisateurs n'avaient pas été amenés à l'état de solution.
§ 9. Lorsque les feuilles étaient suspendues horizontalement sur une solution de citrate d'aniline, le développement avait lieu sans voiles; mais, quand elles étaient suspendues sur une solution d'aniline pure, les blancs de l'épreuve chromatye se trouvaient toujours plus ou moins colorés. L'emploi d'une solution d'aniline dans la benzine (152) est encore préférable à celui du citrate d'aniline, parce que cette solution ne contient pas d'eau qui peut nuire, même à l'état de vapeur, à la netteté de l'i* mage.
§ 10. Voici la méthode à suivre pour employer celte solution d'aniline dans la benzine.
Au fond d'une boite ou d'une cuvette, dont les dimensions dépassent un peu celles de la plus grande feuille que l'on compte employer, on dispose deux ou trois doubles de papier buvard : on verse ensuite sur ces feuilles de papier la solution d'aniline^ en laissant tomber celle-ci goutte à goutte, de manière à iormer des lignes ou bandes de deux en deux pouces. La feuiUe que l'on se propose de développer est attachée, au moyen d'épingles, à la partie inférieure d'un couvercle que l'on pose ensuite sur la cuvette, en le faisant reposer sur les côtés de celle-ci. Les vapeurs d'ani*' Une et de benzine s'élèvent alors, et viennent colorer toutes les parties de la feuille qui n'ont pas été réduites par la lumière. D'habitude, on termine, en changeant de place l'épreuve et le papier imbibé d'aniline; c'est-à-dire que l'on dispose la première la face en dessus au fond de la cuvette, tandis que l'on emploie celui-ci à former le couverclci
§ 11. On obtient ainsi une variété fort embarrassante et tout à fait indéterminée de colorations, non pas sur une épreuve donnée, car chaque épreuve se développe toujours avec une remarquable unifonnité, mais d une épreuve à la suivante ; les matériaux, en eflet, et les manipulations
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peuvent se modifier à Tinfîni. Pour produire une différence dans la teinte des épreuves, il suffit des causes en apparence les plus insignifiantes, par exemple, un changement de papier, ou remploi d'une solution sensibilisatrice fraîchement préparée. Le plus grand défaut que présentent ces épreuves est une tendance à se développer en vert, ou à prendre cette teinte après quelques jours de préparation. Pour combattre ce défaut, on entreprit de nouvelles expériences, dans le but de voir quelle influence exercerait sur la coloration définitive des épreuves Tintroduction de divers sels métalliques dans la préparation du papier chromatype. Il fut reconnu que la coloration de Tépreuve dépend beaucoup plus de la quantité d'acide mélangée au sel chromique que de la présence dans le mélange d'une matière étrangère quelconque.
§ 12. Pendant longtemps, la présence d'un sel de cuivre parut nécessaire à Fobtention d'un beau noir, mais on sait aujourd'hui que l'on détient une couleur tout aussi intense lorsqu'on fait usage d'un bichromate alcalin (160) mélangé d'une petite quantité d'acide sulfurique (1580) ou d'acide phosphorique (1146). Cette dernière expérience semble prouver que la coloration dépend de l'intensité ef de la rapidité avec lesquelles l'aniline est oxydée par l'acide chromique (289) ; la quantité d'acide qui se trouve en présence, agit également pour modifier la couleur ainsi produite. Lorsque la quantité d'acide est très-petite, l'épreuve ne se développe pas du tout ; si la quantité est un peu plus forte, elle se développe lentement, en prenant une teinte rouge ; si la quantité est plus considérable, l'épreuve devient noire ; enfin, si elle est encore plus grande, l'épreuve prend une coloration bleue ou verte.
§ 15. D'autres expériences furent faites dans le but de vérifier si quelque substance différente de l'aniline pourrait être employée pour produire un développement semblable. La toluidine, lorsqu'elle est pure, donne une teinte orangée. Les échantillons de ce corps, que l'on rencontre dans le commerce, développent à peu près comme l'aniline ; leur action peut sans doute être attribuée aux proportions de cette base qu'ils renferment à l'état d'impureté. Un grand nombre d'autres bases ont été essayées : toutes ont donné des signes de coloration. Une d'entre elles possède cette propriété à un si haut degré, qu'elle surpasse beaucoup l'aniline, au point de vue de l'intensité 'du noir et du brun qu'elle fournit; ces colorations sont aussi d une plus grande solidité. Le caractère le plus remarquable de cette base, qu'on ne trouve pas encore dans le commerce, est de donner, au contact de l'acide chromique, une matière colorante qui résiste aux réactifs les plus énergiques. Les acides et les alcalis minéraux en altèrent à peine la teinte, et par suite on peut considérer les épreuves qu'elles fournissent comme étant d'une permanence absolue.
§ 14. En résumé, dans ce procédé, la liqueur sensibilisatrice consiste en une solution de bichromate de potasse (100), ou d'ammoniaque (159) chargée d'une petite quantité d'acide sulfurique ou phosphorique. On applicpie cette liqueur, soit en imprégnant le papier au moyen d'une éuonse, soit en appliquant sa surface sur le bain. Une fois sec, le papier
ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER PAR l'aNILINE. 17
est exposé à la lumière sous une épreuve photographique positive ou sous un dessin, après quoi on le place dans une atmosphère chargée de vapeur d^aniline. Enfin, la feuille est lavée, soit dans de Teau ordinaire, soit d'abord dans une eau acidulée, puis une deuxième fois dans de Teau ordinaire.
§ 15. D'après Fauteur, cette méthode présente les avantages suivants.
1* Grande simplicité dans les manipulations. — La marche suivie pour préparer les papiers et les exposer à la lumière est In plus simple qu'on puisse imaginer, et le développement ne demande pas plus de soin que s'il s'agissait de placer une épreuve dans un portefeuille. Ce développement fixe en même temps l'épreuve, et si l'on n'est pas gêné par une teinte légère qu'aurait prise le papier, et qui voilerait un peu l'épreuve, tout lavage postérieur est inutile. Cependant, l'épreuve s'améliore lorsque, pendant 10 minutes, on la plonge dans de l'eau ordinaire. Ilya là, cfciles, une grande différence avec les lavages si longs et si laborieux qu'exige la préparation des épreuves à l'argent ; c'est une considération importante, surtout lorsqu'il s'agit d'épreuves de grandes dimensions.
§ 16. 2" Extrême sensibilité à la lumière. Le temps qu'exige l'exposition n*est guère que le tiers de celui qui est nécessaire pour les épreuves à l'argent. Au soleil, une reproduction n'exige que de 2 à iO minutes, suivant l'intensité du dessin primitif; à la lumière diffuse, il ne faut jamais plus d'un quart d'heure à une demi-heure.
§ 17. 3" Extrême bon marché des produits. C'est là un avantage trè«considérable : les produits chimiques nécessaires à la manipulation ne coûtent presque rien, et il est très-facile de se les procurer. On pourra, par ce moyen, obtenir, à des prix modérés, des portraits de grandeur naturelle.
§ 18. Le procédé a aussi des défauts ; le plus saillant est le manque de transparence des images. Les ombres ont, plus ou moins, une apparence mate qui empêche l'apparition de tous les détails. On pourra sans doute écarter cet inconvénient lorsqu'on aura découvert le moyen de maintenir à la surface du papier les produits chimiques qui concourent à la formation de l'image. Malheureusement on ne peut espérer résoudre ce problème au moyen de substances telles que l'albumine, parce qu'il se forme alors,'sous Faction de la lumière, des composés insolubles qu'on ne peut ensuite enlever par le lavage.
§ 19. L'emploi de cette méthode photographique est limité au tirage des positives au moyen des positives. A cause de cela et à cause du grain du papier, elle sera utilisée surtout par les ingénieurs, les architectes et les industriels pour les reproductions de plans. Ceux-ci sont faits généralement sur du papier à calquer, et par conséquent assez transparent pour se prêter à la reproduction.
§ 20. Une autre application facile de cette méthode est la reproduction des dessins d'artistes. On pourra se procurer ainsi des fac-similé de croquis et à bien meilleur marché que par les procédés actuels de gravure. Il en sera de même pour les manuscrits, les documents légaux, les cartes, la musique, etc.
K^ 1. janvier 1866. 2
IMPRESSION l'HOTOCHROMATlQUE SUR TISSUS.
Au point de vue de la photographie ordinaire, on trouvera peut-être là le meilleur moyen pour faire des épreuves agrandies de grandeur naturelle; le grain du papier, si nuisible aux petits sujets, sera, au contraire, un avantage dans ce cas.
HÉMATOXTLINE, Gi^H'0^3H0 (Chim
§ 1. Pour obtenir cette substance, qui colore le bois de Gampéche, on traite par Feau le campêche pulvérisé, puis on reprend par 5 ou 6 fois son poids d'éther (657) l'extrait aqueux mélangé avec du sable. Quand la liqueur éthérée est évaporée jusqu'à consistance sirupeuse, on lui ajoute de Teau et Thématoxyline cristalUse au bout de quelques jours.
§ 2. Les cristaux d'hématoxyline sont jaune pâle ou jaune de miel, à saveur un peu sucrée; Teau bouillante les dissout en grande quantité, et aux moindres traces d'ammoniaque (90) cette dissolution se teint en rouge, ♦en absorbant Toxygène (1033) de Fair,
§ 5. L'hématoxyline se dissout très-bien dans Talcool (68), un peu moins dans réther (657). Les acides sulfurique (1389) et hydrochlorique (784) la dissolvent à froid et se colorent en rouge ; Tacide nitrique (1002) la convertit en acide oxalique (1028) ; le chlore (252) la brunit ; la potasse (1209) la colore en violet ; à Tair la coloration passe au jaune brun, puis au brun sale. L'eau de baryte (6, 111) donne un précipité blanc bleuâtre passant parles mêmes phases de coloration. L'acétate de plomb (16) donne un précipité blanc qui se colore rapidement en bleu. Le nitrate d'argent (985) est réduit; Falun (82) n'est pas précipité.
On retire 125 grammes d'hématoxyline d'un kilo d'extrait aqueux de bois de Campêche.
10. — IMPRESSION PHOTOCHRQHATIQUE SUR TÏSSOS (BaudeSsoN et HouzEAD, 1864). (Phot.). Voir 817, II.
§ 1 . Les agents chimiques dont se servent ces opérateurs sont les prilssiates rouge et jaune d'ammoniaque qui sont formés par l'action du sulfate d'ammoniaque (181 biSf 111) sur le prussiate de potasse (1236). Pour obte-
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nir le prussiate rouge d'ammoniaque ou ferri-cyanure d'ammonium, il faut
traiter :
Prussiate de poUsse (1256) 9.00 klL
par Sul&te d'ammoniaque (181 bis III) 3.62
Pour obtenir le prussiate jaune d'ammoniaque ou ferro-cyanure d'ammonium, il faut décomposer :
Prussiate jaune de potasse, 9.00 kil.
par Sulfate d'ammoniaque 5.62
§ 2. Ces sels étant obtenus, on peut sensibiliser du papier, si Ton veut s'en servir :
1* Soit sur un bain de ferri-cyanure d'ammonium, soit de ferro-cyanure d'ammonium, soit sur un mélange de ces deux sels.
2"* Soit sur un bain de prussiate de potasse ou de tout autre prussiate.
S*" Soit sur un bain de prussiate à base de fer au maximum avec un des sels organiques de fer.
Après exposition à la lumière, l'image apparaît en bleu et les blancs sont dégorgés par un simple lavage à l'eau. Le ton est ravivé, soit par un bain acide, soit par le bichlorure d*étain (156), soit par tout autre agent chimique convenable.
§ 3. 4' Le papier peut encore être sensibilisé par un bain d'un sel double de fer (671) et d'ammoniaque (90), un oxalate, mi tartrate, un citrate, etc. L'image est développée par un lavage dans un bain d'acide faible et de prussiate jaune de potasse pour obtenir la teinte bleue. Le tannin (1398) produit des teintes noires. Le sulfocyanure d'ammonium ou de potassium amène des tons couleur sang.
§ 4. Bain rapide:
Ferricyanure d'ammonium 10 parties.
Citrate de fer (115, V) 10
Eau 100
Ces proportions sont ordinairement bonnes, mais elles peuvent varier suivant la nature des produits et plusieurs autres circonstances.
§ 5. Si l'on emploie, au lieu de papier, des matières textiles, il faut adopter les proportions suivantes :
Pour la couleur bleue les tissus seront imprégnés de :
Ferricyanure d'ammonium 10 parties.
Ferrocyanure d'ammonium. 10
Eau 200
Ou bien encore :
Ferricyanure de potassium (675) 10 parties.
Citrate de fer (115, V) 20
Eau 200
§ 6. Bain rapide :
Ferricyanure d'ammonium 10 parties.
Citrate de fer (115, V) 10
Eau 200
L'image apparaît en bleu verdàti e. Après mi lavage les blancs deviennent
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dairs, et Timage est arrivée par une immersion de 30' dans une solution de :
Eau 100 parties.
Acide tartrique (1401) 10
Séchez et lavez.
§ 7. Noir, L'image bleue est teinte au moyen du bois de Gampèche auquel on sgoute un peu de colle. On lave et Ton immerge dans une eau légèrement savonneuse. Après un autre rinçage, elle est une seconde fois avivée dans un bain semblable.
§ 8. Violet, L'image bleue est décolorée dans un bain de carbonate de soude (209 ter.), puis teinte à la garance, et avivée, par le chlorure de chaux (268), et un bain savonneux.
Bronze, L'image est décolorée comme ci-dessus, puis teinte à la garance et au quercitron, et enfin avivée dans un bain de savon.
Olive et brun. L'image est décolorée, puis teinte au quercitron et passée au bain de savon.
§ 9. On peut faire varier, non-seulement la proportion, mais les matières qui entrent dans la composition de ces bains. En se servant d'autres bains de bois colorés, on peut obtenir toutes les variétés possibles de teintes. Il est évident que l'on peut également déposer sur les tissus tous les mordants utiles ou ordinaires, surtout ceux obtenus du fer, par le mélange de perchlorure de fer (1 86) et de l'acide tartrique (1 401 ) ou de l'oxalate double de fer et d'ammoniaque (19, IV).
Si l'on veut teindre en bleu pâle y les prussiates d'ammoniaque possèdent la propriété d'être décomposés par un simple effet de vaporisation, avec addition d'acide oxalique (1028), d'acide tartrique (1401), ou à l'aide des sels d'ammoniaque. Tous les mordants ordinairement employés pour imprimer les tissus peuvent être déposés sur l'étoffe, par exemple, les mordants d'alumine, au moyen desquels on obtient les teintes rouges, roses et jaunes.
§ 10. Voici maintenant les détails de la manipulation pour appliquer les épreuves photographiques aux tissus.
Pour la couleur bleue. V Imprégnez le tissu, qui doit être parfaitement blanchi, et sans aucun apprêt, dans un bain composé de :
Eau 100 parties.
Prussiate jaune 6 à 10
suivant l'intensité que l'on désire ; "2*^ étendez l'étoffe et laissez-la sécher dans une pièce chauffée ; 5** exposez à la lumière sous un négatif photographique ordinaire, jusqu'à ce que la couleur bleue se soil développée à revêtir l'aspect métallique. La durée de l'exposition au soleil est à peu près de 15' à 30', suivant la densité du négatif; 4" après exposition, lavez l'étoffe avec soin, et la laissez pendant 30' à 60' sousi'eau ; 5" tordez-la bien, puis la plongez dans un bain composé de :
Eau 400 parties.
Acide sulfurique (1380^ 20
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Laissez-la une heure dans cette eau, puis la lavez avec de Teau pure;
6* pIoDgez-la entin, pendant une heure, dans un autre bain de :
Eau 100 parties.
Acide chlorhydrique (254) 10
Bichlorure d'étain (156) 10
Lavez enfin à Teau.
g 11. Couleur noire. Les cinq premières opérations sont les mêmes, sauf que le bain pour imprégner Tétoffe est fait à 3 ou 6 p. 100. Dissolvez, alors dans :
Eau bouillante 1 litre.
Colle gélatine (725) 2 à 5 gr.
Gampéche 2à5
faites bouillir le tissu de 30' à 40', puis lavez à Feau. Faites bouillir à nouveau dans un bain de :
Eau . 1000 parties.
Savon 5
jusqu'à ce que les blancs soient dépouillés, et terminez par un lavage.
§ 12. Bien entendu, en modifiant cette manipulation et la nature des bains de teinture, on peut obtenir différents tons de brun, de violet, de rouge, de jaune, etc.
Quel que soit le nombre de morceaux soumis simultanément à Faction de la lumière, on peut les traiter ensemble, et le tout ne demande pas plus de temps qu'un seul.
11. — LAMPB8 A MAONiSIUll (Phot.). Voir 59, 259, 277, 536, Y (2* article).
g 5. Si Ton veut se servir d'un réflecteur le plus parfait possible, en un mot, de celui qui produira le plus d'effet pour sa grandeur, il faut que la lumière soit réunie autant que possible en un point, ce point étant près du foyer du réflecteur. On peut donc tout simplement percer un trou au centre du réflecteur, semblable à celui qui se pratique dans le milieu des miroirs de télescopes grégoriens, et y placer un tube creux de capacité suffisante pour laisser passer le nombre nécessaire de fils de métal à allumer. On les poussera hors du tube de façon à placer leur point d'ignition à l'endroit focal convenable.
Reste donc à demander à la construction de la lampe un moyen simple de fournir le fil, c'est-à-dire d'en faire sortir la quantité nécessaire au fur et à mesure de la consommation.
§ 4. Ces considérations nous amènent tout naturellement aux lampes à
LAHPES A HAGNËsnni.
magnésium, à présent en usage. Nous pouTODS commencer par C£lle qui a été construite la première, et qui a conservé le nom de âon inventeur, et se nomme lampe Solomon.
Fig. *19.
La Dgiire 4i9 en donne une complète idée. La portion de la figure marquée A représente une boite dans laquelle se trouve un mouvement d'hor- Ic^erie conduit par un ressort ; on voit à droite la cler à oreilles pour le remonter. Le but de ch mécanisme est de faire tourner deui cylindres couverts de caoutchouc.
g 5. 11 est facile de comprendre que si l'extrémité d'un fil est insérée entre ces cylindres, ce lil sera charrié d'une quantité proportionnelle à la vitesse de rotation des cylindres. A. mesure que le fil sort des rouleaux, il est poussé par eux hors de la boite A par un lube coudé S qui l'amène en avant du réflecteur R, où il est enflammé.
Il pourrait arriver que ce fil fût poussé trop vite ou trop lentement ; aussi le volant D, que l'on voit au-dessus de la boite A, est calculé pour éviter cet inconvénient : en tournant ses ailes plus ou moins obliquement, on augmente ou l'on diminue sa rapidité.
Un petit levier, marqué C, permet d'arrêter la machine quand on veut éteindre la lumière. Pour tenir abaissé ce levier pendant un temjB considérable, on emploie un petit coin que l'on voit suspendu par un ftl B, et qui, une fois placé dessous, permet à la machme de marcher jusqu'à ce qu'on le retire.
§ 6. On peut, au moyen de cette lampe, maintenir une lumière ^ale pendant plus d'une heure et demie. On lui a fait subir plusieurs modiflcalions, mais snns altérer ses dispositions principales. Oua senti le besoin d'y adjoindre deux réflecteurs qui se changent à volonté. L'un est plat, et garni de couleur blanche, l'auti'e )t est parabolique ou sphêrique, et en métal poli.
g 7. Passons maintenant h la lampe Hart [Rg. 450). Quand elle est tenue à la main, la partie 11 forme la poignée. A, T, sont des bobines sur lesquelles est enroulée une certaine quantité de lil de magnésium. F représente l'extrémité de deux cyhndrcs entre l^ucls le fil passe avant d'arri-
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ver an point où il est euflammé. Ces deuxcylindres sont misen mouvement au moyen de la crémaillère B et de sa manivelle.
Cne Liblelte P présente un appui pour une lampe i esprit-de-vin (8Gâ) qui sert, tout h la fin, à enflammer )e fil et à Tempècher d'aller en avant. IJuant à la bague à TisD, elle a pour objet de permettre d'élever ou de baisser la lampe le long de son pied. Comme la première lampe, elle est munie de ses deux réflecleurs.
g 8. La lampe Aldis présente sur celle-ci la différence que la combustion du fil s'y fait dans une atmosphère d'hydrogène et d'oxygène mélangés. !« fil est poussé à volonté par un mouvement d'har](^erie ou par la main. Les gaz hydrogène et oxygène sont comprimés dans des cylindres. Le fil de magnésium est dévidé sur une poulie, passe à travers un tube, el est poussé par un mouvement de machine ou à la main, au point de contaa de chaaiïi des deux gaz. Le métal fondu tombe à travers un tube vertical dans un réservoir a l'épreuve du feu, placé au-dessous.
L'appareil est muni d'une pompe à air pour comprimer les gaz dans leurs cylindres. On peut d'ailleurs s'en servir avec ou sans condenseur, avec ou sans réilecteur, eteny ajoutant des milieux iranspnrentG.
g 9. Vient enfin la lampe Brothers, simple et trés-commode. Elle coi>- ^te en une feuille de métal courbée en forme demi-circulaire, cl ajanl un rebord en bas pour empêcher que la cendre brûlante ne tombe sur le sol. Le haut est en l'orme de dôme, et garni d'une hotte, pour que les fumées soient emmenées hors de la pièce, si on le juge nécessaire. Sous le dflme se trouvent des coulisses pour tenir les lils. Par derrière, on a fixé une poignée pour la tenir à la main.
§ 10. Quant à la dépense d'une semblable lumière, il faut calculer jusqu'à présent d'après le prix suivant, qui diminuera à mesure que la consommation du métal augmentera et que les moyens de l'extraire se simplifieront.
Un simple fil de petite dimension, employé comme source de lumière, coûte à peu près 9 fr. 50 par heure. Il vaut mieux se servir d'au moins deux fils et poser moins longtemps : dans ce cas, le prix de revient est de 19 à 20 francs, mais la lumière est brillante et remarquable.
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12. — K&TlfeBE COLOHAIfTE DU BOIS Dl CAHPtCBI. (Chim.). Voir 9, VI.
OPALOTTPI. {Phof.) Voir 211, V. — 5, \I
- PAPIER FOSITlr POna AGRAHOIBSEnaiT, PAR DtTM-
T. (LiBois, 1805.). (Phot.). Voir 78, UI. _ 155, 160. 161, 187, 312, V.
§ 1. L'idée fondamentale du procédé consiste à associer le citrale d'argent (10, III) au chlorure de ce métal (SG3) pour former la couche sensible. Le chlorure d'ai^ent seul est trop sensible h la lumière, et l'épreuve se voile dans le bain et l'acide gallique (731). Le nitrate d'argent seul est très-peu sensible à l'aclion de la lumière, et l'épreuve qui ne renferme point d'autre sel d'ai^ent, ne donne, après le développement, qu'un résultat très-médiocre. La réunion des deux sels forme, au contraire, un composé très-sensible, supportant parfaitement bien l'action du bain de développement, et donnant finalement de très-beaux résultais.
§ 2. Le papier employé est le papier de Saxe, mince ou demi-fort. On le l'ait flotter pendant une minute sur le bain de se! suivant :
Eau de pluie l.*00 gr.
Chlorure d'ammonium (261) 30
Acide citrique {299) 30
On fait dissoudre séparément l'acide citrique dans une petite quantité d'eau, 100 grammes, par exemple, et on le neutralise complètement par le bicarbonate de soude (26 bU, IV). 11 faut 50 grammes de ce dernier
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pour 50 grammes d'acide citrique. On obtient ainsi une solution de citrate de soude que Ton ajoute aux 900 grammes d*eau renfermant le chlorure d'ammonium (261). Il faut que la solution ait une légère réaction acide, ce qui s'obtient en y ajoutant quelques gouttes d'acide citrique dissous. — On délaye habituellement un peu d'arrow-root (115) cuit dans le bain. Le ton Gnal des épreuves y gagne beaucoup, surtout si Ton ne veut pas avoir recours au virage par les sels d'or.
§ 3. Le papier, retiré du bain de gel, est suspendu pour le faire sécher, après quoi on le fait flotter pendant une demi-minute sur un bain d'argent à 5 pour 100 aciditié par quelques gouttes d'une solution d'acide citrique. Il est à remarquer que les premières gouttes de cet acide introduites dans le bain donnent lieu à un précipité de citrate d'argent (10, III) qui se dissout immédiatement par l'addition des gouttes suivantes, ce qui indique aussi que le bain est suffisamment acide.
On peut employer également un bain d'argent à 2 pour 100. Il faut alors que la feuille y surnage pendant une minule.
§ 4. On suspend la feuille pour la faire sécher, soit près du feu, soit ailleurs, mais à Tabri de la lumière blanche. Ce papier se conserve indéfiniment dans la boîte au chlorure de calcium (267). L'exposition à la lumière derrière le négatif dépasse rarement une minute et demie, même par une mauvaise lumière, telle qu'elle se présente en décembre et en janvier. Ordinairement sa durée est de trente à quarante secondes à l'ombre, et la moitié moindre au soleil. Le temps d'exposition à la lumière peut être réglé par la teinte que prend la marche de l'épreuve. Ordinairement la teinte lilas est celle à laquelle il faut arrêter l'exposition. L'habitude apprend mieux que toute indication ce qu'il importe de faire dans cette circonstance, et cette habitude s'acquiert vite.
§ 5. L'exposition terminée, on rentre le châssis-presse dans la chambre obscure pour en retirer l'épreuve. Si le temps d'exposition a été suffisant, l'image sera parfaitement accusée sur le papier.
Pour lui donner la vigueur nécessaire, on l'immerge dans l'un des bains suivants :
! Eau de pluie 1.000 gr.
Acide pyrogallique (1239) 1
Acide citrique (299) 1
i Eau de pluie 5.000 gr.
Acide gallique (721) 1.50
Acétate de plomb (12) 0.50
§ 6. Le bain B est préférable pour la propreté et la facilité des manipulations.
Pour préparer ce bain B, on a des solutions titrées d'acide gallique dans l'alcool (68) et d'acétate de plomb dans l'eau. La première contient 1 gramme d'acide pour 4 centimètres cubes d'alcool; la seconde, 1 gramme d'acétate de plomb pour 100 centimètres cubes d'eau. Dans 5 litres d'eau, on verse donc 6 centimètres cubes de solution alcoolique et 75 centimètres cubes de celle d'acétate de plomb. On ajoute 3 ou 4 gouttes d'acide acétique cristallisable (19) pour dissoudre le léger précipité de gallate de
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plomb» qui s'est formé, et le bain est prêt à être employé. Inutile de le filtrer.
On peut immerger simultanément un grand nombre d'épreuves dans le même bain, jusqu'à 20 et 30 de grandes dimensions.
§ 7. On peut sans inconvénient y plonger les doigts pour retirer les épreuves. Le développement prend 5 ou 6 minutes. Il doit se faire à l'abri de la lumière du jour, mais on peut en suivre le progrés derrière un carreau jaune fortement éclairé. Un peu de lumière diffuse qui pénétrerait dans la place où se fait le développement ne présente point d'inconvénient sensible.
§ 8. Le bain reste limpide jusqu'à la fin des opérations, si l'on a soin de se servir d'une cuvette de verre, de porcelaine ou de faïence bien propre, ce qui est indispensable. Il convient de la frotter avec un peu de teinture d'iode (1402), et de la rincer ensuite avant de l'employer. Il faut arrêter le développement, juste au point où l'épreuve paraît terminée, car elle ne perd aucun détail dans le bain fixateur, et il en est même qui, imperceptibles d'abord, se dessinent parfaitement lorsque l'épreuve est terminée et séchée.
§ 9. Si l'on ne veut pas faire virer l'épreuve, on la plonge dans l'hyposulfite (795) au sortir du bain de développement. On emploie un bain d'hyposulfile à 30 pour 100; l'épreuve y séjourne environ 4 minutes, puis elle est lavée pendant une heure dans un courant d'eau. Jusque-là elle païaît rouge; en séchant, elle prend un beau ton brun foncé, dont on se contentera dans certains cas. Si l'on veut la faire virer, il faut se servir du bain d'or employé pour le papier salé (79, 141, 111).
Eau 800 à 1.000 gr.
Chlorure d'or (273) 1
Hyposulfite de soude (795) 4
§ 10. En retirant l'épreuve du bain de développement, on la plonge dans l'eau salée, où elle séjourne 4 ou 5 minutes (plus longtemps ne peut nuire en aucune façon). Il n'est pas mauvais de rincer l'épreuve avant de )a mettre dans le bain de virage, mais ce n'est pas absolument nécessaire. En chauffant le bain d'or à 30 ou 40 degrés centigrades, le virage se lait rapidement, une à deux minutes dans de bonnes conditions. Au sortir du bain d'or, l'épreuve est plongée dans l'hyposulfite, puis lavée et séchée comme précédemment.
En sortant du bain d'or, l'épreuve a pris une belle teinte; elle est claire et vigoureuse avec beaucoup de transparence dans les ombres. Le fond du papier doit conserver toute sa blancheur.
§ 11. Voici les avantages de ce procédé.
Les épreuves sont au moins aussi belles que celles que l'on peut obtenir sur papier salé. Par les plus mauvais jours de l'année, on peut en tirer un grand nombre. Le prix de revient est extrêmement au-dessous de celui des épreuves faites au chlorure.
Enfin, ce procédé l'emporte sur tous les autres, lorsqu'il s'agit de reproduire un plan, une gravure, etc. Il a encore l'avantage de donner de bonnes épreuves avec des clichés faibles.
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Il pourrait parraitement conTenir pour ragrandissement des épreuves (33,272,111}.
15. — FBOTOGBAPBn ABTROHONiain. (Poimo, ]86&). (Phot.). Voir 1U8, - 263, m.
gl. R(llgure451)est une chambre noire ordinaireàlaquelleestadaptée, pourobjeclil, une lentille-prisme achromatique de foyer convenable, de (elle lacon quel'appareil conslilue un véritable héliomé^agraphe de pelile dimension ; H représente le tube de l'iDstrument méridien auquel est adaplé le réiicule. En Q, lieu du foyer icont^ène conjugué du point H, on adapte un petit châssis pholograpliique particulier lequel peut glisser à la façon de ceux employés pour les doubles poses ; mais il est à dix poses au lieu d'être à deux seulement, de sorte que l'on peut oblenir dix images sur un seul
Fi g. loi.
Le changement de pose a lieu automatiquement et |réguliérement, de seconde en seconde, au moyen d'un échappement dépendant d'un mouvement d'horlogerie annexé a l'appareil photo|;raphique. L'obturateur instantané (moins d'un centième de seconde) 0, fonctionne toutes les fois automatiquement au moment juste, et se trouve en communication avec le enregistreur électrique.
§ ?. Quand tout est disposé, l'observateur attend que l'image du soleil. tombant lentement sur le réiicule, ait dépassé, par un premier bord, le dernier fil, et alors il fait parlir le taquet qui met la machine en mouvement; au bout de 10" l'appareil se ferme de lui-même el l'opéralton est terminée. On a alors sur la glace sensible dix images du soleil toutes traversées par les cinq Ois de l'instrument, ainsi qu'on le voit dans la flg. 452; ces fils apparaissent comme des lignes excessivement ténues, de sorte que l'on peut prendre sur chaque image et par chacun des deux nimbes du soleil, les distances à chacun des cinq fils, ce qui équivaut à cent observations d'un seul bord à un seul til, distances tracées en 10" de temps,
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tandis quedans les méthodes d'observations oculaires ordinaires onn'obtient que dix observations en 150".
§ 3. L'enr^isteur électrique, fixant avec la précision d'un centième de seconde, l'instant de la prise de chaque image, ona toutes les données pour établir exactement l'instant du midi avec un degré de précision de beaucoup supérieur à la méthode ordinaire oculaire, et ce résultat est obtenu sans fatigue ni étude. L'erreur personnelle se trouve ici éliminée puisque l'observateur est éliminé. L'expérience a prouvé que la glace sensible offre, pour toute différence lumineuse, une petite différence correspondante à sa péuétrabililé-, mais celle-ci se traduit par une différence très-petite dans le dian>ètre de l'image et n'influe pas sur la détermination de l'instant du
Fig. *a.
§ i. Ce procédé, excellent pour le soleil, par lequel la durée de chaque ' pose peut être réduite (même se servant de collodion sec (167, lY), à un pelit nombre de millièmes de seconde, n'est pas bon pour la lune, dont on ne peut obtenir, avec le même instrument et le même collodion, uni; bonne image en moins de 5". On entreprit donc la construction d'un autre instrument dont l'objectif à court fo^er avait un diamètre beaucoup plus grand, et cet objectif, expérimenté dans une monture provisoire avec du collodion humide à l'iodure de fer (537), fournil, avec une pose presque instantanée, — elle n'excédait pas quatre cenliêmes de seconde, — une bonne image de la lune, de quelques étoiles et de Jupiter avec ses satellites.
§ 5. Voici de quelle manière on observa, par ces procédés, une éclipse solaire à Paris, lel5mars 18S8- Le grand réfracteur de 0", 54 d'ouverture et de 15 mètres de distance focale, fut muni d'un petit châssis photographique appliqué au cercle des positions du micromètre et d'un double obturateur particulier, qui, lancé avec force par un ressort, avait pour eRét de limiter à volonté la durée de la pose, entre un petit nombre de millièmes et de centièmes de seconde. Deux contacts électriques en platine (1183) furent disposés pour accuser l'instant moyen précis et la durée de la pose. Un lil vertical fut placé auprès du plan focal de façon à ce qu'il imprimât son image en noir sur la glace sensible et montrât ainsi la position du diamètre vertical du soleil. Un enregistreur électrique disposé dans le pavillon de l'équatorial recevait les impressions. Quant aux glaces sensibles elles avaient été préparées la veille au collodion sec. L'opération photographique réussit à merveille pour onze photographies; trois autres furent manquées par des causes accidentelles. La durée de pose fut, en moyenne, de un centième de seconde ; une seule épreuve fut accidentellement de quatre centièmes de seconde.
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§ 6. On eut ainsi des images fidèles et précises, puisqu'elles avalent été directemenl obtenues au foyer de riiistniment et surpassant en grandeur toutes celles que l'on avait vues jusqu'alors. Maîsil s'élevait la diUicullé d'en déduire l'instant précis de la distance minima des centres des deui astres et la valeur de cette dislance alind'avoir la preuve de Texaclitude des tables solaires et lunaires, ce qui est le principal objet des observations lunaires. Dans ce but on prépara l'inslrument spécial suivant.
(.4 continuer.)
le. — POBTHAITB CAMta-DIâlUIfT. (Window, 1865.) {Pliot.) § t. La figure ibô montre le ctiâssis multiplicateur avec la glace dépolie enlevée, l'ouverture par où passe l'image, et qui interceple tout l'excédant de l'image qui ne doit pas être reproduit. Les petits leviers de côté et de dessous ont pour fonction de mouvoir la plaque dans une direction donnée et de l'y fixer. Dans la gravure, le châssis ED est mb en position pour prendre le portrait supérieur, c'est-à-dire au milieu de son mouvement borizontal et au sommet de sa course verticale.
g 2. Le gabarit pour couper les petits disques est une ouverture ovale, coupée dans une pièce d'acier plat, et dont les bords intérieurs sont amincis en un biseau mince. Quand elle est façonnée, il faut la tremper pour que le canif, en suivant les bords, ne les entame pas. Cette pièce peut être fabriquée par les artistes, mais il sera préférable de la confier à un opticien, ou même a un bon coutelier. La croix tracée sur le disque sert à déterminer sa position quand on le reporte sur le diagrammi^.
§ 3. Pour le fabriquer, on prend un morceau de papier parfaitement opaque, on y trace trois lignes verticales et trois horizontales, perpendiculaires entre elles, et espacées comme l'indique la ligure. On prend alors le gabarit, et on fait coïncider les lignes qui le croisent avec celles du diagramme; puis on coupe l'ovale avec un canif bien aflllê.
g 4. Comme les autres portraits -cartes, les portraits camée-diamant peuvent se faire avec une chambre noire a un ou plusieurs objectifs. Chaque épreuve du portrait camée -diamant, composée de quatre médsitlons, est po'ise sur une seule glace, en quatre poses consécutives, sans que
SAVON
le modèle fasse d'autre mouvement que de tourner la tête et le corps aux différentes positions requises, et en ayant soin que sa tôle touche toujours à Tappuie-téte, qui, une fois mis en place, ne peut plus être dérangé pour les poses suivantes. De cette manière, une seule mise au point est nécessaire pour les quatre poses; et si Ton a pris soin que la tête occupe bien exactement Tovale tracé sur la glace dépolie, pour la première pose, toutes les autres se trouvent spontanément au foyer et régulièrement entrées. Gomme on ne fait venir que la tête du portrait, on peut emoyer un grand diaphragme, et l'opération n'est pas plus longue pour es quatre poses de petites têtes que pour une seule de portrait-carte en éd.
§ 5. Un bon objectif ordinaire poiir portraits-cartes, est suffisant. Le châssis porte-glace doit avoir un double mouvement, avec points d'arrêts aux extrémités de chacun de ces mouvements horizontal et vertical, afin qu'il se présente successivement dans quatre positions symétriques, pour y recevoir quatre impressions différentes du même modèle. On imprime les épreuves positives, d'après le cliché ainsi obtenu, en interposant un écran, feuille de papier opaque, découpée de quatre ovales symétriques pou» les épreuves. Après le collage, chacun des ovales de l'épreuve est estampé en relief, au moyen d'une presse à balancier. L'écran doit être collé sur le devant du cliché, c'est-à-dire sur le vernis du collodion. Si le papier n'est pas trop épais, on n'éprouvera aucun inconvénient.
§ 6. Pour avoir les images toutes bien au centre des ovales, et au foyer, sans se servir chaque fois du verre dépoli, on se sert d'un petit objectif et d'une chambre obscure placés sur la même table que l'instrument photographique, comme le chercheur d'une longue-vue astronomique. Sur le verre dépoli de cette petite chambre sont tracées deux lignes en croix, et aussi un ovale dont les dimensions sont en proportion de la grandeur de l'image que donne l'objectif. En ajustant en premier lieu l'image de l'objectif photographique» on tourne la petite chambre jusqu'à ce que son image prenne la même position dans son ovale que Tautre dans le sien. Puis, pour les autres poses, il suffit de tourner la table qui soutient les deux instruments, jusqu'à ce que l'image soit bien centrée dans le petit» et elle le sera aussi également bien dans le grand*
It. - SA^Olf. (Chm.)i
§ 1 * Les savons résultent de l'action des alcalis caustiques sut* les gl^aisses et les huiles. Les acides gras qui y prédominent sont l'acide stéarique, margarique et oléique. Us ne doivent jamais leur odeur qu'à des matières interposéesi
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§ 2. Les savons de potasse (1009), plus mous que ceux de soude (1339 ter)f sont aussi plus solubles; mais, dans tous les cas, Teau chargée de sels alcalins ne dissout plus le savon. 11 suffit de i/400" de sel marin (1308) dans Teau poilr que le savon de soude ne s'y dissolve plus. Par TébuUition il forme alors des flocons gélatineux qui se rassemblent sur le liquide. Le sulfate de soude (182, Ul), Tacétate de potasse, les alcalis caustiques (1009), et leurs carbonates (109 bis), produisent le même efl'et.
§ 3. Les savons alcalins sont précipités par la baryte de leurs solutions aqueuses. Le savon d'alumine est fusible à une basse température, mais insoluble dans Teau, Talcool (68) et les huiles. Les savons métalliques sont aussi insolubles. Ceux de plomb (1182), de cuivre (439) et de fer (671) se dissolvent partiellement dans Féther (657), les huiles grasses et Fessence de t érébenthine ( 1 41 3) .
§ 4-. Les oxydes de plomb (889) et de zinc (559, V) peuvent saponifier les huiles et les graisses. La lithai^e sert aussi, dans les pharmacies, à saponifier un mélange d'huile d'olives et d'axonge, et à fournir une combinaison qui, sous le nom d'emplâtre simple, entre dans plusieurs préparations.
18. — SOLUBILITÉ DB8 lODURKS BTBR0HUHB8 employés en photographie (H. Storer, 1865). (Chim,).
§ 1. lodures :
Aluminium. — Connu seulement en dissolution.
Ammonium (836).— Extrêmement déliquescent. Très-soluble dans l'eau et l'alcool (68).
Arsenic (839 bis). — Soluble dans une grande quantité d'eau. Soluble dans l'alcool bouillant.
Bai^um (840). — Très-soluble dans l'eau. Facilement soluble dans l'alcool.
Cadmium (841). — Permanent. Promptement dissous par l'eau et l'alcool*
Calcium (842). — Déliquescent. Très-soluble dans l'eau et l'alcool absolu.
Cobalt. — Déliquescent. Soluble dans l'eau et dans l'alcool*
Lithium (845). — Très-déliquescent. Soluble dans l'eau.
Magnésium (846). — Déliquescent. Très-soluble dans l'eau.
Potassium (848). — Déliquescent dans l'air humide. Très-soluble dans l'eau. Soluble dans 5 parties 1/2 d'alcool à 6.85 et dans 39 ou 40 parties d'alcool absolu.
Sodium (29, III)^ — Déliquescent dans l'air humide. Soluble dans 0.39 parties d'eau à -hl5°. Très-peu soluble dans Talcool.
Zinc (852) i — Très-déliquescent. Soluble dans l'eau et dans l'alcooL
g 2. Bromures :
Aluminium. — Déliquescent. Très-soluble dans l'eau et dans l'alcool. AmMonium (183 quater), — Aisément soluble dans l'eau. Peu soluble dans Talcool.
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Arsenic (\Si bis). — Décomposé par Teau.
Baryum (184 ter). — Très-facilement soluble dans Teau. Aisément soluble dans Talcool absolu.
Calciiim (iSbhis). — Très-déliquescent. Soluble dans Teau. Très-soluble dans Talcool.
Cadmium (\Sb). — Déliquescent. Très-soluble dans Teau, Falcool et réther.
Cobalt. — Déliquescent. Très-soluble dans l'eau. Soluble dans l'alcool et réther.
Lithium (195, 111). — Très-déliquescent. Soluble dans Teau.
Magnésium (190). — Déliquescent. Soluble dans Teau et dans Falcool.
Potassium ([9\). — Permanent. Soluble dans 1.18 parties d'eau à
+15'* et dans 200 parties d'alcool froid.
. Sodium. — Très-soluble dans Teau. Très-peu soluble dans Falcool.
Zinc (191). — Déliquescent. Soluble dans Feau, Falcool et Féther.
§ 3. D'après ce qui précède, il est facile de voir que les iodures et bromures de potassium et d'arsenic ne sont pas ceux qu'il faut choisir de préférence pour le coUodion, en raison de leur solubilité dans Falcool (68). Au contraire, ceux de cadmium, calcium, cobalt, etc.. sont ceux queFon doit adopter, puisqu'ils se dissolvent dans Falcool et dans Félher (657).
L'iodure d'ammonium, très-soluble dans Falcool, est bon pour iodurer. Mais le bromure de la même base, y étant à peine soluble, doit être rejeté.
19. — ¥IRAOE DES ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER, PAR LES SELS D'OR ET DE PLATINE (Liesegâng, 1865), (Pliot.). Voir 148, III.
§ 1 . Solution A :
Eau distillée 1.400 gr.
Chlorure d'or (275) 1
Chlorure de platine (276) 1
§ 2. Solution B :
Eau dislillée 1.400 gr.
Acétate de soude cristallisé (14) 24
Bicarbonate de soude (28 bis IV) 14
§ 5. Ces solutions se conservent longtemps séparément. Pour en faire usage pour le virage des épreuves sur papier, on mélange, 10 minutes à 20 minutes avant de s'en servir, partie égale des solutions A et B.
Le liquide, d'abord jaune, se décolore, et est propre à être employé.
PARIS. — IJIP. SIMON r.AÇO» KT COMP., RDE d'ëKFUHT, i.
DE
PARTIE PÉRIODIQUE
QUATRIÈME i^'NÉE
ao. — ACÉTATE I^E BARTUH. G^H^BaO^ + aq, et+ 3aq. (Ckim.) Voir51, VI, §2.
§ 1. On peut robtenir»en traitant par Tacide acétique (19), le carbonate de baryte (23, YI), ou une dissolution de sulfure de baryum (47, YI). La solution concentrée dépose, par Tévaporation, à une douce chaleur, des prismes aplatis à 1 atome d'eau de cristallisation. On obtient des prismes rhomboîdaux obliques à 3 atomes d'eau, en refroidissant à zéro une solution moins saturée ; ces derniers sont isomorphes avec Tacétate de plomb (1-2).
§ 2. Les cristaux s'ellleurissent à Tair et ont une légère réaction alcaline; ils se dissolvent dans i,2 partie d'eau froide, dans 1,1 d'eau bouillante, ainsi que dans 100 parties d'alcool (6$) froid. L'alcool absolu ne lés dissout pas.
H^ 2. FEVRIER
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fait bientôt sentir l'importance théorique qui s^attachait à son étude. Veatmide, définie avec clarté dans ses principales propriétés» est devenue le point de départ d une classe nombreuse de produits ammoniacaux. On a fait entrer dans cette catégorie tous les composés dans lesquels en pouvait aussi faire reparaître les réactions de Facide ou de Tammoniaque (AzH') (90), elTacés dans la combinaison intime des deux principes.
§ 2. On a donc admis Texistence d'un principe particulier, nommé amide ou amidogène, x]ui aurait pour formule ÂzH*, et son existence a été admise toutes les fois que, dans une combinaison, on trouvait un équivalent d'azote (125) uni à deux équivalents (632) d'hydrogène (786), en regard d'un métal ou d'un métalloïde.
Cette hypothèse ne repose d'ailleurs que sur un caractère purement artitlciel.
Vp^
CARBONATE DE BABTTE, BaO,C:0^ (Chim
§ 1. Ce corps que Ton rencontre, dans la nature, cristallisé sous le nom de withérite, se prépare par double décomposition, en versant mi carbonate alcalin (209 bis) dans une dissolution d'azotate de baryte (967).
§ 2. Le carbonate de baryte fond à la chaleur blanche, puis il se décompose en abandonnant son acide carbonique (211). 11 est très-peu solubie dans Feau, à moins que celle-ci ne contienne de l'acide carbonique.
24. — GOLLODION NÉGATIF (Ogder Rood, 1866). (Chim,) Voir 314, 315, 516, 317, 318, 319, 320, 321, 522, 323, 324, 525, 526, 529, 567. — 124, 125, 128, 155, 344, 545, IH; — 175, V.
§ 1 . La formule ci-après fournit un coUodion spécial pour le paysage :
lodure de cadmium (841) 0",52
Bromure d'ammonium (183 quater). .... 06
Pyroxyle (1241) i'5
Alcool (68) 15 »
Éther(635) 15 »
§ 2« On augmente encore la valeur du collodion en ajoutant :
Bromure d'ammonium * . . . 0*',06
Pyroxyle . 06
25. — GOLLODION NÉGATIF (Waldagk, 1866). (Chim.) Yoir 514, 315, 316, 317, 318, 319, 320, 321, 522, 323, 324, 325, 326, 329, 567. -- 124, 125, 128, 155, 544, 545, III; — 175, V; —25, VL
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§ 1 . La formule suivante donne les meilleurs résultats possibles et n*a point encore été surpassée par aucune autre. La douceur des épreuves qu'elle produit peut être augmentée en portant le
Bromure de cadmium (185) à 0«',75,
et, pour ceux qui font le portrait à une vive lumière, celte augmentation sera également avantageuse.
g 2. lodnre de cadmium (841) 0*',50
lodure d'anmionium (856) 1 »
Bromure de cadmium (185). . «^ 50
Alcool (68) 60 I»
Éther(655) 00 »
Pyroxyle (1241), environ 1 50
GTAmnrDRiaUl (Aoîde), HGy. (Chim
§ 1 . On l'obtient anhydre en décomposant le cyanure de mercure (59, VI) par Tacide chlorhydrique (254). Voici Téquation de l'opération :
HgCy -f- HCl == HgCl 4- HCy.
Cyanure de mercure. Ac. chlorhydrique. Clilorure de mercure. Ac. cyanhydrique.
§ 2. Liquide, incolore, très-mobile ; se solidifie à — 15* et bout à + 26% Densité, 0,697; densité de sa vapeur, 0,947. Les manipulations de ce corps se font avec les plus grandes précautions, car c'est un des poisons les plus violents.
§ 5. 11 se dissout dans l'eau en toutes proportions, mais ces dissolutions s'allèrent trés-promptement ; on ne doit donc les préparer que peu d'instants avant de s'en servir.
D*¥ILOPPATIOR OROAMIQUB AUX PROTOflBL8 DS PBR
(W. K. Cherrill, 1866). (Chim.) Voir 15, 489, 492. — 168, IV, — 527, 528, V.
§ 1. Il semble du plus haut intérêt d'étudier, d'une manière théorique, l'analogie qui peut exister entre les effets chimiques produits par les différentes solutions développatrices, et en même temps de se faire quelque idée, — malgré la difficulté du sujet, — de la ligne d'expériences qu'il faut suivre pour obtenir des informations précises, lesquelles peuvent seules guider dans les recherches de perfectionnements réels.
Gomme point préliminaire, il est bon de dire quelques mots de l'action mécanique des solutions développantes. C'est pourquoi le premier et le
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plus important résultat produit par la solution ferro - gélatineuse de M. Hughes est, sans parler de son caractère visqueux, qu'elle est d'un emploi très-facile ; elle coule bien et également sans produire de taches. Mais je suis porté à croire qu'elle a une autre action.
§ 2. Il est juste de supposer que l'argent (112) précipité sur la plaque se produit dans la solution à l'état d'atomes chimiques, lesquels sont seulement précipités sur la plaque par première cohésion en petites masses ou granules, que l'on aperçoit très-bien au microscope sur un négatif terminé. Probablement la position que ces masses ou granules occupent sur la plaque est déterminée par cet état spécial de l'image latente qui produit la formation de l'épreuve, état que, pour la facilité de l'expression, je nommerai polarité chimique.
Il est maintenant bien facile de voir que si ces atomes d'argent sont produits dans une solution visqueuse, ils ne pourront pas arriver si facilement à l'état de cohésion, et, par conséquent, se déposeront sur l'image beaucoup plus lentement que si la solution était de 1 eau pure.
§ 3. Les granules, se déposant alors dans un état de division plus complet, produiront un dépôt plus noir, et, se précipitant plus lentement, chaque atome aura plus de temps pour arriver à sa place exacte, d'où Ton peut conclure que l'image obtenue sera plus délicate. [1 est bon de se souvenir, comme exemple analogue, que plus une solution quelconque cristallise lentement, plus les cristaux sont parfaits, et que, si l'on se sert d'une solution très-visqueuse, les atomes n'arrivent jamais à cohésion et, quoique produits, demeurent en suspension, comme il arrive dans le coUodio-chlorure d'argent de M. Simpson (199, V).
§ 4. Il est bon maintenant d'étudier l'action chimique des différentes substances que Ton a ajoutées au développement. Le premier cas se présente dans l'usage du simple sulfate de fer (1570) et de l'acide acétique ^19) pour développer une couche qui contient une image latente et du nitrate d'argent (983) libre.^ La décomposition se fait de la manière suivante :
Le fer (671) présente plus d'affinité pour l'oxygène (1055) que l'argent (H2) ; c'est pourquoi le fer du protosulfate peut enlever l'oxygène du nitrate d'argent; l'acide nitrique (1002) du nitrate d'argent, étant incapable de se combiner chimiquement avec de l'argent pur, suivra l'oxygène pour former un sel ou un sesquisel de fer. La raison de ce fait est évidente.
Le fer est déjà combiné à l'acide sulfurique (1580) et à l'oxygène (1053) ; il ne peut donc, par cela môme, prendre l'oxygène du nitrate d'argent sans prendre en même temps l'acide nitrique, puisque du protosulfate de fer (1250), de l'oxygène ne forment aucun composé, tandis que, s'il prend en même temps de l'acide nitrique, — lequel existe à l'état naissant et juste dans la proportion nécessaire, — il se produit du sesquisulfate et du sesquinilrate de fer :
Fe205,5S0s + Fe203,3x^05.
§ 5. Cette réaction, que nous pouvons nommer la première décomposition, laisse donc de l'argent libre, — à l'état naissant, — qui serait tout
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entier précipité sur la plaque, à la fois, s'il ne se trouvait là de Tacide acétique. C'est de Taction de Tacide acétique comme restricteur du développement, c'est-à-dire comme frein au dépôt immédiat de l'argent, qu'il faut faire dériver quelque clarté sur la théorie des glucoses et autres substances analogues.
L'acide acétique (19) est un composé organique formé, tout le monde le sait, par la combinaison de trois équivalents d'oxygène à trois équivalents d'hydrogène (786) et quatre de carbone (210), appelés, pour plus de facilité, acélyle (50, VI), (H»C*) = Ac. La formule de l'acide acétique est donc :
ÂcOs + HO.
Si nous venons enlever à l'acide acétique un équivalent de son oxygène, de manière à avoir la formule :
AcQs 4- HO,
nous obtiendrons un nouvel acide appelé acide aldéhydique (54, YI). Ce nouvel acide est capable de se combiner à l'oxyde d'argent (1050 bis) pour former de l'aldéhydate d'argent (51 , .VI) :
AgO.AcO*.
Cet aldéhydate d'argent peut laisser déposer de l'argent à l'état métallique sous l'empire de certaines circonstances, et, quand il le fait, sa décomposition est très-simple : l'équivalent d'oxygène combiné à l'argent va à Tacide aldéhydique pour reformer de l'acide acétique, et, de cette manière, l'argent est mis en liberté.
§ 6. Ceci une fois établi, et sachant que l'argent, libre dans cette première décomposition du développateur et du nitrate de la plaque, se trouve à l'état naissant, c'est-à-dire dans la meilleure condition pour opérer une décomposition, ne sémble-t-il pas évident que la très-simple décomposition et recomposition' chimique de l'acide acétique, effectuée par cet argent libre, aura beaucoup d'importance dans le phénomène entier de l'action restrictive de l'acide acétique?
Tout ceci peut s'exprimer en peu de mots : l'argent naissant se portera sur l'oxygène de l'acide acétique, se convertissant par là en oxyde d'argent, et l'acide acétique en acide aldéhydique. Ces deux composés se combinent pour former de l'aldéhydate . d'argent, et celui-ci sera décomposé à son tour en argent imétaUiqùe et acide acétique là où agira la polarité chimique de l'épreuve. .
§ 7. Tel est le moyen d'expliquer le . phénomène du développement sans sortir des lois qui président aux décompositions chimiques ; il est temps à présent de chercher les analogies qui peuvent exister entre les diilérentes substances employées.
L'acide formique (705-75, lY) réduit l'oxyde d'argent d'une manière analogue à peu prés à celle de l'acide acétique, la seule différence étant que, dans un cas, le résultat est seulement de l'acide acétique et de l'argent, tandis que, dans [l'autre, l'acide est probablement décomposé.' La réaction est d'ailleurs facilement intelligible :
•2AgO -f C«H«0* — 2H0 + 2C0« -f- 2Ag.
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L'aldéhyde acétique {C*H*0») est une substance qui réduit l'argent de son oxyde, formant de Facide aldéhydique, qui entre en décomposition, comme nous Pavons dit plus haut.
L'aldéhyde formique (C«H«0») est une substance très-semblable, qui doit produire à peu près le même effet.
§ 8. La composition du sucre de lait (1365), lequel est aussi un agent retardateur dont M. Keiser, de Berlin, a fait un bon usage, est :
Cette substance peut facilement être convertie en deux équivalents d'acide lactique (C^îIl^Ofi),— juste la moitié du nombre des équivalents de diaque élément, — et Tacide lactique (863) est généralement regardé comme de l'acide formique joint à de l'aldéhyde acétique :
D'où Ton peut conclure qu'il y a, ou du moins qu'il peut y avoir quelque analogie chimique entre le retard du développement par le sucre de lait et le même relard par l'acide acétique (19).
§ 9. Nous arrivons maintenant à l'analogie qui peut ei^ister entre la glycosine (35, VI) et Tacide acétique, dans le développement. A ce sujet, il ne faut pas oublier que la glycosine s'obtient en faisant bouillir de la gélatine (723) dans un acide fort, et que, jusqu'à présent, elle n'a jamais été appliquée à la photographie.
Avant de fiûre aucune remarque sur l'emploi de cette substance, qu'il soît permis de réfuter une allégation, avancée il y a peu de temps, comme rie supportant pas l'examen et par conséquent propre à égarer le public.
Si du sulfate de glycosine et de l'acide sulfurique en excès (1380) sont neutralisés par de l'ammoniaque (90), on aura très-facilement un composé de sulfate d'ammoniaque (181 bis, Ht) et de sulfate de glycosine; mais on est amené à penser qu'une base aussi puissante que l'ammoniaque décomposera le sulfate de glycosine après avoir d'abord neutralisé l'acide sulfurique. Or la formule de la glycosine (35, Yï) est :
C*NH5(H.
§ 10. Il faut s'écarter de nouveau un moment pour introduire dans notre travail un autre composé homologue de la glycosine, lequel se nomme Valanine (21, VI). Sa composition est :
C«Nfl'0*.
Cette substance n'a jamais paru, il semble, jusqu^à présent, dans le bagage photographique ; mais elle est si semblable à la glycosine qu'elle va nous servir dans notre démonstration. L'acide hyponitreux (68, VI), NO*, agissant sur l'alanine, forme de ï acide lactique (863) :
C«NflTO* -ir NOS = HO -4- N« 4- C6H«0« ;
d'où on peut conclure presque à coup sûr que l'acide hyponitrique, agissant sur la glycosine d'une manière semblable, produit de l'acide glycolique :
C^NH'O* 4- NOS =: HO 4- N« 4- C*H*Oe.
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D'où il résulterait que Tacide glycolique aurait exactement les mêmes relations avec la glycosine que Tacide lactique avec Talanine.
§ ii. Nous venons déjà de voir que la glycosine et Talânine sont des substances tout à fait similaires, at que l'alanine peut être décomposée en adde lactique ; on peut donc la considérer comme un amide (22, YI) de cette substance, c'est-à-dire d'acide formique et d'aldéhyde acétique. D'où» par analogie, la glycosine peut être regardée comme un amide d'acide glycolique, c'est-à-dire d'acide formique et d'aldéhyde formique ; d'où nous concluons également que la glycosine, ou l'acide glycolique, doit agir d'une manière analogue à l'acide acétique.
§ 12. Maintenant voici les considérations qui dérivent de ces raisonnements théoriques : /
i"* Que, à cause de la facilité avec laquelle la glycosine, ou ses composés, libèrent de l'oxygène dans des circonstances favorables, et aussi à cause de ce fait que l'acide acétique suffit pour former avec l'oxygène un persel (72, YI) de fer, le développateur deviendra saturé d'un sesquisel de fer dans un espace de temps extrêmement court. Pour empêcher ceci, le fer devra être mélangé à une substance organique sans addition d'acide acétique ou autre. L'acide ne devra être ajouté que par petites quantités à la fois et seulement pour le travail du jour ; de cette manière, le développement pourra être conservé bon pendant un temps fort long.
§ 15. 2^* Que, par suite du fait que l'acide nitrique NO' (1002) forme facilement de l'acide hyponitreux NO^, quand il agit sur une substance organique, et aussi que NO' décompose la glycosine en acide glycolique, il semble probable que l'acide nitrique doit donner de bien meilleurs résultats pour rendre la glycosine propre aux usages photographiques. Ceci est à essayer.
28. DÉTXLOPPBMBIf T DE8 iPBSOVSS H ÉOATIVI8 SUR GOLLOmon. {Chim.) Voir 13, 488, 489, 492, 493 bis, 494, 495, 496, 497, — 169, 219, IV, — 90, 265, 327, 328, V.
§ 1 . La formule suivante procure un développement très-égal et parfait :
Versez :
Eau bouillante 500 gr.
Sur :
Protosulfate de fer (1230) 450
remuez avec un agitateur (34) de temps en temps, et laissez refroidir jusqu'à ce que la partie qui avait été dissoute soit prête à recristalliser de nouveau.
§ 2. Prenez alors :
Solution saturée ci-dessus 185 c. r,
Eau HOO » •
Acide acétique (19) 120 »
Alcool (68)
suivant la condition du bain de nitrate.
ÉPREUVES AU CHARBON
. Pendant la saison chaude, ne mettez que 150 grammes de solution saturée de protosulfate de fer au lieu de 185; et quand il fait extrêmement chaud, augmentez un peu la proportion diacide acétique.
20. — ÉPREUVES AU CHARBON sur papier positif. (Phot). (Yocm. 1866). Voir 577, 578, 579, 580, 581, 582.
§ 1 . Les nombreuses méthodes qu'on a employées jusqu'ici pour la production des épreuves au charbon peuvent se diviser en deux classes : (Â) celles dans lesquelles la matière colorante est humide ou liquide; (B) celles dans lesquelles la matière colorante s'emploie sèche. On pourrait désigner ces deux méthodes sous le nom de procédé au charbon humide et de procédé au charbon sec.
§ 2. Dans la première classe, la matière colorante (encre de Chine, etc.), est mélangée avec le liquide impressionnable par la lumière [chromate et gélatine (723)], puis versée sur le papier, le verre ou le collodion, et exposée sous un cliché négatif : la couche du mélange coloré devient insoluble dans tous les endroits que la lumière a touchés ; ces endroits résistent aux lavages ultérieurs, et retiennent la matière colorante qui se dissout dans tous les autres. Il en résulte une image positive.
§ 5. Dans la deuxième classe on emploie comme substances impressionnables des substances que la lumière rend moites ou poisseuses, ou au contraire des substances gluantes qui perdent leur viscosité à la lumière. Après que cette couche a été insolée, on la saupoudre avec une poussière colorée (rouge anglais, noir d'ivoire, noir de fumée, etc.), celle-ci adhère seulement aux places devenues visqueuses ou moites, et ne prend pas sur les autres.
§ 4. Les méthodes Poitevin (580) et Joubert appartiennent à cette caté» gorie. Poitevin baigne une glace dépolie d'une solution filtrée de
Perchlorure de fer (186, IV) 10 parties.
Acide tarlrique (1401) 5
Eau 60
Le liquide est très-fluide et sèche rapidement à une chaleur modérée. La couche est jaune, exposée au soleil sous un cliché négatif, elle se décolore au bout de quelque temps dans les parties atteintes par la lumière, et Ton obtient une image très-faible, à peine visible.
§ 5. Le persel (72, VI) de fer est réduit ici par la lumière en oxysel (71, Yl) qui attire rapidement Thumidité de l'atmosphère, et si Ton saupoudre alors l'image, la poussière s'attache à toutes les parties sur lesquelles
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s'est exercée raction de la lumière. La préparation du liquide sensibilisateur est extrêmement facile et sa conservation ne Test pas moins. L*auteur en a gardé pendant plusieurs jours dans un endroit éclairé sans qu'il eût rien perdu de ses qualités. 11 n'est pas difficile non plus de couvrir de cette solution une plaque de verre. L'insolation dure presque aussi longtemps que pour le papier positif au nitrate d'argent (985), et l'image ne tarde pas à se détacher légèrement en blanc sur un fond jaune. On saupoudre ensuite avec du noir de Francfort, renfermé dans un tampon de toile, que Ton promène en frappant de petits coups sur toute la surface de la glace. On frotte ensuite avec un pinceau de blaireau (1163), pour enlever les parties qui ne doivent pas être conservées et l'on renforce Timage qui se déve* loppe, en saupoudrant de nouveau. Dans les essais qui ont été faits, les dé« tails n'apparaissaient pas dans toute leur finesse; mais cet insuccès tenait, sans doute, au choix de la matière colorante.
§ 6. L*autre méthode, celle qui consiste à employer une substance qui perd sa viscosité à la lumière, a donné des meilleurs résultats. Joubert fut le premier qui indiqua ce procédé que plus tard Leth, (50, VI), et tout récemment Obemetter (95, Y.), firent connaître plus en détail dans l'application qu'ils en firent à la vitrification des épreuves. L^auteur, ^suivant les formules de Leth, fit une dissolution de :
Gomme arabique (757) 6 gr.
Sucre de raisin (1565) 4
Bichromate de pousse (160) 3 1/2
Eau 150
§ 7. La dissolution de la gomme et du sucre s'opère trop lentement si l'on n'a soin de la faire à chaud; sans parler de la filtration de ce liquide qui met à une rude épreuve la patience la plus robuste. La meilleure méthode est de dissoudre la gomme et le sucre <lans une partie de l'eau, puis le chromate dans le restant de celle-ci, et de filtrer à part la première solution. Ces manipulations peuvent se faire dans un endroit éclairé. On mêle ensuite les solutions bien clarifiées, et dans cet état elles supportent la lumière diffuse pendant toute une journée sans altération apparente.
§ 8. Avec ce liquide, on couvre des plaques de verre bien propres et chauffées : l'opération est moins aisée qu'avec le collodion, mais on a la ressource, si la première opération manque, de pouvoir recommencer sans laver la glace. On sèche celle-ci sur une lampe, ce qui prend peu de temps. La couche qu'on obtient ainsi est d'un jaune rougeâtre pâle, et elle retient la poussière dont on la saupoudre : sous l'influence de la lumière elle perd cette propriété. L'exposition s'effectue sous un cliché po-sitif, la durée en est très-courte; 10" à 50" au soleil, moins de 20' par le temps le plus couvert.
§ 9. Les positifs doivent être très-vigoureux, sans toutefois que la lumière soit arrêtée dans sa marche, de manière à faire perdre aux endroits où elle doit agir la propriété de devenir poisseux, ce qui fournirait des épreuves trop pâles au développement. Ce développement s'exécute comme on a dit ci-dessus, en saupoudrant la glace.
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§ 10. Si Texposition a été trop courte, on perd toute la plaque; trop longue au contraire, elle fournit un positif clair mais mat. On peut le ren* forcer en saupoudrant de nouveau. Si l'exposition a été convenable, rimage prend un modelé et une fin6i>se de détails qui lui donnent plus de charmes que n'ont celles obtenues par le procédé Poitevin. £n employant pour matière colorante du charbon (229) porphyrisé, on obtient une épreuve au charbon, et avec de la poudre d'émail une épreuve vitriôable. Le seul inconvénient de ce procédé, inconvénient que n'a pas celai de Poi« tevin, c'est qu'il nécessite un cliché positif.
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•ur oljets plastiques (Leth, 1865). (Céram,) Voir 609. — 181, Y.
§ 1 . On mélange :
Gomme arabique (757) 1",20
Eau 55 »
Solution saturée de bichromate de potasse (160). . , 7 »
Solution de miel (935) (miel, 1 partie; eau, 1 partie), i 75
On filtre et on verse ce liquide sur une plaque de porcelaine qu'on a chauffée et qu'on sèche ensuite à une chaleur modérée (une température trop élevée rendrait la surface insensible à la lumière).
§ 2. Après dessiccation, la plaque est exposée sous un positif transparent qu'on a enlevé du verre, pendant 30" à 90" au soleil et 3' à 15' à l'ombre. Une pose trop longue est moins à craindre que si elle était insuflisante. Après l'exposition, la surface est couverte de couleur d'émail, à laquelle on ajoute un fondant convenable, et, après un court espace de temps, on enlève le surplus avec une brosse douce.
§ 5. Alors la plaque est plongée dans :
Acide nitrique (1002) 50 gr.
Eau 480
Ce bain dissout les parties non impressionnées par k lumière. L'épreuve est ensuite lavée avec soin jusqu'à ce que tout l'acide soit enlevé, puis on la sèche et on la place dans le moufle (70, VI).
§ 4. On peut aussi exécuter l'épreuve sur glace et la couvrir de coUodion après le développement. On la soumet ensuite au même bain d*eauaiguisée d'acide nitrique (1002), et on la lave également jusqu'à ce que toute trace d'acide chromique (289) ait dispani. Le collodion se détache, et, toujours dans l'eau, on applique l'épreuve sur une plaque ou un vase de porcelaine, dont elle prend pariaitement la forme. Après avoir fait sécher, on dissout le collodion au moyen de l'alcool (68) et de l'élher (657), et on cuit alors Limage.
§ 5. La couleur d'émail est composée de la manière suivante :
Sulfate de cobalt (78, VI).. ..... . 1 partie.
Sulfate de zinc (80, VI) 1/2 -
Sulfate de fer (1366) 1 —
Sulfate de manganèse (79, VI) 1 -
Nitrate dépotasse (salpêtre) (99:>). . ... —
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§ 6. On chauffe jusqu'à ce que tout le salpêtre soit décomposé, el, après refroidissement, on lave et on sèche. Le fondant consiste en :
Oxyde de plomb rouge (1051 bis), ... 6 parties.
Sable 2 —
Borax (52) 1 —
Ces substances sont mélangées et broyées en poudre impalpable. Pour rimage, on mêle 1 partie de la couleur d'émail avec 2 ou 5 parties dç fondant.
31. — ÉPRSDVK8 P08ITI¥I8 81IB PAPSR AU NimATI P*AR- GBNT BT DK BARYUM. (Phot,)
§ 1 . Bain sensibilisateur pour papier ordinaire ou albuminé :
. ( Eau 450 gr.
'^* I Nitrate de baryum (987) 45
B. I Nitrate d'argent (985) 90
( Alcool, 50
Dès que chacune des solutions sera parfaite, mêlez les deux liquides et acidiOez très-légèrement au moyen de Tacide nitrique (1002). Faites, flotter le papier à la surface de ce bain pendant 5% et, quand il sera parfaitement sec, exposez-le, 10' seulement, aux vapeurs du carbonate d'ammoniaque (200).
§ 2. Le papier préparé de cette manière donne des épreuves de couleur bleu-ardoise et vu*e très-facilement. Après que la feuille a été lavée à fond et immédiatement avant de tirer, plongez Tépreuve dans une solution faible d'acétate de baryum (20, YI) pour empêcher les voiles farineux.
§ 5. Le virage se fait avec :
Chlorure d'or (275) 0'',20
Chlorure d'uranium (278 bis) ,10
Eau 1,000 »
rendu neutre deux ou trois jours à l'avance par le carbonate de baryum et fréquemment agité pendant ce temps. Juste au moment de vous en servir, versez-y :
Chlorure de sodium (277) 0«',50
Suivant le tirage que l'on désire, on peut ajouter à ce bain du phosphate (1145) ou de l'acétate de soude (14).
§ 4. Après avoir été deux fois changées d'eau, les épreuves sont plongées dans :
flyposulfite de soude (795) 50 gr
Eau 150
Carbonate de baryum. : Ià2
§ 5. Ce papier est surtout remarquable pour les grandissements ; on
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peut faire une épreuve à la chambre solaire en 15', tandis que la même avec le bain de nitrate de soude (260, III) demanderait une heure.
32. — BZPRBS8I0N DANS LE PORTRAIT (de T) (J. GussANS, 1865), (Des8.)
§ 1 . Il est impossible de ne pas admettre que le point le plus essentiel à atteindre dans un portrait, c'est qu'il soit ressemblant à l'individu qu'il représente. Ceci est un axiome trop évident par lui-même pour admettre aucune discussion ; il nous appartient donc, comme photographe, d'examiner quels sont les moyens les plus efficaces pour obtenir ce résultat nécessaire.
Ici, il pourrait bien se faire qu'on nous objecterait qu'une photographie doit être ressemblante, proposition contre laquelle nous nous empresserions de protester. Nous accordons que l'image projetée sur la plaque est la copie exacte de Tobjet présenté à l'objectif au moment même où l'image est produite, pourvu que les conditions mécaniques soient convenablement remplies ; mais assurer que toute photographie est nécessairement ressemblante n'en est pas moins pour cela un non-sens.
§ 2. N'avez-vous jamais, lecteurs qui faites profession de photographie, été incertain du paquet à livrer quand un modèle venait réclamer ses cartes? n'avez-vous jamais, vous, amateurs, été fort embarrassés dans votre intelligence pour savoir comment vous feriez pour reconnaître ou non un portrait désigné dans l'album d'un ami ? ne vous est-il jamais arrivé de rencontrer des photographies dans lesquelles le sujet avait été flatté? et n'en avez-vous pas rencontré un grand nombre d'autres dans lesquelles il avait été affreusement enlaidi? D'où provient un semblable paradoxe?
Gomment une chose peut-elle à la fois être et ne pas être?
§ 3. Tout simplement parce que Texpression familière, — celle des jours ouvrables, — de la figure du modèle et l'expression qu'il a prise en face de la chambre noire sont choses tout à fait diss^nblables. Aussi doit-on dire que si c'est l'atîaire du modèle, ce l'est sans le contrôle du photographe. 11 serait tout aussi bon de rejeter la responsabilité sur les épaules du modèle souflre-tout ; mais, malheureusement, cette envie est par trop fallacieuse. Nous savons fort bien qu'il est impossible à un photographe, quelque soigneux qu'il soit, de faire sortir une Titonia d'une Hécate ; mais nous insistons sur ce fait que l'opérateur a largement les moyens d'influer sur l'expression de son modèle.
§ 4. Le photographe ne doit point croire perdre son temps quand il étudie les merveilleux changements d'expression qu'il peut communiquer à un buste plastique, rien que par les différentes manières de l'éclairer; et cependant ce n'est pas sur l'éclairage que nous voulons aujourd'hui attirer son attention, mais plutôt sur de moindres opérations, de peu d'importance peut-être par elles-mêmes, mais qui, en s'accumulant, prennent une valeur considérable. « Ge sont les bagatelles qui font la perfection, a dit Michel-Ange, et la perfection n'est pas une bagatelle ! »
Les sujets les moins aptes à revêtir une bonne expression sont toujours ceux dont les traits sont les pluS expressifs. Il y a des personnes sur
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la ligure desquelles aucune apparence d émotion n'est jamais perceptible ; elles portent un masque imperturbable dans toutes les circonstances. Quand même on leur apprendrait, comme la Bête à bon Dieu des contes de nourrices, a que leur maison est en l'eu et leurs enfants dedans, » leur intelligence ne ferait pas apparaître plus de signes d'émotion au dehors que si on leur annonçait tout à coup Téchéance d une fortune. Rien au monde n'est plus facile que d'obtenir une bonne ressemblance des personnes de cette espèce.
§ 5. Il en est tout autrement avec celles qui possèdent des traits mobiles et très-expressifs, et dont toutes les pensées paraissent se refléter sur le visage. Le grand problème que les photographes ont alors à résoudre est d'arriver à saisir cette expression fugitive et passagère, qui constitue le charme principal des individus de cette classe.
En premier lieu, il ne faut pas trop coiu-ir après une pose artistique ; vous pourriez faire une bonne composition, mais, si vous ennuyez le modèle, vous n'arriverez certainement pas à obtenir une ressemblance. Évitez, autant que possible, l'emploi de Tappuie-tête (109)i et ne laissez point votre modèle se mettre en position un moment de plus qu'il sera absolument nécessaire; enfin, comme règle générale, ayez votre plaque prête avant de commencer la pose.
§ 6. Il est absolument nécessaire que nous rappelions aux photographes de profession qiie chaque visage présente quelque aspect convenable qui doit être deviné ou étudié pour le surprendre. Négliger ceci est aussi mauvais que d'imiter cet opérateur ignorant de ce fait qui, plutôt que de prendre la peine de varier ses accessoires et de changer son éclairage, se contenterait de placer le modèle dans la position exacte de celui qui Ta précédé, sans se préoccuper de la différence qu'il peut y avoir entre les deux.
Engagez la conversation avec le modèle pendant la durée de la mise au point, etc , et, autant que possible, tâchez que lui-même fasse les plus grands frais dans la causerie; alors, quant tout est prêt, au lieu de lui faire fixer les yeux sur un point immobile du mur qu'il regarde, amenez son attention sur quelque objet amusant, ne fût-ce qu'un joujou automate. Vous en trouverez à 1 l'r. 25 qui feront admirablement votre affaire.
Ce sera un oiseau légèrement fixé par une pince à vis au bord de la table, à la tablette de la cheminée ou à tout autre point en saillie. Sous la figure est un pendule qui, mis en mouvement, fait que l'oiseau baisse et relève alternativement sa tête et sa queue de la plus grotesque façon. £n regardant cela, fattention du poseur est engagée, la station froide et guindée est bannie, et sa figure ne reflète plus celte viduité d'intelligence trop souvent manifeste sur la plupart des photographies.
§ 7. Il y a là une précaution de la plus haute importance à observer, mais qui est encore trop fréquemment négligée : c'est de placer l'objet à regarder assez près du modèle pour qu'il puisse le voir à son aise. Si on Télôigne trop et, par exemple, si le modèle est tout à fait myope, il sera obligé de fermer ses yeux à moitié de leur grandeur naturelle ; le résultat est évident. Si, d'un autre côté, l'objet est trop près, il est apte à produire les effels d'un strabisme léger.
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§ 8. U est d'ailleurs superflu d^ajouter que plus le temps de pose sera court, plus rexpression sera fugitive en retournant dans le cabinet noir. ?re dîtes jamais au modèle qu'il a remué ou qu'il n'a pas bien regardé où vous lui aviex dit ; dix fois pour une, si vous le' faites, le résultat de la prochaine épreuve sera encore plus mauvais : ou bien il grimacera horriblement un sourire de spectre, ou bien il regardera comme un cadavre dressé dans la chambre où l'opérateur serait chargé d'accomplir son service fu« nèbre, comme le font les Grecs dans leur religion.
§ 9. Une fois nous sommes parvenu» par une petite licelle, à obtenir une bonne ressemblance d'un sujet le plus difficile que notre mauvaise fortune nous ait mis à même de rencontrer. Nous avions .épuisé tout notre répertoire de balançoires. Plaques sur plaques se succédaient sans aucun succès; les négatifs étaient bons, à les considérer seulement comme re^f productions mécaniques, même parfaits, et cependant le principal objet pour lequel nous travaillions n'était point atteint : la photographie était aussi ressemblante au modèle qu'Uypérion à un satyre.
Dans le langage de la vieille fenune immortalisée par Holloway, je prononçais mentalement « qu'il était incurable ! » quand, en dernière res* source, j'essuyai non une boite de pilules, mais une amère déception. Sans ouvrir le châssis négatif, je fis la pantomime d'exposer ; pendant ce temps, mon patient prit une expression de souffrance qui eût échauffé le cœur de Spognaletto.
§ 10. Immédiatement, je prononce les mots magiques : « Je vous remercie ; c'est fait ! a Mon modèle est totalement changé ; un sourire bon et parfaitement naturel éclaire son visage, et ses yeux parlent comme des yeux doivent le faire. Avant qu'il ait eu le temps de changer de position, j'attire son attention en lui racontant quelque aventure tellement merveilleuse, que, je regrette de le dire, j'en ai perdu absolument le souvenir apocryphe, et, tandis qu'elle (c'était une dame) écoute, j'ouvre tranquillement le châssis et m'assure d'une ressemblance qui fut trouvée parfaite.
§ 11. Nous ne voulons pas dire que des portraits faits dans cette circonstance et dans d'autres analogues soient toujours bien bons comme photographies; ils manquent souvent de pose et ne sont pas toujours absolument nets. Cette dernière imperfection, par cela même, est quel- (piefois un avantage positif, de même que, quand il s'agit de personnes marquées de la petite vérole, les portraits doivent toujours être pris un peu hors foyer. — Mais si ces photographies souffrent les critiques sous ce rapport, elles . possèdent, avant tout, la qualité la plus précieuse : — elles sont des portraits.
J'espère que Ton ne me taxera pas de me faire l'avocat des mauvaises photographies et des compositions non artistiques, comme accessoires nécessaires des portraits bien réussis; rien ne serait plus faux. Aucun effort ne doit être épargné pour rendre les photographies réellement dignes du titre d'objets d'art; mais» pour atteindre cet objet, je maintiens qu'une manipulation irréprochable et une pose gracieuse ne sont pas suffisantes.
§ 12. ti est probable qtle, pour beaucoup de photographes» les remarques que nous venons de faire ne semblent que médiocrement neuves ;
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mais beaucoup de gens, d'un autre côté, sont contents d^entendre répéter pour eux quelque chose qu'ils savent déjà. C'est pour ceux-là et pour les ignorants que nous avons écrit.
tS-V.
FORHIQUfr (Aoîde) DANS LE DÉnObOPPBHBMT FBRRO
OtLÂTOBRlZ (St. Wortlet, 1866). (Chim.) Voir 326, 327, Y.
§ 1. L'addition de Facide formique (703. — 75, IV) dans le développe* ment ferro-gélatineux (327, Y) à la dose de :
. Développement 100 centim. cub.
Acide formique (705. — 75, IV). . 0'',75 à 1 gr.
produit les meilleurs résultats. Sa tendance à augmenter les détails dans les grandes ombres est remarquable, ainsi que la propriété qu'il possède d'empêcher, dans les lumières, une opacité excessive.
.§ 2. Le développement à la ferro-gélatine est excellent pour obtenir la douceur et l'épaisseur tout à la fois; mais beaucoup d'opérateurs seront embarrassés dans les commencements et induits en erreur par ces développements. Une très-petite quantité de sulfo-gélatine est suffisante pour donner de la densité à une épreuve bien éclairée ; mais elle est, dans beaucoup de cas, insuffisante pour empêcher un léger voile.
Ce qu'il faut craindre, c'est que l'opérateur, en ajoutant quelques gouttes en trop de sulfo-gélatine, ne produise une é^Nreuve trop dure. Pour bien réussir, il faut ajouter en même temps un nombre de gouttes diacide acétique (19) égal au nojnbre des goutter de ferro-gélatine employée. Dans tous les cas, on se trouve parfaitement bien d'employer, avec ce développement, un coUodion fortement bromure.
§ 3. Cette méthode rend les plus grands services pour les paysages un peu brumeux, à lumière sombre, et dans les cas où la plaque doit être employée 30' à 45' après la sortie du bain.
Quelquefois il est sage de développer au fer et à l'acide acétique (19)» puis de renforcer à la sulfo-gélatine" et au fer, ajoutant quelques gouttes de solution de nitrate d'argent. La formule originale, de M. Lea est fort bonne, mais pour la simplicité de la préparation > et, à égalité de bons résultats, celle de M. Gooper est préférable.
34. — aLTCOmin (Aoide), C'H'O». (GiBODBs, 1866.) {Ckim.) Voir 37, VI; g 10.
Cet acide se produit très-facilement et en abondance, soit en faisant agir l'acide mono-chloracétique, ,eii vase dos, sur l'eau à une température de + 180* à + i25*;soit en faisant bouillir, pendant quelques minutes, une dissolution de monochloracétate de polassse, ou en chaulfant avec de l'eau le monochloracétate d'argent, £n elTet, on a :
\' C*11'C10* + 2flO = HCI + C*H*0«;
Ac. moDocbLoncAtiquQ^ Ac. ilrAfiqve.
2' C'H'KCIO» + 2H0 = KCl + C*H'0« ;
5* C»fl«AgCIO* + 2flO ■■= AgCI + C'H*0».
35. - OLTCOsm, (?H«Az'. {Cahours, 1866) (Ckim.) Voir27,TI, § 9. § 1. Cette base prend naissance dans le contact du gtyoïal, de l'acide
glyoxyliqœ et de l'ammoniaque (90).
5(CH«0') + 4.\iH" = Omiii* + 611*0.
CJloul. GlfcmÏM,
§ 3. U. Cheirill donne à la gljcosine une Tormule diftérente de celle que nous devons à l'cdiligeance de M. Cahours ; celle de l'auteur anglais Cil:
C'HU'O, ce qui constitue, par la présence de l'oxj'gène, un corps quaternaire d'un tout autre ordre que la glycosine ternaire C'^U^Az*.
L'étude de tous ces corps est encore fort obscure.
33. — HU.0IDB3 (SeU), {Ckim.) Voir 69, VI. § 9. S 1 . Les combinaisons binaires des métaux avec les métalloïdes susceptibles de former des hjdracides avec l'hydrogène (786), ont des propriéléa
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physiques analogues à celles des sels : souvent même dans les réactions chimiques opérées dans Teau, elles se comportent comme de simples combinaisons de Toxybase avec Thydracide. Que Ton chauffe par exemple du chlorure de potassium (^1^ bis) avec de l'acide sulfurique hydraté (158), il se formera du sulfate de potasse (110, Y.), et il se dégagera de l'acide chlorhydrique (254).
§ 2. La réaction est donc la même que si Tacide sulfurique décomposait un sel formé par la combinaison directe de Thydracide avec Toxybase, et chassait ce dernier acide pour se combiner avec la base. Mais la réaction est plus complexe. L'eau est décomposée, son oxygène (1053) se combine avec le métal du composé binaire et Thydrogène (7^6) se porte sur l'élément électro-négatif, puis Foxybase formée se combine avec Tolacide, de sorte que la formule de la réaction sera la suivante :
Kcl + Sos,Ko = Ko,So5 + Hcl.
§ 5. La grande ressemblance que ces composés binaires présentent avec les sels proprement dits, dans leurs propriétés physiques et dans un grand nombre de réactions chimiques, les a fait considérer comme une classe particulière de sels à laquelle on a donné le nom de sels haloîdes, et Ton appelle corps Iialogènes les corps simples ou composés, qui forment des hydracides avec Thydrogène et par suite des sels haloîdes avec les métaux,
87. — HtLIOOBAPHIB BN COULEUR (etsrâ d') (PhoL) (Â. Poitevin 1865), Voir 770.
§ 1. La méthode de Daguerre (459) était â peine connue, que Ton ambitionnait déjà la possibilité d'imprimer les couleurs du spectre olaire parce procédé. MM. Seebeck et Herschel, peu de temps après cette importante découverte, avaient vu le chlorure d'argent (262), mais dans certaines conditions, se colorer différemment ; ils obtenaient surtout la teinte rouge brique sous l'influence du rouge spectral. M. Hunt, en 1840, annonçait qu'il coloriait diversement cette même substance, en l'isolant sous des verres colorés. Mais, les résultats les plus remarquables sont ceux qu'obtint M. Ed. Becquerel, en 1848 et 1849.
§ 2. Après avoir indiqué les diverses méthodes susceptibles de produire le chlorure d'argent (262) doué de cette merveilleuse aptitude physique, M. Ed. Becquerel adopta la suivante : une lame de phqué d'argent est sus-, pendue dans une dissolution formée de
Acide chlorhydrique (254) 125 c. c.
Eau distillée 1000 c. c.
On fait communiquer la plaque avec le pôle positif d'une pile de deux couples Bunsen (i 1 61 ) , le pôle négatif étant constitué par une lame de platine (1180). Le chlore (252) se porte sur la lame d'argent (112) et forme, à sa surface, un chlorure dont la nuance varie avec le degré d'épaisseur de la couche. On arrête l'opération quand la couleur, qu'on observe à l'aide d'une faible lumière, parait pour la seconde fois d'un violet rose. La plaque, ainsi préparée, est soumise à l'action d'un spectre vivement concentré; c'est alors qu'apparaissent les couleurs, en commençant par le
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rouge et Torangé : le violet se continue bien au delà de H, et après une insolation de dix à quinze minutes, la prolongation du spectre sous forme d'une traînée grisâtre est très-prononcée, quanta l'intensité des nuances; on remarque Tédat du rouge, du vert, du bleu et du violet, tandis que le jaune et Torangé sont moins distincts.
§ 5. M. Ed. Becquerel a, en outre, reconnu ce fait très-important, que l'opération du recuit de la plaque, à + 100° au plus, après la formation de la couche sensible, était indispensable pour la pureté des couleurs ; et aussi que Faction de la lumière blanche était inverse sur une plaque non recuite ou recuite.
La substance sensible était donc connue, sinon bien définie, mais on ne savait Tobtenir que sur plaque daguerrienne, et les couleurs multiples s'effaçaient à la lumière blanche.
§ 4. M. Poitevin cherchait une méthode pratique permettant l'impression des couleurs sur papier et leur fixation.
§ 5. Quelle est la véritable nature du sel d'argent sensible de M. Becquerel, c'est ce qu'il est difficile d'établir. Est-ce un sous-chlorure? estce un état physique particulier du chlorure usuel? Quelle qu'elle soit, il est constant que sa nuance, dans son état le plus propice, est violette. L'auteur, voulant appliquer cette découverte à la photographie, chercha à obtenir ce chlorure sur papier; mais sa sensibilité était moindre, et il fallait trouver un moyen de l'exalter à un degré suffisant. De là, de nombreuses recherches pour arriver à connaître l'agent qui, tout en accélérant convenablement l'action de la lumière, conserverait au chlorure (262) la sensibilité polychrome. Fait bizarre, les corps réducteurs, c'est-à-dire ceux qui absorbent le chlore (252), en s'y combinant, n'ont rien produit; non plus que ceux qui fournissent, soit de l'oxygène (1055), soit du chlore (252), pourvu toutefois qu'ils n'agissent pas spontanément sur x:e chlorure d'argent violet. Les bichromates alcalins (160), l'acide chromique (289), l'azotate d'urane (998) donnent d'excellents résultats. En résumé, le papier enduit du sel d'argent en question se colore très-lentement et très-incomplètement lorsqu'on l'insole sous l'écran nuancé ; tandis que son impres^ sionnabilité est singuhèrement activée lorsqu'on le recouvre préalablement d'une solution d'un bichromate alcalin. Alors, il devient blanc dans la lumière blanche, et il prend la nuance analogue à celle de l'écran qui tamise les rayons solaires.
§ 6. Le fait nouveau que signale l'auteur peut donc s'énoncer ainsi : « l'action simultanée des sels oxygénés et de la lumière sur le chlorure d'argent (262) impressionnable par les divers rayons du spectre solaire, i» Maintenant voici en peu de mots la manipulation du procédé.
§ 7. Du papier photographique étant préalablement recouvert d'une couche de sous-chlorure violet, on applique à sa surface un liquide formé par le mélange de :
Dissolution saturée de bichromate de potasse (160). . . 1 volume.
— — de sulfate de cuivre (1368) 1 —
*— à 5 p. 100 de chlorure de potassium (276 bis), i —
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Le papier ainsi préparé est soumis à la dessiccation spontanée, à l*abri de la lumière : il se conserve sensible pendant plusieurs jours. Diaprés Fauteur, le bichromate est Tagent essentiel : le sulfate de cuivre facilite la réaction et le chlorure de potassium a pour rôle de conserver les blancs.
La durée de ilnsolation est de 5' à K^ à travers les peintures sur verre; elle dépend naturellement du degré de transparence des clichés.
§ 8. On n'obtient nettement ainsi que les couleurs rouge^ jaune et orangé; la méthode n'est pas assez certaine pour Tobtention des couleurs dépendant des rayons bleu, violet et extra-violet. Ces photographies colorées ne sont pas non plus susceptibles d* être conservées à la lumière : elles brunissent sous son action ; elles se conservent dans un album, après un lavage à Teau additionnée de bichlorure de mercure (157).
iV. B. — Gomment se fait-il que, dans une aussi longue énumératioii des travaux faits sur les images photographiques colorées, un seul nom soit omis, celui de M. Niepce de Saint-Victor? est-ce parce que depuis vingt ans il consacre tout son temps et toute son activité à la solution de ce problème? est-ce parce qu'il a remporté, dans cette même voie y toutes les grandes médailles d'honneur (les expositions internationales? est-ce parce qu'il est, enfin, plus avancé que tout le monde?
Soyons donc justes : suum cuique ! IK B.
IKAOE LATBIITE, expérience! sur sa nature (Cakey Lea
1866), (aim.) Voir 805.
§ 1. Les singulières expériences qui suivent peuvent servir d'appui, nonseulement à la théorie que nous avons déjà proposée à ce sujet, mais encore à toute recherche ou découverte ultérieure sur ce sujet intéressant. Dans un précédent article, nous avons démontré que quand une image était développée sur une couche ordinaire d'iodure (837) et de bromure d'argent (184) mélangée, on pouvait la dissoudre complètement au moyen du pemitrale acide de mercure (548, V.) et ensuite la faire reparaître par un second développement. Voici plusieurs faits qui se rapportent à ceux-ci.
§ 2. Première expérience. — Une couche de collodion contenant de l'iodure et du bromure fut sensibilisée et exposée à la manière ordinaire Elle fut alors plongée dans un bain d'hyposuifite, précisément dans la condition où elle se trouve lorsqu'elle sort du châssis négatif; seulement elle avait été lavée une fois sous un robinet.
La plaque fut laissée, dans ce bain d'hyposulfite(795), le temps non-seulement nécessaire pour enlever l'iodure et le bromure, et rendre la couche transparente, mais cinq fois plu» de temps. Quand elle fut retirée de Fhy-
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posulfite, la plaque ressemblait à un morceau de glace propre, sans aucune espèce de trace d'épreuve, ni vestige d^iodure et de bromure.
Or, sous l'application du développement au fer additionné d'argent, apparut une image distincte.
§ 3. Deuxième expérience. — Une plaque semblable fut sensibilisée et exposée comme tout àTheure. La plaque fut bientôt lavée, et, comme tout à rheure, sans développement, plongée dans une solution acide de pemitrate de mercure d'une force moyenne. Une très-faible solution de nitrate acide de mercure (150, IV) dissout l'image développée et laisse Tiodure et le bromure à peine affectés dans le temps voulu pour dissoudre l'image. Mais avec une solution plus forte et une action plus prolongée, Fiodureet le bromure eux-mêmes disparaissent.
La plaque non développée est donc laissée dans cette très-forte solution jusqu'à ce que soit enlevée la dernière trace d'iodure et de bromure. Elle est alors lavée et le coUo-développement appliqué; -une image distincte sort.
§ 4. Pour réussir cette expérience, il faut prendre quelques soins : la solution mercurielle doit se trouver dans un état convenable, et le lavage doit être complet. On peut réussir encore plus certainement de la manière suivante :
Prenez du pernitrate acide de mercure du commerce et diluez-le de cinq fois son volume d'eau. Ajoutez alors une solution faible de soude caustique (1339 ter), jusqu'à ce qu'il soit complètement neutralisé, ce dont nous nous apercevrons par la production d'un léger précipité qui ne se dissoudra pas. Filtrez et acidulez au moyen de quelques gouttes d'acide nitrique (1002).
Le lavage doit durer au moins une demi-heure sous un robinet. La première affusion d'eau trouble la clarté de la couche transparente par la précipitation de nitrate basique de mercure» mais celui-ci est dissous par un lavage prolongé. Malgré cela, quand même le mercure ne serait pas complètement enlevé, parce que le lavage aurait été trop court, j'ai réussi à développer une image, quoique je ne puisse trop recommander un lavage aussi prolongé que possible, sans lequel l'expérience est beaucoup plus chanceuse.
§5. Il ne faut pas se figurer que l'image ainsi obtenue soit une chose fugace, et qui laisse l'observateur dans le doute s'il voit ou ne voit pas ce qu'il croit remarquer. L'image est d'abord faible, mais elle se renforce régulièrement, la plaque est sujette à se voiler par places, mais non sur toute son étendue. Nous avons développé une de ces images invisibles sur une plaque aussi transparente qu'une glace propre, et nous Tavons amenée à une intensité suffisante pour donner des positifs.
Une partie de cette plaque était voilée, mais dans les autres parties l'image était aussi brillante et aussi belle que dans les meilleurs négatifs faits à la manière ordinaire. Les ombres épaisses sont représentées. par la glace pure, et les lumières fortes aussi épaisses que Ton peut le désu-er. Sans doute on ne réussira pas ceci à toutes les expériences, mais le lait s'est produit, donc la chose est possible.
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§ 6. Le point qui demande le premier à être élucidé est celui de savoir si les dissolvants, même les plus puissants, sont incapables de dissoudre le fondement de Timage latente, de connaître exactement ce qu'ils sont capables de dissoudre, et peut-être alors pourrons-nous en conclure quelle est la nature de Timage et ce qui reste là.
Tout ce qu'on sait de rhyposultîte de soude (795), c'est qu'il dissout aisément Tiodure et le bromure d'argent, mais non Targent métallique; quand à son action sur le sous-iodure d'argent, on ne connaît rien. C'est donc cela qu'il faut étudier.
Des morceaux de verre sont recouverts d'argent métallique; non de l'argent pulvérulent déposé par les développateurs photographiques, mais une couche brillante et miroitante, semblable à celle dont on se sert pour l'étamage des miroirs d'optique. Ces morceaux sont mis dans une faible solution alcoolique d'iode (828) jusqu'à ce que la surface de l'argent soit convertie en un sous-iodure foncé.
Ces morceaux sont alors coupés par moitié; une moitié plongée dans une forte solution d'hyposultite, où on les laisse un temps beaucoup plus long, qu'il n'est nécessaire pour les tlxages ordinaires, c'est-à-dire une demiheure ou davantage. Ces parties, bien lavées, sont alors soigneusement comparées avec leurs moitiés respectives et ne montrent aucun changement.
§ 7. Ëvidenunent, si l'hyposulfite eut été capable de dissoudre le sousiodure d'argent, la couche noire eût été enlevée et l'argent brillant fût ap-» paru. Rien de semblable n'apparaît; il faut en conclure nécessairement que le sous-iodure d'argent n'est pas dissous par l'hyposulfite de soude.
Pris en lui-même, ce résultat semble apporter une forte confirmation à la pensée de ceux qui prétendent que l'image latente est produite par la réduction de l'iodure en sous-iodure. Car, dira-t-on, quand une plaque exposée mais non développée est plongée dans l'hyposulfite, l'image latente composée de sous-iodure résiste au dissolvant, tandis que l'iodure est emporté. Or, cette prétention est tout à fait confirmée par les faits qui vont suivre.
§ 8. Une solution acide de pernitrate de mercure est capable, comme nous l'avons vu, de dissoudre l'iodure et le bromure d'argent. Pour s'en assurer de tout point, des morceaux de verre argenté, semblable, à ceux dont nous venons de parler; furent, après avoir été traités par l'iode, plongés précisément dans le même bain de pernitrate de mercure qui avait servi pour les plaques sensibilisées. Je ne puis ici proposer un semblable bain, variant peut-être en force et en acidité, mais enfin, c'était le bain même qui servait aux expériences précédentes.
En peu d'instants, tout disparut de la surface des plaques, argent, iodure et sous-iodure, et le verre demeura tout nettoyé. Cette expérience fut répétée mainte et mainte fois sur des spécimens différents et produisît toujours le même résultat. Rien, donc, n'est plus clair que cela : que ni l'argent, ni l'iodure, ni le sous-iodure ne résistent à l'action de la solution mercurielle. Et cependant, une plaque sensibilisée et exposée peut être mise en contact avec une semblable solution, et l'image latente échappe k son action et conserve la faculté d'être développée!
( X continuer.)
LUMIÈRE ARTIFICIELLE POUR. A0RA1VDI88EHE1IT
(A. IIarman, 1865). (Chim,). Voir 899 bis. 900. -. â27, 223, 306, V.
§ 1 . Si la popularité des portraits de grandeur naturelle croît, comme il faut Tespérer, la difficulté que Ton éprouvera à les obtenir dans les pays où le ciel a peu de lumière doit engager tous les photographes à diriger leurs efforts vers la production d'une lumière artificielle appropriée à leurs besoins.
L'une des plus convenables est, sans contredit, la lumière du gaz oxyhydrogène (340, V), mais on s'aperçoit bientôt que la production de Toxygène (i033^) n'est point un jeu d'enfant, comme nous le disent les marchands de produits chimiques. Je me suis servi d'abord, pour cela, d'une cornue de Jones faite en fer tourné, avec un couvercle la fermant d'une manière analogue au bouchon de nos flacons à collodion.
§ 2. Cette fermeture a pour but de prévenir la possibilité d'une explosion ; mais le plus curieux, c'est que la cornue semble parfaitement faite en vue de produire l'accident que la pesanteur doit empêcher. Avant tout, elle est si épaisse qu'il faut un temps très-considérable pour qu'elle devienne assez chaude pour opérer la décomposition du gaz. Souvent il nous fallait attendre plus d'un quart d'heure (je parle pour les gens prudents et qui n'emploient qu'un petit fourneau à gaz), et quand le dégagement commençait, on ne pouvait en contrôler la force, ne connaissant pas la quantité cx)nsidérab]e de chaleur que retenait la cornue elle-même.
Lorsque je m'en servais, j'éteignais la flamme du gaz à peu près au mopfient où l'oxygène commençait à passer, et la cornue avait acquis et retenu assez de chaleur pour achever seule toute l'opération.
§ 3. Le gaz est engendré avec une telle rapidité dans cette cornue, à cause de la masse de fer tournée dont elle est faite, qu'il ébranlait la chambre, et que très-souvent les tuyaux n'étant pas assez larges pour l'amener suffisamment vite dans le réservoir, il soulevait le couvercle, entraînant avec lui les bouteilles, ainsi se perdait l'oxygène.
§ 4. J'ai, aujourd'hui, abandonné l'usage de cette cornue et en ai adopté une faite de fer en feuille (tôle), qui est beaucoup meilleure, car elle est exempte de la plupart des défauts de celle de Jones, mais n'est pas encoie parfaite, parce que, dans toutes celles que l'on trouve à acheter, les conduits sont trop petits. D'autant plus que si quelque partie de manganèse (914) ou de chlorate s'y introduisait, on aurait à craindre non un arrêt de dégagement, mais une explosion.
§ 5. L'appareil que j'ai fait construire (fig. 454) se compose donc d'une cornue A en tôle de fer, à peu près de la forme d'une cafetière, afin que le mélange qui produit le gaz soit moins susceptible àe s'introduire dans
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ie tuyau. Sur le dessus est une soupape de sûreté, de sorte que si, par quelque cause, un arrêt se produit, elle peut s'ouvrir, et permet au gaz de s'échapper sans danger.
Fig. m.
g 6. Aiitsi qu'on peut le voir par la fig. 451, mon appareil se compose dedeui Bacons en verre C, G; j'ai trouvé le second néœssaire, parce que son eau s'imprègne toujours plus ou moins de manganèse qui, sans cela, passerait dans le récipient. J'ai expérimenté aussi qu'il était nécessaire de dessécher le gaz sur du chlorure de calcium D. comme la figure le montre.
I>e tujau qui pari de la cornue a environ deui: fois la grosseur de celui que l'on emploie ordinairement; mais après le premier flacon-laveur, il n'y a plus de nécessité d'employer un tube aussi gros, parce que le gaz est déjà comparativement pur ; la cause des arrêts étant seulement le manganèse entraîné par le gaz lui-même, el la plus grande partie en demeurant dans le premier flacon.
Il y a un petit ballon B Oié entre la cornue et le premier flacon, qui a pour but d'empêcher toute eau de remonter dans ta cornue, dans le cas d'absorption, où l'on serait obligé d'arrêter le dég^igement du gaz.
§7. L'hydrogène carburé (552, V) ordinaire, ou gaz d'éclairage des compagnies, est très-bon pour ce qu'on en exige, quoique la lumière fournie par l'hydrogène pur soit préférable, mais il a l'avanl^e de diminuer le tracas et la main-d'œuvre.
Le brûleur qu'il faut choisir est un de ceux qui permettent auideui: gaz de se nkèler juste au moment de la combustion.
§ 8. La lanterne dont je me sors est llxée sur une table, à la hauteur convenable, et poi'lc sur le cdtè mi morceau du verre jaune pour pouvoir suneilter l'arrangement de la lumière. Elle porte sur le dessus une cheminée semblable à celte des lanternes magiques pour permettre à l'air chaud de s'échapper. Les robinets sont placés au-dessous de la table.
Le temps d'exposilion varie suivant lavaleui' de l'agrandissement nécessaire et la densité du négalil : il peut flotter entre 3' et 50' avec un poids de 5(1 kilogr. sur chaque réservoir. Si l'on se sert de poids plus lourds, on pourra employer un temps plus court ; aussi je pense que celui adopté de iJO kil<^. sur chaque soufflet ne doit pas être dépassé pour agir sans imprudence. On peut faire ainsi son agrandissement direct sur papier.
Au sujet du temps d'exposition. H. Taylor m'informe qu'en introduisant iDut simplement une lentille épaisse ménisque (135, V) «ntre la lumière el le condenseur, on peut gitgiier 50ponr tOtl d'Mat.
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g 9- L'emploi de la lumière du m^ésium (533-905-30, IV) ne me semble pas répondre à ce que l'on en aUend, et son prix d'ailleurs est encore beaucoup trop élevé pour s'en servir, par eieinple, datis un but professionnel. Son grand avantage, c'est que le métal est là, toujours prêt à servir, sans aucune préparation accessoire.
Il ne faut pas oublier de dire, pourceux qui voudront faire usage de cette lumière, que la lanterne doit être munie d'une très-bonne cheminée pour enlever rapidement la fumée très-épaisse qui se forme et qui obscurrit beaucoup, sinon totalement, l'éclat de lalumière. Quant à cette lumière je la trouve dix fois plus aciinique quecelle de la chaux (S48).
40. — HlCKOORAPHn PHOTOQUAPBIQIIB. {X. BonCALU). (Phol. Voir 953-105. Ul-il4, IV.
g 1 . On peut arriver, d'une manière asseï simple, à produire de cette façon des épreuves d'un très-grand intérêt. Tout l'appareil, qui ne comporte pas plus de CSO de long, se compose d'un microscope d'Harlnack K, grand modèle, d'une chambre obscure AB à portraits, et d'une manche d'éloiïe impénétrable à la lumière, servant à unir les deux pièces ensemble. On cammeoce par placer, sous le microscope, l'objet à copier, dans la position que l'on désire en l'observant à la manière ordinaire ; puis on le liie solidement. Ceci fait, on enlève la moitié supérieure du tube du microscope avec la lentille oculaire, et on place la moitié restante dans la position horizontale en faisant tourner tout l'appareil autour de l'axe horizonlat dont il doit être muni. On le place alors sur une table de lontnieur snfli-
sante et, au moyen de la manche de drap noir, on le réunit avec une chambre obscure, en réglant les hauteurs réciproques de telle sorte que l'aie optique du microscope tombe sur le centre de Is chambre et lui soit exactement perpendiculaire. La chambre comme la manche de drap peuvent être de longueur variable, mais la somme de leurs deuï longueurs ne peut dépasser certaines limites. Plus la distance entre l'idijectif G
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du microscope et le verre dépoli A est grande, plus Tagrandissement est considérable ; mais, dans le même temps, la netteté du dessin diminue. Si donc on veut obtenir une plus forte amplification, il vaut mieux se senir d*un objectif plus convergent que d'exagérer la longueur de la chambre ; quand tout est en place, il faut, pour mettre au point, et ceci s'obtient en râlant la distance de l'objectif à l'objet au moyen du bouton à vis du microscope, que la main de l'observateur puisse l'atteindre, car il lui est presque impossible de se servir pour cela de la main d'une autre personne. Par ces deux raisons, il vaut mieux limiter la distance entre l'objectif et le verre dépoli à 60 ou 70 centimètres, ce qui n'empêche pas d'obtenir l'agrandissement de 400 fois en diamètre, soit 16 millions de fois en surface.
§ 2. La table, avec fappareilen position, doit se placer au soleil de teHe sorte que la lumière polaire puisse être reflétée par le miroir dans la direction de l'axe optique de l'instrument : avec un peu de pratique et quelques tâtonnements, on obtient cela facilement, grâce aux divers mouvements dont le miroir est doué. On sera exactement arrivé à cette position quand, sur le verre dépoli, on verra un beau cercle complet et également illuminé. 11 ne reste plus alors qu'à mettre au point et à tirer l'épreuve par les moyens ordinaires, avec quelques petites modifications. § 5. Gomme il a été dit, la mise au point s'obtient en approchant ou éloignant d'une très-petite quantité l'objectif de Tobjet à reproduire ; pour cela on fait mouvoir la vis d'appel du petit microscope jusqu'à ce que le dessin sur le verre dépoli ait acquis le plus de netteté possible dans toutes ses parties, ce que Ton ne pourra obtenir parfaitement si l'objet n'est pas réduit à un plan presque mathématique, à cause de la grande influence qu'ont les moindres différences de distance.
§ 4. Sur la netteté du dessin peut encore influencer le mode d'éclairage, et, avant tout, il faut que le cône des rayons solaires, avant de joindre Tobjet, traverse un diaphragme assez étroit, d'autant plus que la convergence de l'objectif employé est plus grande. Le diamètre de ce diaphragme peut varier selon les circonstances, se réduisant enfin à un demi-millimètre pour les plus grandes amplifications. Quelques personnes prétendent qu'une espèce d'objectif achromatique interposé entre le miroir et l'objet pourrait augmenter la netteté du dessin.
§ 5. On peut faire deux suppositions. L'une que l'objet à copier soit assez petit pour pouvoir être éclairé tout entier par le miroir sphérique qui concentre les rayons lumineux sur un espace très-restreint ; l'autre que le corps lui-même soit transparent. Si donc l'objet à copier dépasse les limites du petit cercle lumineux, on n'aura que de petits agrandissements (20, 30 diamètres). Alors, on abandonnera le miroir concave et on emploiera le plan, qui, s'il ne donne pas une aussi grande netteté dans les contours que le miroir sphérique, s'il ne concentre pas comme lui la lumière et oblige à une pose plus longue, permet de produire un champ noir plus vaste, qui peut réunir jusqu'à 6 ou 7 millimètres. Quant aux objets opaques, je n'en puis rien dire, m'étant occupé seulement jusqu'à ce jour d'objets transparents : mais je crois qu'il faudra se limiter à des agrandissements assez petits (8 à 10 diamètres au plus), car la lumière
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réfléchie par des corps non lumineux est toujours assez faible et la lumière diffuse sur une surface assez grande devient bien vite inacfive. Jusqu'à présent» je n'ai tenté qu'un agrandissement de 4 diamètres en me servant d'un objectif à portraits ordinaires, l'ai obtenu un résultat assez heureux.
§ 6. Quand tout est disposé comme il a été dit, on lève le verre dépoli A, on liïi substitue le châssis avec la glace sensible, on couvre le miroir, on lève la planchette du châssis, on découvre le miroir, et l'on pose de 4* à 20", suivant Tintensilé du soleil, l'agrandissement, le diaphragme employé, l'opacité de l'objet, la sensibilité du collodion, etc., etc., choses qui ne peuvent se déterminer que par l'expérience . Le sulfate (1570), quel qu'il soit, est préférable à Tacide pyrogallique (1239), sous l'action duquel les détails dans les lumières sont d'une opacité absolue, et dont les noirs ne se montrent pas par manque d'impression, ce qui donne des contours très-fermes et rien de plus.
§ 7. Quelques moditications introduites dans le bain au chlorure de sor dium (277) ont permis :
1" De supprimer TébuUition, opération toujours très-incommode avec les petites épreuves, et presque impossible avec les grandes;
2** D'obtenir des teintes moins rousses. Pour préparer ce bain modifié, on commence par saturer une certaine quantité d'eau commune, et, la solution bien reposée, la décanter dans une autre bouteille, contenant une forte quantité de chlorhydrate d'ammoniaque (255), dont un excès doit rester non dissous. Cette solution ainsi saturée des deux chlorures est prête pour fixer.
§ 8. L'épreuve, lavée d'abord, puis renforcée comme b l'ordinaire, et de nouveau lavée, est trempée dans ce bain fixateur, où elle reste pendant 5 heures (un temps plus petit ne suffit pas, un temps plus long peut peutêtre nuire), et on la tourne de temps en temps. Finalement, un petit lavage suffit à débarrasser la carte de la plus grande partie du sel fixateur, dont la présence, en petite quantité, ne porte aucun préjudice à la photographie.
§ 9. Ce système, qui a sur tous les autres l'avantage de ne pas sulturer l'épreuve, qui promet, au moins, de donner des épreuves plus durables que celles traitées à Fhyposulfite de soude (795) ou au sulfocyanure d'ammonium (185, III — 57, ÏV), a cependant des inconvénients que Ton pourra surmonter lorsque l'inaltérabilité des épreuves que Ton obtient sera assurée, circonstance, dont le temps, seul, peut être un juge compétent.
41. —• NATURB DOUBLE DB L'IHAOB LATBNTB NAOATnTB SDB GOUODION. (Phot.), Voir 58, VI, et 14.
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42. — MrniATB D' ARGENT 80LUBLB DANS L* ALCOOL : (E.Brbs- LER, 4865). (Chim.). Voir 1335.
§ 1. La vogue qui s'est attachée, dans ces derniei^ temps» à l'emploi de collodion au chlorure d'argent (199, V) et à Turane (20, V), qui contiennent aussi du nitrate d'argent (983), a engagé Tauteur à faire une série de recherches propres à résoudre la question très-intéressante de la solubilité de ce dernier sel dans Talcool (68).
Deux flacons, noircis, hermétiquement bouchés, remplis chacun de la sorte d'alcool que Ton se proposait d'essayer, auquel on avait ajouté un excès de nitrate d'argent, lurent abandonnés à eux-mêmes, pendant huit jours, dans une température constante de 15 1/2" c, en ayant soin de les remuer fréquemment.
§ 2. L'auteur, après avoir retiré de chaque flacon, avec la pipette (1170), une certaine quantité d'nlcool, la dilua copieusement dans de Teau distillée, et détermina chaque fois la quantité d'argent contenue dans le liquide, au moyen de l'argentimètre du docteur Vogel. Gomme il y avait deux essais pour chaque flacon, chaque espèce d'alcool était soumise à quatre analyses. Les résultats obtenus coïncidaient entre eux, aussi rigoureusement que possible, dans l'état actuel de la chimie. Il faut remarquer que chaque échantillon avait d'abord été filtré avec toutes les précautions requises (avec le moins d'asbeste possible), pour éviter que les particules de sel d'argent qui auraient pu voltiger en Tair vinssent fausser, par leur présence, les données du problème. Voici les résultats obtenus.
§ 5. 1* Alcool absolu [ poids spécifique 807 (95*") ], provenant de chez £. Scheving.
Nitrate d'argent fondu : 5 c. c. D'une solution saturée (poids spécif, 838).
Contenant 0'',1836 nitrate d'argent.
— 4,19 — contiennent, par conséquent,
— 4,0064 ~ 4,96 c. c. d'alcool.
4,96 c. c. d'alcool absolu dissolvent 0,1856" de nitrate d argent. 1000 c. c. d'alcool absolu dissolvent 36", 72 de nitrate d'argent.
§ 4. 2* Esprit-de-vin de Kahlbaum de Berlin, sensiblement exempt de toute odeur, mauvais goût (poids spécifique 850).
Nitrate d'argent, comme ci-dessus, 5 c. c. D'une solution saturée (poids spécif. 890).
(88«) Contenant 0,2329" de nitrate.
2", 07 contiennent donc : 2,4571 = 2 c. c, 93 d'alcool.
2 c. c, 93 d'alcool, à 88% dissolvent 0",2529 de nitrate d'argent. 1000 c. c. d'alcxK)!, à -h 88*, dissolvent 79",4 de nitrate d'argent.
OXYOtm FBODUIT POUR LA LUMIÈRI ARTIFIGISLLB
(Chim.) Voir 59, VI.
44. — PHOTOGRAPaiB ASTRONOViaUB (I'orro, 1865). (Phot.) Voir 1148. — 265, IH. — 15, VI. (2- article.)
§ 7. Dans un réseau de fer fondu, très-solide, était conTenablement monté un cercle horizontal comme celui d'un théodolite, entre les chevalets duquel se place un miroir et au-dessus une table de cristal se mouvant avec lui et capable de porter le négatif à mesurer. Soutenu au-dessus de la table, mais indépendant d'elle, se trouvait un double appareil complet de comparateur, dont le microscope était doué de deux mouvements à angle droit, les deux côtés de cet angle étaient munis de divisions et de vis pour mesurer dans les deux sens les coordonnées rectangulaires jusqu'aux millièmes de millimètres. Le cercle horizontal donnait les dix secondes centésimales, et, combiné avec un des deux mouvements rectilignes du comparateur, permettait de relever la position sur Fimage en un système de coordonnées polaires. Le premier système de coordonnées fut déclai*é le meilleur pour déterminer la position des taches du soleil, mais pour les mesures relatives à réclipseon préféra le second. En relevant sur chaque image les coordonnées, soit rectangulaires, soit polaires, de trois points des phéripbéries respectives de la lune et du soleil, on en déduira la position, par suite la distance des centres respectifs au moment deTexpérience, moment que Tenregistreur électrique a exactement marqué. La mesure, sur chaque épreuve, peut s'effectuera Faide d'un très-grand nombre de points, et de cette façon on pourra aténuer l'incertitude de Testimation. De l'ensemble des mesures prises sur toutes les images obtenues on déduira, par interpolation, Tinstant de la distance minima des centres et leur valeurs précises. En confrontant un grand nombre des mesures du 15 mars, on a pu eu conclure que Tincertitude problable restant encore sur leur moyenne, ne peut excéder trois millièmes de seconde de temps, ni un centième de seconde de cercle sur la valeur déduite pour la distance minivia des centres.
§ 8. Voici un autre appareil fabriqué spécialement pour observer, à Moncayo, une autre éclipse de soleil arrivée en 1860, et totale en Espagne.
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I III
Sur un grand théodolite, supérieureraenl construit el prêté par le dépôt de la guerre, on fît monter, au Heu de la longue-vue supérieure, un grand miroir métallique rigoureusement plan.
Un objectif achromatique de 5 décimètres de diamètre et de 14 métrés de distance focale fut monté dans un simple anneau fîxé à la base trian^ gulaire au moyen de vis. de façon à pouvoir le faire glisser verticalement à la distance de 0'",50 du théodolite, son axe optique étant tourné vers le sud. Quant au centre optique, il était marqué par un petit cristal produisant un point lumineux. Deux petits piliers en maçonnerie, indépendants, portaient cet objet. Sur un troisième pilier, devant le point focal, se trouvait parfaitement consolidé un appareil photographique sans objectif, pour recevoir et poser la glace sensible avec un obturateur à détente instantanée mis en communication avec l'enregistreur électrique. Aux deux extrémités du diamètre horizontal de Tespace destiné à recevoir Fimage, se trouvaient deux petits objectifs, à court foyer, liés entre eux par un piveau à bulle d'air non renversable, lesquels^ reproduisant Fimage du centre optique de Fobjectif, marquaient sur le collodion, auprès de Fimage solaire, deux points déterminant la position du diamètre horizontal du soleil au moment de Fexpérience.
§ 9. En face de ces deux petits objectifs, au foyer de chacun desquels se trouve une croix de fils d'araignée, on pourait placer, comme contrôle, un oculaire. Mais si, dans cet appareil, on place un oculaire à l'un des objectifs et un prisme illuminateur à Fautre, et si Fon dispose le miroir du théodolite normalement à Faxe optique du système, il arrive que Fimage réfléchie de F une des deux croix va se reproduire sur Fautre; dans cette position, les cercles de Finstrument marquent leur zéro, de sorte qu'on peut lire les erreurs de tout Fappareil que Fon a faites en visant.
§ 10. Pour se servir de cet instrument, Fastrouome se place au théodolite, avec le miroir duquel il envoie la lumière solaire en direction horizontale dans Fobjectif, et la guide de façon à faire tomber Fimage de Fastre sur Fobturateur de Fappareil photographique, ce qui est facile à obtenir au moyen d'une lunette d'approche destinée à cela. Ceci obtenu, il fait partir le taquet à Faided'un éleetro- aimant dont le manipulateur se trouve à sa portée, et Fimage est faite. Le photographe qui se tient prés de Fai> pareil, enlève subitement la glace impressionnée, et la remplace par une neuve. L'astronome lit les angles horizontal et vertical indiqués par les deux cercles de son instrument et du niveau. L'un d'eux fournit la moitié de l'angle de position en azimut, l'autre la moitié de l'angle de position en apozénith du soleil à Finstant de la détente et de Fimage obtenue, comptés par Faxe optique du système. Si à ces données on joint la mesure micrométrique de la photographie, on aura une observation complète du soleil.
§11. Si l'on combine ensuite cinq au moins ou un plus grand nombre d'observations semblables faites à des heures difTérentes et convenablement choisies, on aura toutes les données nécessaires pour déterminer l'ascension droite et la déclinaison du soleil, la latitude du lieu d'obserration et le temps absolu, qui sont les inconnues du problème.
PIIOTOUEinE.
48. — PBOTOKftTBK (D. WinnuTLEr, 1865). (Pltys-) Voir 1)53. - 227, IV.
§ 1 . Un pholométre applicable a la pholngraphie doit Don-seulemenl être comparable à un autre instrument semblable, maïs encore présenler une manipulation si lacile, qu'elle ne soit cause d'aucune perte de temps.
Celui dont la description est ci-après, est basé sur les considérations suivantes :
i* Le Tait que le nerf optique d<i l'œil humain est assez sensible pour apprécier facilunent l'influence du plus faible rayon de lumière;
2° La présomption que, pour le même œil en condition de bonne santé, la possibilité de vision c«sse toujours avec la même diminution de lu-
§ 3. 5° Le fait que, au moyen d'un verre, etc., convenablement coloré, nous pouvons permettre le passage toujours isolé d'une quantité prépondérante de l'un des trois rayons de lumière, savoir : actinique, lumineuse ou calorifique;
i,' La supposition que la quantité visible d'un quelconque de ces rayons apporle à toute expérience pratique la même proportion de quantité ac-
5° La présomplio]] ou le fait qu'une parlie de verre, lequel, quand il est coloré à la valeur A, est opaque à une lumière ayant une intensité B, sera, s'il est coloré à la valeur 2A, également opaque pour une lumière d'une mtensitê,2B.
I 5. La r^. (158) représente un vase de lerrc (ransparenl, de forme triangulaire ; il est rempli d'une solution de couleur convenable, par esemple d'ammoniaque (91), de sulfate de cuivre (IM8) et d'acide sulfoindigolique (81 VI),
La dislance en épaisseur du liquide et la valeur de sa colorai ion doivent être telles que, quand on regarde dans la direction kH, on trouve, vers \t
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haut, le liquide assez transpareuC pour percevoir h plus faible lumière, e(, vers le bas, une opacité sufQgante pour ne pas voir la plus intense.
g 4. Sur le côté perpendiculaire de I instrument se trouve liié un oculaire glissant; le cété en pente opposé est gradué, tandis que les côtés latéraux sont tout à fait noirs. Pour en Taire usage, on place l'œil à l'oculaire glissant, que l'on fait mouvoir jusqu'à ce que l'oparjtê du liquide c^curcisse presque le nombre opposé, lequel est alors marqué et la quantité de lumière déterminée par référence à un lableau d'essais établi d'avance.
tes résultais obtenus sont assez approiimatirs pour la pratique journalière des ateliers les plus délicats.
«S. — PtntTB^LÂCBS (TowLBB, 1865). (Pftot.) Voir (13«l).
g 1. L'avant^e que présente ce porte-glace en gril, c'est que tout le niundc peut le faire soi-même sans aucune dépense. Supposons que l'on ait â développer des plans siéréoscopiques, nous allons voir quelles sont les dimensions qu'il faut donner au porte-glace. Ces plaques ont 17 centimètres de long sur 8 de large.
g 2. Coupez un morceau de fd de laiton bien flexible de 49 cent, ij'î de longet d'uneépaisseurde Smiliim. ou plus si cela est nécessaire ; puis procurez-vous un morceau de tube en gulta (765) ou en caoutchouc (305 fer)
de 40 centimètres de longueiir, dont le ti-ou puisse être rempli juste par le fil métallique quand on l'y insérera. Laisseï à chaque extrémité du m 3 cent. 1/2 non recouvert.
g 3. Il reste maintenant à courber le Hl suivant la direction nécessaire. que nous allons indiquer. A une disUnce de 5%80 du milieu, de chaque côté, courbez le fli à angle droit dans le même plan; à une dislance de 2- ,50 de cet angle, courbez de nouveau les deux bouts à angle droit, mais dans un plan perpendiculaire au premier. Troisièmement, à une distance de 8'.25 de ce dernier angle, de chaque cùtè, faites un autre pli rectangulaire et perpendiculaire au plan dans lequel sont comprises les brandies précédentes. Par consêquert, si nous supposons que tout cela repose sur une table, les nouvelles branches faites se trouveront perpendiculaires ii la table.
g 4. (Jualrièmement, ii une dislance de 2= ,50 de l'an^da fait, ploveï de
VIRAGE AU CHLORURE DUR ET CARBONATE DE CHAUX
nouveau les deux bouts du fil à angle droit et Tun vers Taulre, de manière quMls se trouvent côte à côte. Enfin ployez le cuivre à une distance de 5%80 de chaque dernier angle, perpendiculairement en dehors, de manière à former deux branches sortantes que Ton puisse enfoncer dans un manche de bois ordinaire, semblable à celui des outils ou du levier A (fig. 457).
§ 5. Le négatif est placé entre les deux côtés parallèles G et D et sur le fond B, où il est maintenu par Télasticité du fil de laiton recouvert de
gulta.
SULTURS DB BARYUM, Ba,S. (Chim,) Voir 20 VI
§ 1. On l'obtient par la calcination du sulfate de baryte (143) avec du charbon (229). Le résidu, repris par Teau bouillante, donne une liqueur jaune qui abandonne des cristaux lamelleux, blancs, de roonosulfure de baryum.
§ 2. On obtient des polysulfures en faisant bouillir le monosulfure avec du soufre (1341 bis).
§ 5. Le monosulfure de bai7uni joue le rôle de base (145) avec les sulfacides et forme un grand nombre de sulfures.
48. — TIBÂOB AV GHLORURB D'OR BT GARBONATB MB CHAUX des èpreuvei potîUvef sur papier (Garey LëA, 1866). (Chim.)
Dissolvez dans quelque cent grammes d*eau :
Chlorure d'or (273) 0»%75
et secouez, en ajoutant :
Carbonate de chaux (208), de 60 à 1 gr.
JiOrsque le liquide est décoloré, filtrez et diluez avec de Teau jusqu'au volume de 1,000 centimètres cubes.
pakis. — iMP. siMOJr n>ço.i( et cour., kce ti'r.nrvHia, i.
RËPËRTOIRË ËNGYGLOPËDIQUE
DE
PARTIE PÉRIODIQUE
QUATRIÈME ANNÉE
4e. ~ AGGIDSNIS DE3 ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER
( ORDiER. 1866). (Phot.) Voir 83, IV
§ 1. 1^ Le\papier albuminé devient jaune quand il a été préparé avec de ralbumine (46) vietHe ou additionnée d'acide acétique (19).
^ Le papier nitrate jaunit et donne des épreuves faibles. Pour éviter cela il faut conserver le papier nitrate au sec et à labri des vapeurs sulfureuses (1372) et ammoniacales (90) dans une boite de bois ou de fer-blanc, fermant bien et contenant du chlorure de calcium (267) desséché, sans chlorure de chaux (268) toutefois, car ce produit ronge les boites de ferblanc et rend le papier insensible. Si Ton veut utiliser le papier jauni par suite d'une trop longue conservation, surtout à Thumidité, il faut tirer plus vigoureusement et, après le bain d'or (275), mettre pendant quelques secoudes les épreuves dans de Teau additionnée de très-peu d'eau de javelle ('ÏSi), jusqu'à blanchissement du papier, laver, puis plonger dans Thyposulfite (795). On emploie le môme moyen pour utiliser, à la rigueur, les épreuves qui ont jauni après le tirage.
§2.5* Marques brunes d^ objets (ordinairement de papier sur les feuilles nitratées). Ces marques sont celles d'objets insolés, c'est-à-dire laissés d'abord au soleil, puis placés sur les feuilles nitratées. Il faut rejeter ces feuilles.
4" Traces noires poudreuses damassées. Réductions produites par des impuretés floUant à la surface des bains d'argent (985) ou d*or (273) non filtrés, ou versés dans des cuvettes sales ou non couvertes. v i
§5. 5' Épreuves faibles et grisâtres. Négatifs trop uniformes; papier recouvert d'albumine (46) trop allongée d'eau; épreuves pas asses tirées'
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OU laissées trop longtemps dans le châssis par faible lumière; lavées dans Teau avant Teiposition ; bain d'or Jaune, c'est-à-dkre trop acide; virage trop poussé; trop long séjour en hiver dans le bain d'or non tiédi ; fixage au cyanure de potassium (456) au lieu d'hyposulfite de soude (795); emploi tirop prolongé de Tenu de javelle ci-dessus (§1).
Lentes à l'impression, granuleuses, d'un rouge terne au sortir du châssis. Papier trop peu salé. On peut le ressaler dans
Alcool (68) 100 gr.^
Sel ammoniaque blanc (206) pulvérisé. ... 4 »
Filtrer.
Bam d'ai^ent (983) trop faible, surtout si le papier ne Ta pas affleuré assez longtemps. — Papier albuminé vieux, conservé à Thumidité, car dans ce cas les chlorures et surtout le sel marin (277), quittant, à la longue la surface albuminée, se disséminent dans le corps du papier (ressaler le papier) ; papier sensibilisé exposé a l'humidité puis à la gelée (l'azotate (985) ronge le chlorure sous-jacent).
§ 4. 6' Trop de contrastes entre les blancs et les noirs.] Négatifs pas assez modelés.
7* Épreuves empâtées. Emploi d'un bain d'argent jauni ; papier trop salé; épreuves trop venues sous le châssis. On les affaiblit, après Thyposulfile (795), par une très-courte immersion dans :
Eau . 500 gr. .
Cyanure de potassium (456) ... w * ... . i »
Puis on plonge dans de l'eau ordinaire. Voir aussi le moyen du § 1.
8* Virage inégal ou nul. Papier très-albuminé, ou irrégulièrement albuminé, peu salé, cliché trop faible, trop court séjour sur le bain d'ar-gent. Bain d'argent acide au tournesol (1432), trop faible, virage pas assez poussé, chlorure d'or (273) falsifié ; bain d'or épuisé, ou trop alcalin ou fait avec des solutions mêlées trop longtemps avant l'emploi : température trop basse (faire tiédir en hiver le bain d'or) ; feuille mal lavée avant le virage^ ou lavée dans de l'eau contenant des chlorures.
§ 5. 9* Épreuves se dévirant dans Vhyposulfite. Épreuves faibles faites avec un négatif trop transparent, pas assez poussés au noir dans le châssis, pas assez lavées au sortir du virage ; bain d'or additionné d'acide acétique (19); dans ce cas l'épreuve tend à devenir rouge lilas. Bain d'argent ou d'or trop faibles.
10"* Taches arrondies ou marbrées. Bulles d'air restées sous les feuilles mal affleurées sur le bain d'argent, non remuées dans les autres. Bain d'argent trop faible, feuilles affleurées avec temps d'arrêt, mal immergées, accolées dans le bain d'or et d'hyposulfite (795)'*; réflexion du soleil par des corps brillants placés dans le voisinage du châssis-presse (240). Papier nitrate inégalement sec ou chauffé ; puis non refroidi à l'air libre avant d'être mis au châssis 4
§ 6. 11* Taches d'un noir roussâtre. Si l'on met de l'hyposulfite sur une épreuve nitratée ou si l'on touche les feuilles dans le virage avec les
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doigts imprégnés d'hyposulfite, il y a formation de sulfure d'argent (1375) noir; épreuve mal séchée laissée longtemps sous le négatif; buvard ou flanelle humides dans le châssis ; on gâte ainsi les épreuves et les clichés (piqueté). Empreinte des doigts sales sur les feuilles tenues sans précaution avant leur emploi. Marques des éraillures ou des piqûres du cliché qui doivent toujours être noircies d'avance sur le cliché verni, la retouche des positives étant plus facile en noir qu'en blanc.
12* Points noirs accompagnés d'une traînée blanche. Parcelles de bronze à la surface du papier; trace de Tépingle de cuivre si, pour retirer le papier du bain d'argent, on l'a percé dans un endroit mouillé de nitrate. Pour éviter cela, les épingles doivent être vernies ou argentées en les laisant plusieurs heures dans une solution de cyanure de potassium (456) additionnée de nitrate d'argent (983).
§ 7. iS** Clichés et épreuves se couvrant de petits cristaux noirs. Cela provient de l'acétate d'argent (983) en excès formé par l'acide acétique contenu dans le papier ou le bain d'argent. Laver de suite les clichés, et quand on renforce le bain positif, introduire d'abord le nitrate en nature, laisser 24 heures, filtrer, puis ajouter quantité suffisante d^eau pour avoir un bain à 20 p. 100.
§ 8. 14» Espaces flous. Châssis ne pressant pas l'épreuve partout.
ib* Ampoules sous ralbumine. Bain d'or additionné de carbonate alcalin (209 bis) suivi de lavages acides.
16" Épreuves collant aux clichés. Si elles sont humides ou si le vernis du cliché , comme celui au copal (298-ni), est de nature à fondre au soleil.
17" Granulations opaques par transparence. Impuretés du papier visibles dès la sortie du bain d'argent, fixage imparfait (épreuves poivrées).
§ 9. 18° Épreuve jaune sale, immédiatement ou le devenant à la longue en se détruisant.— Mauvais papier ; papier conservé longtemps, surtout à l'humidité, soit avant d'être employé, soit nitrate, soit impressionné avant le virage; papier nitrate séché trop lentement, surtout en hiver (il ne faut pas que la dessication dépasse une heure; employer, s'il le faut, une chaleur artificielle). — Baind'argent trop faible, jauni; fixage à l'ammoniaque (90): insuffisance des lavages au sortir des bains; l'hyposulûte non enlevé forme des taches jaunes arrondies qui rongent les épreuves et vont en s'agrandissanl; en effet le sulfure d'argent (1375) d'abord noir violacé, devient peu à peu, a l'humidité, jaune brunâtre quand il se trouve accompagné de matières organiques comme l'encollage des papiers. Bain d'or additionné d'hyposulfite; bain d^hyposulfite employé en quantité insuffisante, épuisé ou acidulé ou additionné de sels d'argent : épreuves conservées à l'humidité, exposées aux émanations sulfureuses; trop long séjour dans le premier cas de lavage après l'hvlposulfite ; épreuves non remuées, accolées, mal immergées dans Phyposulfite ou dans les lavages subséquents. On revivifie un peu les anciennes épreuves détériorées en les replongeant dans un bain d'or. Un bon virage préalable atténue la destruction des épreuves.
63 COLLODION NëGAIIF.
AGÉTTLE, Ac=H3C». (Chim.) Voir 27, VI
Radical formé de 3 équivalents d'hydrogène (786) unis à 4 de carbone (210) qui sert à transformer et à simplifîer les formules de Tacide acétique (19) et des aldéhydes (75, — 52, 53, VI).
61. — ALDÉHTDATE D'ARGENT, AgO. ÂcOS (ClUm.). Voir 27, VI, § 5.
L'existence de ce corps est plus que problématique, selon H. Gahours.
62. •-- ALDÉHYDE ACfiTIQOE, G«H«(H, (Chim.). 27, Voir VI, § 7, Corps très-peu connu.
63. —ALDÉHYDE FORHIQUE, C'HH)^ (C/itm.). Voir 27, VI, § 7. Propriétés inconnues.
64.— ALDÉHYDIQUB (Aoide), AcO^ + UO. (Chim.) Voir 17, VI, § 5),
L'existence de ce produit est plus que problématique, selon M. Cahours.
COLLODION NÉGATIF. (A. Danflon, 1865) (PliOt
§ l.CoUodion,
Éther à C2<» (657) , . . . 100 gr.
Alcool à 40» (08) 100
Pyroxylc (1241) 4
lodure d'arsenic (85 y i>i s) . . , 3
— de cadmium (841) 3
— d'ammonium (856) 5
Bromure d'arsenic (184 bU) 3
— de cadmium (185) 5
— d'ammonium (185 quaicr) 5
Ce produit eit excellent pour la reproduction photographique des gravures.
COLOIUTIOH DES ÉPBEDVES SUR PAPIER.
S 3. Dételoppement au fer (61, VI) et Tii^ige à rbvposuinie de soude (795).
5«. ~ COLORATIOH DIS tPBXUTES SDR PAPIEB AU HOTEII M LA LDlDtRK POLABIBiE. [Phys.) (Léon D.... 1866), Voir Un.
§ 1. L'éclat et la richesse des teintes «^tenues au moyen de la lumière pobrisée(1192) ont fait désirer de les voir appliquées à des dessins d'objets naturels ; des papillons, des fleurs, des oiseaux ont été Hgurês sur des plaifies de verre au moyen de lames de chaux (S48) sulfatée ou de mica (933) convenablement choisies, et ces plaques, traversées par un faisceau de lumière polarisée, se revêtent des pi us brillantes couleurs lorqu'on les regarde à travers un analyseur. Ce genre de dessins coloriés est nécessairement Irèsbomé ; un a pensé qu'on pourrait arriver à des résultats plus complets en le combinant avec la photographie, et, dés les premiers essais, on a obtenu de très-beaux effets.
g 3. Pour colorier une gravure ou une iitlic^raphie ombrée, il sufftl d'appliquerdes teintes plates sur la planche. On suit un procédé analt^epour colorier une photographie sur verre (positive par transparence) (1206) au moyen de la lumière polarisée. Des plaques de mica (933) d'épaisseur convenable et placées dans des positions déterminées d'après la position du plan de polarisation, sont collées au moyen de colle de poisson (301 bU). derrière la photographie, après avoir été découpées d'après les contours du sujet. Chaque lame fournit une teinte plate appropriée à lapartie de l'épreuve photographique derrière laquelle elle se trouve, lorsqu'on regarde celle épreuve à travers un analyseur. En faisant tourner l'analyseur autour de l'axe du tube qui le contient, les teintes varient en intensité, disparaissent et sont ensuite remplacées par les couleurs complémentaires. On peut passer ainsi d'une coloration reproduisant les couleurs naturelles à une autre formant caricature, si le sujet de la photographie s'y prête. Dans un portrait le visage teinté en rouge très-pâle, deviendra verdJtre ; un habit bleu passera à l'orangé; une robe violette sera remplacée par une robe jaune et réciproquement.
§ 3. Ce qui précède suffit pour que les personnes qui sont au courant des eipériencesdephysique comprennent comment il faut opérer. Pour les autres nous allons indiquer, d'une manière toute pratique, le moyen de construire, très-facilement, et presque sans frais les instruments n ' pour réaliser les expériences de coloration dont il est ici questio
§ 4. 11 faut d'abord obtenir un faisceau de lumière polirisèe. On place lu
COLORÂTIOM DES ÉPREUVES SUR PAPIER
rkontalement, devant une fenêtre bien éclairée, mais qui ne reçoit pas les rayons directs du soleil, une plaque de verre à vitre PP. (fig, 458) recouverte de vernis noir ou appliquée sur une feuille de papi,er noir lustré. Tous les rayons qui arrivent sur cette plaque sous une incidence de 35%25' sont réfléchis suivant le même angle et polarisés. Un morceau de toile cirée noire bien brillante, polarise aussi très-bien la lumière.
§ 5. Si on place répreuve photographique £E de manière que la plaque de verre sur, laquelle elle est obtenue fasse, avec la plaque employée comme polarisateur, Tangle complémentaire de 35%25', le plan de Fépreuve sera perpendiculaire au faisceau de lumière polarisée dont les rayons parallèles traversent Tépreuve.
§ 6. Construisons maintenant Vanalyseur. Il se compose d'un cylindre en carton ÂÂ dans lequel on a introduit huit à dix lames de verre, peu épaisses, superposées et inclinées de Zb^^^W sur Taxe du cylindre. 11 est commode de placer préalablement la pile de verre inclinée comme il vient d'être dit, dansunparallélipipède rectangle creux en carton noirci, queFon introduit ensuite dans le cylindre. Une des bases du cylindre reçoit une rondelle percée d une ouverture circulaire de O^jOOià 0",006 de diamètre contre laquelle on place un verre convexe, c'est l'oculaire.
D'ailleurs cet oculaire, pour lequel un verre de presbyte grossissant trèspeu, convient parfaitement, n'est pas indispensable. La pile de verre doit se trouver rapprochée autant que possible de l'oculaire. En somme cet analyseur est le polariscope de Haldat. Il a été choisi parce qu'il est très^facile à construire. D'ailleurs tout autre polariscope ne donnant qu'une image peut être employé.
§ 7. Regardons l'épreuve photographique au moyen de l'analyseur dirigé de manière que l'axe du cylindre se trouve dans la direction des rayons polarisés et faisons tourner lentement le cylindre autour de son axe. Nous observons qu'il existe deux positions de la pile de verre, diamétralement opposées, pour lesquelles le champ de la lunette est sensiblement obscurci. Ceci prouve que les dispositions sont bien prises et qu'un faisceau de lumière polarisée traverse Tépreuve photographique.
§ 8. Plaçons sur Tépreuve photographique quelques lames de mica (932) de différentes épaisseurs et renouvelons l'examen au moyen de l'analyseur. Nous observons que, pour certaines positions de la lunette, les lames de mica se colorent de teintes qui varient d'après les épaisseurs des lames et qui sont plus ou moins intenses suivant leur position pai* rapport à l'analyseur. Renversons la manière d'observer ; rendons fixe la lunette et faisons tourner une lame de mica en la tenant appliquée sur l'épreuve. Chaque lame fournira ainsi deux couleurs complémentaires l'une de l'autre avec des intensités différentes. Lorsque la lame de mica essayée présente la teinte convenable à la partie de Tépreuve sur laquelle elle est appliquée, on l'y maintient, et on trace sur le mica le contour suivant lequel il faut couper la lame. Cette opération sera renouvelée pour chaque partie de l'épreuve qu'il s'agira de colorier; puis on collera derrière, l'épreuve les lames de mica découpé au moyen de tins ciseaux.
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§ 9. Les lames de mica commencent à pouvoir se teinter lorsque leur épaisseur ne dépasse pas 0",088 millimètres ; plus épaisses, elles restent blanches. Trop minces, elles perdent également la propriété de se teinter. On pourrait munir d'analyseurs un stéréoscope (1349) au moyen duquel on obtiendrait des effets très-originaux. Les deux épreuves du stéréogramme étant garnies de lames de mica identiquement placées, chacune de ces épreuves pourra être examinée avec les analyseurs donnant les couleurs naturelles ; dans ce cas, Fimage en relief sera aussi teintée des mêmes couleurs. Si on fait tourner un des analyseurs de manière à obtenir les couleurs complémentaires, chaque œil pourra observer une épreuve différemment teintée et les deux yeux verront en relief une image dont les couleurs auront à peu prés disparu.
§ 10. Les angles indiqués pour la disposition du polarisateur, de Tépreuve et de l'analyseur, peuvent ne pas être réalisés avec beaucoup d'exactitude, sans que les effets en soient sensiblement affectés. On réussira à coup sûr lorsqu'on fera usage de plaque de mica bien unies.
GTAHimB DB MXRGURB Hg,Gy. (Chim.) Voir 26, VL
§ 1 . On l'obtient en traitant Toxyde de mercure (107, VI) par Tacide cyanhydrique (26, YI) faible que Ton prépare en distillant jusqu'à siccité un mélange de :
Gyanoferrure de potassium (672) 15 parties
Acide sulfurique concentré (1380) 13
Eau 100
Les produits volatils sont reçus dans un récipient contenant 90 parties d'eau. On met à part une petite quantité d'acide cyanhydrique distillé, on nature le reste par 16 parties d'oxyde de mercure (107, VI) et l'on verse ensuite l'adde mis en réserve pour détruire l'oxycyanure formé.
On l'obtient encore en faisant bouillir :
Gyanoferrure de potassium (672) 2 parties
Eau 15
Sulfate de bioxyde de mercure (115, VI) .... 3
Il se forme du sulfate de potasse (110, V), du cyanure de fer et du cyanure de mercure qui cristallise par le refroidissement de la liqueur.
§ 2. C'est un corps blanc, inodore, très-pesant; il cristallise en prismes à bases carrées ne contenant pas d'eau de cristallisation. A une température peu élevée, il se décompose en mercure (925) et en cyanogène (452). 11 est peu soluble dans l'alcool, mais il se dissout dans l'eau, surtout l'eau bouillante. Sa dissolution est neutre.
§ 3. Le mercure (925) a une telle affinité pour le cyanogène (452) qu'il décompose tous les cyanures, même celui de potassium (456) ; il se forme alors du cyanure de mercure et de la potasse (1209). La potasse bouillante a la propriété curieuse de dissoudre le cyanure de mercure sans l'altérer. Les acides chlorhydrique(254), iodhydrique (10ri,Yl) et sulthydrique (1373)
i:ct..viR.vr.E DD jiODEi.r:.
le décomposent en dégageant de Tacicle cyanhydrique (26, VI). L'acide nitrique (1002) le dissout sans l'altérer.
§ 4. Une dissolution bouillante de cyanure de mercure peut dissoudre de l'oxyde de mercure (107, YI) et former des combinaisons cristillisables de cyanure et d'oxyde de mercure dont les formules sont :
HgCy, HgO HgCy, 5HgO.
P § 5. Le cyanure de mercure doit être considéré comme un poison trèsviolent.
60. — DÉVBLOPPEMBIIT AUX SELS DE FER des épreuves négatives sur coUodion (âugerer, 1865). (Chim.)
Prolosulfatedefer (1230) 27 gr.
Alcool à 40» (68). 30
Acide acétique cristallisable (lu) 24
Éther(657). 4,50
Acélate d'ammoniaque (8) 3
Eau 850
61.— DÉVELOPPEMENT AUX SELS DE FER des épreuves sur colle* dion (A. Danflon, 1865). (CMm.)
Eau - . . . 100 gr.
Ammonio-sulfatede fer (185, III) 3
Acide tartrique (1401) 1
— citrique (299^ 2
Alcool à 36» (68) . 5
62.— ÉCLAIRAGE DU MODÈLE (Petsch et Vogel, 1865). (Phot,)\oiT 552; 172, 173, IV; 59, 230, 267, 268, V.
§ 1 . Tous les objets nous paraissent plus petits quand ils sont éloignés que lorsque — les dimensions étant d'ailleurs égales — ils sont rapprochés
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de nous. Or, si le dessinateur, partant de cette observation, a soin de proportionner dans un juste rapport ses figures selon leur éloigneinent du spectateur, il parvient à produire en nous Tillusion du lointain ou du rapproché, quoique toutes les figures soient réellement à la même distance de notre œil. Les tableaux dans lesquels on n'a pas tenu compte de cette loi, appelée perspective (1132), comme ceux des Van Eyck, dés Granach et des anciens peintres, paraissent en ef et plats. On comprend déjà de quelle importance est la perspective pour le peintre et pour le dessinateur.
§ 2. Le second moyen de donner une apparence plastique aux figures projetées en plan, c'est la distribution de la lumière et des ombres. On peut rendre Timportance de cette distribution très-sensible en dessinant 1 un à côté de l'autre deux rectangles : tous deux ne sont que de simples plans; mais dès que l'on en teinte un d'un cAté à l'encre de Chine, en atténuant doucement les bords de la teinte, ce rectangle, qui n'a pas cessé d'être plan, présente tout à coup l'aspect d'un cylindre. Au contraire, des objets arrondis ou ronds apparaissent souvent comme s'ils étaient plats par le défaut de ce contraste des ombres et du jour.
§ 5. Nous savons bien que la perspective, en photographie, dépend presque exclusivement des instruments, et il suffit pour l'obtenir que la position de l'objectif ou de la chambre noire soit telle que les pieds, les mains, etc , ne soient pas grossis par les lentilles. L'artiste n'a donc à se préoccuper que de ce qui est sa ressource capitale : le jeu de la lumière et des ombres, et il est en son pouvoir d'en tirer tout le parti possible. Examinons de plus près ce qui se passe, et tout d'abord étudions la matière essentielle qui produit les images, la lumière. Cette couleur que le soleil nous fournit pour rien est tellement énergique dans son action que nous ne saurions pas obtenir des demi-teintes aux rayons immédiats du soleil ou à sa lumière non atténuée; nous n'aurions jamais, pour des portraits par exemple, que des figures d'un blanc mat d'un côté, d'un noir foncé de l'autre, sans modelé, sans relief, durement coupées par des ombres sans transition, sans clair-obscur. Le reflet des écrans et d'autres réflecteurs ne donne pas de meilleurs résultats, même lorsque la lumière du soleil ne touche pas le modèle. Les rideaux eux-mêmes ne protègent celui-ci que d'une manière insufflsante : la lumière qu'ils tamisent détruit encore le clair-obscur et rend l'image molle et indécise. En conséquence, il faut bannir la lumière directe du soleil, non- seulement de la personne qui pose, mais encore de l'atelier, qui sera bâti au nord et protégé en outre par un écran, et travailler ainsi à la lumière diffuse, que le ciel soit serein ou couvert.
§ 4. Quoiqu'on puisse en général considérer les rayons du soleil comme étant parallèles enlre eux, les rayons émanés du ciel n'en affectent pas moins toutes les direclions imaginables : ceux qui viennent de l'horizon sont horizontaux; ceux qui viennent du zénith sont verticaux. Ce sont là des circonstances importantes à noter. Tandis qu'un corps éclairé par le foleil offre un contraste de lumière et d'ombre nettement marqué, en vertu du parallélisme des rayons lumineux, dans un autre corps illuminé par toute la lumière de la voûte céleste, de toutes parts, les clairs et les
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ombres ee trouvent mélangés sans opposition. Dans celte circonstance particulière, un corps en saillie parait plal. comme on peut s'en assurer en regardant par un temps gris des monuments d'une architecture très^rnée. C'est ce qui explique aussi le peu de relief des vues prises par un temps sombre.
S 5. Si les personnes qui posent dans un atelier reçoivent la lumière de toutes part, nécessairement leur imase sera sans reiier. Il s'en suit que, pour obtenir de belles épreuves, vraiment plastiques, il faut nécessairement que le jour ne frappe que d'un cdté. Pour obtenir cet effet, on garnit l'atelier de rideaui mobiles à volonté. Cette lumière de cûté fournira une distribution convenable des clairs et des ombres ; mais il ne s'en suit pas que le cAté ombré de l'image ne doive recevoir absolument aucun jour : au contraire, il faut l'éclairer doucement à l'aide des écrans rédecteurs qui atténuent la vigueur des ombres, qui en laissent entrevoir les détails et qui établissent dans l'ensemble une harmonieuse transition. Voyons maintenant dans quelle direction la masse de lumière doit frapper la personne qui pose.
§ 6. U doit se présenter bien des cas qui peuvent se réduire aux trois suivants : la lumière frappe le modèle par devant, de face, c'est-à-dire parlant d"un point à l'opposite de la pointe du nez ; tfe c6lé, c'esl-â-dire dans la direction perpendiculaire à la précédente ; d'en haut, parallèlement à la longueur du corps. Il y a donc trois sortes d'écbirage ; celui de face, celui de cûlé, celui d'en haut. Si nous supposons un instant que l'on ouvre une fente étroite tout à côté de la personne placée dans l'atelier vilré garni de rideaux, le front perpendiculaire au vitrage, le modèle évidemment sera éclairé de cûté; qu'il se tourne ensuite vers le vitrage et se place la poitrine et le front parallèlement à celui-ci. l'éclairage devient immédiatement de face- On voit par cette observation que la dénomination de l'éclairage variera avec la position de ta personne, et que, pour éviter tout malentendu à ce sujet, nous devons fixer le sens de ces dénominations autrement que nous ne l'avons fait jusqu'ici. Supposons donc que le papier sur lequel nous allons tracer In figure qui senira à notre démonstration
soit le sol de l'atelier, le carré A ra|>pareil, P la personne assise bien carrément (fig. 459) ; nous nommprons la lumière qui frafçe la personne
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du» la directioD V V (la ligne qui joint le modèle et l'ai^areil) éclairage ie face; le rayon horiiontal S S, perpendiculaire à c«tte ligne, épUarage de côté, et le rayon vertical londiant sur la personne éclairage d'en haut.
j 7. Mais indépendamment de ces trois directions principales, la lumière peut en aflecter beaucoup d'autres intermédiaires, par eiemple celle que' nous appelons éclairage Irais quarts, h, l, celle qui lorabe diagonalement Sta haut, etc. Nous allons maintenant observer et décrire l'elTel de ces trois genres d'éclairage, de face, de cOté, d'en haut.
§ 8. La figure 460 représenle un portrait éclairé de face, pris avec un objedil embrasant un champ de 2" ,30 carrés, à la distance de 5 mètres, le modèle étant assis contre le mur nu de rntelier, le visage tourné Ters le titrage, au nord, où se trourait l'appareil.
1 9. La figure 461 est un portrait éclairé de cAté, pris avec un champ ûplique de l-,70 carré: distance, 2-,64.
La figure 462 est un portrait éclairé d'en haut, p-" — =-t..~.
ilf 1",20 sur 1-.75, à la dislance de 2 mèlres.
l, pris aïec une ouverture
h SMit trois images de là même personne, prises successivemeal en "^ lèance, dans la même position, dans les mêmes proportions, et rien n'étant loodilié, en un mol, que ce qui regarde l'éclairage.
'"'■ppireil employé était un appareil à timbres-poste à douze objectife.
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provenant de la maison Juhre et Nicolaï. Ces appareils sont très-recommandables pour des reproductions nombreuses de ce genre.
§ 10. Dans la figure 462, les sourcils forment une saillie dure, le nez projette une ombre très-noire, les pommettes proéminentes font paraître les joues caves, la bouche se découpe avec dureté et s'élargit considérablement.
§11. Dans la figure 460, les joues sous les pommettes sont flasques; elles manquent de rondeur et les yeux paraissent presqu'à fleur de tête. En revanche, le front les pommettes et le dessus du nez portent des plis que la figure 462 dissimulait complètement. D'un autre côté, dans la figure 461 les plis sous les yeux et sous les narines sont bien moins accentués que dans la figure 462. Grâce à la manière dure dont les ombres tranchent sur les clairs, toute la figure 461 fait Teflèt d'un cube dont Tangle serait tourné vers Toeil du spectateur.
§ 12. La figure 461, au contraire, est comme un cube dont une des faces se présente en avant ; c'est à peine si l'arcade sourcilière est encore indiquée. Plus de traces des plis caractéristiques constatés au-dessus et audessous du nez dans les figures précédentes : les vêlements sont presque aussi plats que le visage. Les lignes du nez dépassent les deux yeux et se prolongent sur ceux -ci en deux axes symétriques. La bouche est petite en comparaison de celle de la figure dernière* L'ensemble a l'air d un ais sur lequel on aurait dessiné les contours d'une figure.
§ 13. De la comparaison de ces trois figures il résulte que Féclairage peut modifier complètement les creux et les plis du visage, les supprimer ou les renforcer. Si Ton tient compte ensuite de l'action de l'éclairage sur la couleur des différentes parties, on est frappé d'abord de la dilïérence des cheveux. Tandis qu'ils paraissent gris dans les figures 461 et 462, ils paraissent noirs dans la ligure 400. Dans la figure 462 et dans la partie éclairée de la figure 461 , on les distingue poil par poil ; dans la figure première, au contraire, les cheveux forment une masse compacte et sans détails.
§ 14. La cause de ce manque de détails est due à l'éclairage encore, qui ne nous montre que le côté éclairé des cheveux. Dans Tèclairage de côté, le jour et l'ombre de chaque cheveux sont bien distincts et la chevelure entière se modifie dans son aspect. Si elle parait beaucoup plus noire figure 460, c'est que le modèle était dans cette position beaucoup plus éloigné du jour que les deux autres. C'est par la même raison que le vêtement est plus foncé. Au contraire, le fond est plus clair que dans les épreuves 461 et 462, c'est qu'il reçoit une plus grande lumière que le modèle, outre que Tombre portée de celui-ci est presque entièrement masquée par lui-même, tandis que dans les figures 461 et 462 le fond, situé à quelques pieds au delà de l'objectif, ne reçoit qu'une partie de la lumière qui frappe immédiatement la personne de côté ou verticalement. Remarquons encoi e la couleur claire de l'habit, figure 460. C'est un effet de l'action chimique de la lumière verticale, action portée ici à son maximum d'intensité ; par une conséquence naturelle, les cheveux et le front subis-
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sent la même action et leur excessive dureté n'en fait paraître les ombres que plus noires. On voit donc encore par là que Téclairage modifie notablement la couleur des cheveux, des vêtements et du fond.
§ 15. Enfin, l'observateur le plus superficiel, grâce aux trois épreuves précédentes, pourra constater Timportance de Téclairage au point de vue de l'expression. L'éclairage peut adoucir une figure sombre et, au contraire, faire perdre toute énergie à une physionomie fortement accentuée.
BNBBaiSTBBHENT GONTIIIU R ^UTOMATiaUB, par la
photographie, des phénomènes magnétiques et météorologiques dans les observatoires. (Th. W. BoRR, 1865) (Phot.).
§ i. Dans Finstallalion primitive de l'observatoire, tous les instruments étaient observés, toutes les deux heures, et pendant certains jours de Tannée toutes les heures, ce qui produisait un travail fastidieux et faisait perdre beaucoup de temps, même en supposant que les observations fussent ponctuellement faites, il était évident que beaucoup de phénomènes très-importants devaient échapper à Tobservation pendant rintervalle des deux heures, spécialement dans Tune des tempêtes magnétiques. Par conséquent il était vivement à désirer que Ton trouvât un système d'enregistrement continu et automatique. La photographie pouvait seule résoudre ce problème, tout aussi bien pour la variation des instruments magnétiques, que pour le baromètre et le thermomètre.
8 2. Le procédé employé est celui du papier négatif (1047), et laissant décote, pour le moment, les détails de cette préparation, nous n'allons nous occuper que des arrangements, mécaniques adoptées.
Les feuilles de papier, une fois convenablement sensibilisées, sont collées sur des cylindres de verre qui ne sont autre chose que les cloches de verre qui servent à couvrir les objets d'art. Ceux dont on fait usage ont 0'",50 de long sur O^ySC de circonférence. Chaque globe est mastiqué dans un chapeau de cuivre portant un pivot saillant à son centre.
Celte pointe et le bout hémisphérique du cylindre reposent sur des rouleaux de frottement, dans le cas d'un cvlindre horizontal, et un fil venant du pivot courbé en forme de manivelle, passe dans un trou de l'aiguille de* heures d'une forte horloge, îiu moyen de laquelle ce cyhndre fait sa rotation uniforme en 24 heures.
. § 3. Dans le cas d'un cylindre vertical, Thorloge est placée au-dessus de la cloche de verre et l'arrangement pour la rotation de son axe est le même.
Quand le papier préparé est enroulé sur le cylindre, il est couvert par une autre cloche un peu plus grande, et les deux sont assujettis par un ruban humide autour de l'ouverture et un peu de ouate mouillée pla- ^e dans la partie sphérique du globe, pour maintenir le papier humide.
L'enregistrement des aimants est obtenu au moyen d'un rayon de lumière s'échappant d'une très-petite fente pratiquée dans la cheminée d'un bec de gaz placé un peu en dehors de la ligne qui joindrait l'aimant au
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cylindre tournant, et tombant sur un miroir concave faisant partie de t'ippareil et suspendu à l'aimant, et par conséquent se mouvant avec lui.
§ i. Cet arrangement a pour but de faire convei^er le rayon de lumière à peu près au centre du cylindre, à une distance de 5* ,1)0 environ, oik il tombe sur une lentille cylindrique plan-convexe, ayant son aie parallèle à Taxe du cylindre, ce qui fait que l'image de la fente est réduite i un potnl net ou pinceau lumineux.
L'aiguille magnétique, se mouvant en azimut, produit un point de lumière très-vive qui se porte sur cette lentille, et comme le papief «écute sa révolution sous celle lumière, elle produit, par sa puissance actinique, une ligne continue autour du cylindre, déviant à droite et à gauche et indiquant ainsi les mouvements boriionlaui de l'aiguille magnétique.
§ 5. La lig. 463 indique seulement les principales parties de cet arrangement. A B est Taigiiille magnétique, C le cylindre, S l'horioge, E la flamme, F le miroir, G la lentille cylindrique et H In trace photographique.
Dans le commencement, on se servait d'une lampe à ramphine pour obtenir la lumière photographique, mais, depuis quelques années, on lui a substitué le gaz naphtalisé qui est aussi puissant et plus commode. Le gai, avant d'arriver au bec, traverse une boîte divisée en compartiments remplis de naphte (965) légèrement chauffé au bain-marie par une petite flamme.
§ 6. Chaque cylindre est couvert d'une double botle en zinc noirci poi^ tant des fentes dans la direction de leurs axes vertical ou horizontal suivant le cas, et en avant desquels est placé la lenlille cylindrique. La course tout entière du rayon lumineuï de !a flamme à l'aiguille magnétique, el de celle-ci au cylindre est également renfermée dans le lube de linc noirci, empêchant toute luroière extérieure.
§ 7. Comme aucun des cylindres de verre ne peut être supposé ni de forme parfaite, ni tourner tout a fait symétriquement, comme le papier ne
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peut» par exemple, être toujours semblable en qualité, on emploie le moyen suivant pour obtenir une ligne de base au moyen de laquelle on puisse mesurer les écarts de courbure.
^ Une fUunme de gaz séparée est placée de façon que sa lumière, réfléchie par un prisme à travers une petite lentille cylindrique sur le dessus du cylindre, y forme un autre point de lumière qui, lui, demeure stationnaire. Or, comme le papier reçoit cette impression, il en résulte une ligne noire autour du cylindre, laquelle, quand le papier est déroulé, devient la base de laquelle les distances de la courbe sont mesurées, et leur valeur estimée.
§ 8. Afin de lire les indications ainsi obtenues, et de traduire la courbe photographique en langage ordinaire, des observations sont faites au théodolite quatre fois par jour, suivant Fancienne manière, et celles-ci donnent la valeur des indications de la courbe à ces moments précis. Puis, au moyen de ces données, on peut déduire la valeur des autres distances de la trace à la ligne de base et les mesurer au moyen d'une échelle construile exprés sur un papier.
La longueur du papier sensible, n'étant pas toujours la même, et la vitesse de Thorloge pouvant être légèrement irrégulière, il était iiécessaire d*avoir une échelle du temps au lieu de diviser simplement le papier en portions horaires.
8 9. On obtient ce résultat en occultant tout à coup la lumière pendant quelques minutes, vis-à-vis du cylindre, lequel, par conséquent, laisse une tache blanche dans la courbe. Maintenant, Tintervalie entre deux opérations semblables étant soigneusement noté, on obtient le temps égal à une certaine longueur de papier , il ne reste plus qu à le diviser, et pour cela, on a trouvé un moyen aussi facile qu'ingénieux.
On a une bande de caoutchouc vulcanisé, monté dans un châssis, lequel, au moyen d'une vis, allonge ou laisse contracter la bande ; de sorte que Féchelle marquée sur le ruban de caoutchouc voit ses divisions modifiées juste de façon qu'elles correspondent à la valeur de la longueur du temps nécessaire pour deux blancs de la courbe tracée sur le papier sensible.
§ 10. Quant à ce qui regarde la longueur absolue de la trace photographique, on peut faire qu'une variation de : 1* dans la déclinaison magnétique soit mesurée, par une trace de 12 cent, et demi sur le cylindre, et que une variation par 1 millième de la force horizontale couvre à peu prés 1 demi-cent. sur le papier, tandis que la même variation de la force verticale couvre au moins 1 cent.
Le même cylindre est arrangé de manière à recevoir les indications de deux instruments et à les accorder, parce que les lumières sont placées de façon que chaque courbe se trouve à une extrémité et la ligne de base entre les deux. Le magnétomèlre de déclinaison et le magnétométre à force horizontale enregistrent leurs variations sur le même cylindre horizontal, tandis que le magnétométre à force verticale s'enregistre sur un cylindre vertical, lequel reçoit en même temps les indications du baromètre*
§ 11. Cet enregistrement s'obtient de la manière suivante : l'instrument
si) ENIIËGISTREHEMT CONTIAO ET ADTOHITIQOI.
estimlarge tubeen forme de siphon, tel que la surrace demeurera dans la plus petite branche à ud diamètre d'au moins 3 à 3 cenlimétres. Cette surface supporte un llolteur de verre duquel s'élève une tige yerticale. Celte tige est reliée à angle droit à un levier long et léger dont la plus grande partie, comme poids, est encore équilibrée ainsi que celui du flotteur même, par un contre-poids qui ne laisse peser sur le mercure que la plus petite résistance possible.
Le baromètre est à peu près à 0',7S centimètres du cylindre enregis* treur et le point d'appui du levier est cependant encore au delà. Ce levier conduit une plaque de mica opaque devant le cylindre vertical tournant ; cette plaque porte un petit trou, à travers lequel passe la lumière photographique du bec de gaz concentré par une lentille cylindrique. De celle manière ou enregisire la hausse ou la baisse du baromètre, laquelle est amplifiée quatre fois par l'action du levier afin que les indications soient plus sensibles.
Un rayon indépendant de lumière, passant par une ouverture" fixe, trace aussi la ligne de base à partir de laquelle les hauteurs sont mesurées, tandis que quelques observations à l'œil simple servent à obtenir des points de repère.
g 12. La ligure 40 1 monlrclcs délails de l'appareil ; AB, est le baromélre;C, le cylindre; D, l'Iiorloge ; E. le levier horizontal; F, le peint d'appui; G, le conlre-poids ; II, le levier et la plaque de mica opaque.
5 13. Un autre cylindre vertical, pincé sous un appentis dans la cour de robserv.itoire, enregistre photojjraphiquement la marche du thermomètre i index sec et mouillé nu moyen d'un (rés-simple arrangement.
Le tbermométi'e est à mercure et porte une large panse |d'a peu près 1 centimètre de diamètre.
Des fils métalliques très-fins sont placés à chaque degrés sur une plaque qui porte une fente sur le devant de la colonne de mercure. La lumière du
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jet de gaz est condensée par une lentille cylindrique sur le tube du thermomètre, et lorsque le mercure hausse et baisse, il couvre ou découvre le papier sensible, et laisse sur chaque Jeuille une épaisse trace photographique qui indique la hauteur du thermomètre et qui permet de lire le degré exact que Ton peut déterminer par l'espace produit par Tinterruption des fils métalliques.
Le cylindre est plus large que les autres, ayant 55 cent, de long et 55 cent, de circonférence ; il tourne en 48 heures et n'a pas besoin de lignes de base.
64. — ÉPRBmrBS F08I11TBS SUR OOLLODION, SUR VBRRE OPALB. (Phot.) (JoHKSTON. 1865.) Voir 271, V.
§ 1. Nettoyage des glaces. Cette partie du procédé, ainsi que l'opération subséquente, qui consiste à couvrir les glaces d*albumine, exige une grande propreté. Si les glaces sont neuves, on les laisse seulement tremper pendant quelques heures dans une solution d'une partie d'acide nitrique (1002) et trois parties d'eau. Mais si elles portent déjà des épreuves, elles doivent tremper dans une dissolution concentrée de potasse (1209), dans Teau. On les y laisse plongées jusqu'à ce que les pellicules qui les couvrent puissent s'enlever entièrement au moyen d'un tempon de coton attaché au bout d'un petit bâton. Ensuite, lavez bien les plaques et abandonnez-les pendant quelques heures dans l'acide ; puis vous les rincez pour leur ôler toute trace d'acidité .et vous .les placez debout pour sécher.
§ 2. Albtiminage des glaces. Ueiiez dans un flacon de 500 gr. :
Albumine (49) 50 gr.
Eau. . . . . ... ... . . ... , . 175
Secouez vivement le liquide pendant 15' environ; laissez reposer et fîltrez-le bien clair sur. un filtre-papier (076) que vous aurez eu soin de mouiller préalablement, Au moment d'albuminer la glace, mouillez-la avec de l'eau, égouttez et versez-y l'albumine. Elle doit alors présenter une surface Usse, exempte de grumeaux et de bulles. Si une première opération n'amenait pas ce résultat, renouvelez-la jusqu'à ce que la couche n'offre plus la moindre aspérité ; vous laisserez ensuite la glace sécher debout sur du papier buvard. ...
§ 3. Si, étant complètement sèche elle présentait encore des stries ou des taches, c'est que l'opération aurait été mal faite ; il faudrait, en ce cas, humecter la glace avec un peu de la solution de potasse et la frotter pour enlever Talbumine, la bien laver ensuite et l'albuminer encore, comme il est dit § 2. Si l'opération est faite avec soin et propreté, la glace sera aussi claire que si elle n'était pas couverte d'une substance étrangère.
§ 4. Collodion :
Alcool (68) 227
Éther (657) . . 227
lodure d'ammonium (836) 2.5
lodure de cadmium (841 ) 2.5
Bromure de potassium (191) 2
Coton soluble (410) 5
R^ 5. UARS 1866.
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On modifie ces doses en raison de la consistance plus ou moins grande que Ton veut donner au collodion. Dissolvez les iodures dans Talcool et réther, puis le bromure de potassium dans une petite quantité d'eau, et ajoutez-y Talcool et Féther. Filtrez le liquide trouble et ajoutez alors le coton et une quantité de teinture d'iode (1402) sufïisante pour donner au collodion une couleur vineuse franche.
§ 5. Sensibilisation des glaces. Immergez la glace dans le bain, comme s'il s'agissait d'une plaque ordinaire. Voici le bain :
Eau l,800.gr.
Nitrate d'argent (985) 205
Dissolvez le nitrate dans les 2/3 de l'eau et ajoutez -y une solution d'iodure de potassium (8 48) dissout avec une quantité d'eau telle qu'il se forme un précipité qui ne se dissout plus au bout de 5' environ. Versez-y alors le tiers d'eau restant, filtrez bien clair et acidulez au moyen de 3,5 gr. d'acide acétique cristallisé (19) pur; essayez enfm votre bain pour vous assurer qu'il donne un effet clair et brillant, sur une glace ordinaire dans la chambre noire.
§6. Quand elle est couverte d'une pellicule d'areentsans rides ni stries, vous retirez la glace du bain d'argent et vous la lavez pendant 15'' dans la solution salée suivante :
Eau 1000 gr.
Sel soluble ordinaire (1508) . 11
§ 7. Vous lavez de nouveau pendant 50" et vous v.rsez ensuite le liquide préservateur, que vous y maintenez en faisant légèrement basculer la plaque en avant et en arrière pendant 15". Voici ce liquide préservateur :
Eau 227 gr.
Acide gallique (721). . 0,5
Acide citrique (299) *. 0,5
Cette solution et celle du développateur A seront préparées fraîchement chaque fois qu'on en fera usage, car elles perdent leurs propriétés au bout d'un jour.
Vous égouttez enfin la plaque et vous la mettez sécher debout dans une boîte absolument noire. Cette opération se fait à la lumière jaune.
§ 8. Au moment de vous servir de la glace pour faire une épreuve, vous la placez, bien sèche, dans un châssis à imprimer ordinaire, en contact avec le négatif. Vous Texposez alors à la lumière diffuse environ» 5" plus ou moins selon le cas, en tenant compte de l'intensité du négatif et de celle de la lumière. Vous portez ensuite le châssis dans le cabinet noir, vous en retirez la glace, vous la lavez quelques secondes sous un filet d'eau et vous développez.
§ 9. Déveîoppaleurs,
Eau 113 gr.
A { Acide pyrogallique (1259) 0,4
Acide citrique (299) 0,4
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B { Nitrate d'argent (983) , 1,5
Acide citrique (299) 2,5
Cette dissolution peut être employée jusqu'à ce qu'il commence à s'y lormer uu précipité, mais il vaut mieux en préparer plus souvent.
§ 10. Prenez:
Solution Â 15 gr.
que vous verserez sur la plaque comme le collodion ordinaire ; reversez dans le verre à développer et ajoutez environ :
Solutions ^/2 gr.
puis baignez de nouveau la glace et versez alternativement de la glace sur le verre et du verre sur la glace, jusqu'à ce que Timage soit complètement développée. Il faut pousser le développement un peu plus loin que l'intensité qu'on veut obtenir définitivement, attendu qu'elle perd un peu par le fixage. L'image fixée, lavez-la pendant 5' environ et mettez-la sécher sur un égouttoir (352). Si elle ne possède pas alors le ton voulu on peut la modifier au moyen du bain de virage.
S il. Bain de virage. Dissolvez d'une part:
Hyposulfite de soude (795) 5gr.
Dans eau iOOO
D'autre part :
Chlorure d'or (273) 1 gr.
Dans eau 500
Versez goutte à goutte cette seconde dissolution dans la première, et secouez vivement; le liquide sera bon pour le virage quand il sera aussi limpide que de l'eau pure.
Mettez environ 30 grammes de cette solution dans un petit flacon, versez-en sur la plaque ; de celle-ci reversez dans le flacon, et ainsi de suite jusqu'à ce que vous ayez obtenu le ton désiré. La portion de solution employée ne peut servir qu'une fois.
M2. Solution colorante
Alcool (68). 227 gr.
Camphre végétal (205) 0,15
Gomme laque (738) en feuilles blanchies.. • 1^5
Mettez ces ingrédients dans un flacon que vous tiendrez dans un endroit chaud en l'agitant de temps en temps pendant le jour» flltrez sur du papier à filtre, et la solution sera prête à être employée. Il est essentiel de recommander que toutes les solutions employées dans ce procédé soient filtrées» parfaitement limpides et exemptes de tous corps en suspension.
§ 13. La glace est alors lavée^ puis séchée, et elle est prête à recevoir le virage qu'on facilite beaucoup en l'arrosant avec le liquide vireur^ aprA» quoi on la laisse sécher debout, l'abritant contre la poussière.
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6B. — ÉTIBB nKFKTlOmiÉ pour laboratoire photographique (J. C. Lewe, 1865). [Chim.)
§ 1 . L'importance d'un évier qui recevrait, dans le cabinet noir, les liquides du développement des négatifs et opérerait une réparation salisfaisaiite des différents produits utiles, serait une installation du plus haut intérêt pour les photographes. En effet, lorsqu'on verse la solution ferreuse sur la glace une certaine portion coule au dehors emportant avec elle une partie de l'argent ; le développement fini, la plaque est égouttée, lavée, et les dernières portions d'argent, emportées par la plaque à sa sortie du bain sensibilisateur, sont ainsi eraporlées et très-souvent partiellement perdues.
g 2. Si le pliotographe a beaucoup d'espace à sa disposition, «immi; cela se présente en province, mais rarement dans les grandes capitales, il doit faire construire deux éviers, l'un pour le développement et le fixage, l'autre pour les lavages. 11 fera bien même d'avoir un grand réservoir dans lequel se rendront non-seulement les solutions, mais toutesJes eaui des larages. Cest là le système le plus complet possible pour recouvrer la totalité de l'aident dissout. Mais cette installation étant encombrante, il fiut aviser à en trouver une qui tienne moins de place.
Fig. iGii.
g ô. Le nouvel évier S (ûg. iGtjj consiste en une boite de bois, l'un des cdtcs, A B, étant perpendiculaire, l'autre, C D, en pente relevée vers l 'opérateur : le tout formant une espèce d'entonnoir à quatre pans. Cette sorte de cuvette est garnie de plomb à la manière ordinaire. Le tuyau T est formé d'un morceau de plomb (1 182) ou d'un tube de cuivre (159) d'environ 0", 15 de long et de O'.Oi de diamètre; il se trouve fixé au fond de l'entonnoir. Sur son parcours est établi un robinet à double issue m, h, dont la partie conique est construite de façon que l'un des tubes p est ouvert lorsque le second tube i est fermé.
g 4. ('.es robinels m. n, sont solidement atlachés par le moyen d'une
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tige de fer ^ à la partie iniérieure du robinet E, qui sert à régulariser rémission de Teau dans Tévier. Le tout est arrangé de façon que lorsque l'eau est amenée dans Tévier, la partie du robinet qui emmène Teau est ou ver le aussi, tandis que le conduit qui mène au vase contenant les solutions d'argent est fermé, ce qui permet à Teau de lavage de s'échapper. Le simple mouvement de fermer l'entrée de l'eau ferme en même temps le tuyau d'échappement et ouvre celui qui conduit au réservoir contenant les solutions, lequel demeure ouvert jusqu'à ce qu'on ait besoin d'eau pour laver les plaques.
§ 5. Si donc nous procédons au développement d'une glace, le tube s étant ouvert par la soupape n, le premier flot du développement est amené par le tube dans le réservoir et se trouve sauvé. Il en est de même de toute solution qui est entraînée pour parfaire le développement. Au moment où nous avons besoin d'eau, nous tournons le robinet £ : Teau arrive en R, le robinet n se ferme, celui m du tube P s'ouvre, l'entrée du réservoir est close et l'eau de lavage s'écoule librement au dehors. Pour le renfoncement et aussi le fixage, si l'on se sert de cyanure (456), on renouvelle la même opération et les liquides chargés de métaux précieux sont conservés avec la même facilité.
66.— FIQUBBS PHOTOGRAPHIÉES MOUVANTES (Â. GuuoET, i865). {Optique.)
§ 1 . Dès les premiers temps de la photographie, plusieurs de cem qui étaient au courant du phénomène produit par le phénakisticope de Plateau, furent frappés de l'avantage qui résulterait de la formation, au moyen des procédés de la photographie, des images employées dans cet instrument, en considérant le degré extraordinaire d'exactitude qu'elles possèdent et qu'aucun procédé manuel ne peut obtenir. Plus tard, lorsque le stéréoscope fievint populaire par suite de son application à la photographie, il dut exciter encore une plus forte impulsion pour employer ce procédé dans la production d'images binoculaires destinées à être employées dans le phénakisticope pour réunir l'effet stéréoscopique à l'illusion de figures mouvaiites. Par exemple, si l'on faisait un nombre d'images photographiques binoculaires destinées à être employées dans le phénakisticope, elles devaient donner l'illusion d'une machine en relief en pleine action.
§ 2. S'il s'agissait de représenter des personnes dansant, s'exerçant à Vescrime, ou luttant, des acrobates se livrant à leurs exercices, ou de jeunes garçons s'amusant, des images photographiques binoculaires représentant consécutivement les différentes phases de chacune de ces actions entières, devaient être considérées d'une valeur précieuse pour produire
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rillusion de personnes dans le mouvement de la vie. Dés lors, la possibilité de la solution d'un problème aussi intéressant ne pouvait manquer d'exdter réraulalion et Tambition.
§ 5. Parmi ceux qui entreprirent celte tâche, M. Duboscq fut celui qui obtint le plus grand succès. Il fixa les deux séries de photographies binoculaires sur le disque tournant du phénakisticope Tune au-dessus de Tautre, et au moyen de deux petits miroirs placés respectivement à une inclinaison capable de réfléchir les deux zones sur la même ligne horizontale d'où les images pouvaient séparément rencontrer les axes de chacune des lentilles prismatiques du stéréoscope (1549), il obtint la coïncidence des images semblables des deux séries, lie cette manière, pendant la révolution du disque, chaque œil avait séparément la perception de lune des séries de photographies dont la perspective lui appartenait, et la coïncidence des images produisait la sensation de figures mouvantes avec tout le relief du stéréoscope.
§ 4. M. Duboscq modifia le phénakisticope. Au lieu du disque vertical de Plateau, il employa un cylindre susceptible de tourner sur un axe vertical et fixa, sur deux zones, dans l'intérieur du cylindre, les deux séries d'images photographiques, l'une au-dessus et l'autre au-dessous de la zone des fentes destinées à l'observation des figures ; et, au moyen de deux miroirs, comme dans le premier appareil, chaque série était réfléchie ii travers les fentes du cylindre sur la lentille destinée à chaque œil. De cette manière Teffet stéréoscopique était produit en même temps que le mouvement du phénakisticope.
§ 5. Ces deux essais n'étaient pas exempts d'imperfections. Dans le disque tournant, les deux séries ne se meuvent pas avec la même vitesse en raison de ce qu'elles sont placées sur des zones d'inégales périphéries, et cette irrégularité de vélocité jointe à la marche curviligne d'images parallèles de même grandeur, produit une espèce de confusion et d'irrégularité dans la représentation de l'objet pendant la révolution du disque. Le même défaut existe dans le phénakisticope de Plateau, parce que le haut et le bas des figures de l'unique série se mouvant avec des vitesses différentes, ne laissent pas, sur la rétine, une impression égale et régulière, et il en est de même pour les espaces vides entre les images qui sont plus grandes par le haut que par le bas, ce qui produit des durées de sensations différentes des diverses parties de l'image. Dans le cylindre tournant verticalement, ce défaut n'existe pas, puisque les deux séries se meuvent parallèlement avec la même rapidité. Mais la courbure du cylindre, qui doit nécessairement être communiquée aux images, n'est pas une disposition favorable pour les examiner à la vue simple, et à plus forte raison avec le stéréoscope (1349). 11 n'est pas possible d'éviter cette courbure des images, car si elles étaient planes et fixées sur les faces d'un polygone tournant sur un axe, les diverses parties de l'image, parcourant des périphéries inégales, n'auraient pas le même foyer, et pendant la révolutirn du polygone leurs surfaces se présenteraient sous difi'érents angles avec axes visuels.
§ 6. ^ peu près à la même époque, l'auteur s'était occupé de ce sujet,
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mais il rencontra de grandes difficultés pour obtenir en même temps Telfet du stéréoscope et celui du phénakisticope, en évitant les imperfections qu'il vient de signaler; cependant, il est loin de désespérer d'arriver à de meilleurs résultats.
Dans rinstrument actuel.il est très-facile d obtenir le mouvement des ligures, mais sans effet stéréoscopique. Le premier objet de l'auteur ayant été d'essayer le principe , il a construit Tinstrument dans la forme la plus simple, capable de produire ce mouvement, et il a trouvé que deux figures de positions différentes sufllsent pour montrer le phénomène , quoique l'illusion de réalité souffre du passage abrupt, lun à l'autre, de deux mouvements exlrèmes et du manque de phases intermédiaires. .
§ 7. Mais il est très-facile d'employer un plus grand nombre de ûgures présentant autant de phases différentes de l'action, et huit différentes po> sitions sont tout à fait suffisantes pour former un effet complet. Ayant placé dans un stéréoscope ordinaire deux cadres cubiques tournant indépendamment sur le même axe , il ne s'agit que de fixer sur leurs quatre côtés à angle droit deux séries de quatre figures , et ces huit figurés , par im mouvement séparé imprimé aux cadres, viennent passer, les unes après les autres, dans leur ordre d'action, devant les lentilles de l'instru* ment , et pendant ce mouvement la figure se présente sous huit ditfé* rentes phases de son action entière. On fait tourner les cadres sur leur axe par le mouvement même d'une plaque libre , qui , comme il va être expliqué, est destinée à transférer la vision alteniativem.ent d'un œil à l'autre. L'instrument, dans la simple forme que l'auteur présente, suffira h montrer le principe et en même temps permettra d'élucider quelques phénomènes curieux de la perception de vision.
§ 8. On sait que la rétine a le pouvoir de conserver pendant un court espace de temps l'impression ou la sensation de l'image qu'elle a reçue* En utilisant cette propriété , l'auteur a construit un instrument de telle manière qu'en faisant mouvoir rapidement , dans une position horizontale et réciproque , une plaque mince percée d'un trou , tenue dans une coulisse au-dessous des lentilles , on ferme l'ouverture de l'une d'elles en laissant l'autre ouverte au moyen du trou et en continuant ce mouvement de vaet-vient , il s'en suit que pendant qu'un œil voit à travers le trou de la plaque mobile une des deux figures, la seconde est cachée à r<)utro œil.
§ 9. Alors si, avant que la sensation d'un œil ne soit épuisée, la plaque lerme l'ouverture de la lentille et ouvre l'autre , une nouvelle impression est produite sur l'autre rétine, et nous avons une sensation non interrompue de vision d'un objet qui semble avoir été remué devant nous. Or, si un nombre suffisant de figures nous a montré successivement l'objet dans les diverses positions qu'il a prises pendant son mouvement , nous éprouvons la même sensation que nous avons lorsque nous voyons l'objet lui-même pendant qu'il est en mouvement, car il faut observer que quoique les images dans leur nombre limité ne montrent pas et ne puissent pas montrer les positions intermédiaires de l'action entière , néanmoins l'entendement a le pouvoir de compléter ce qui manque. Et n'en est-il pas ainsi lorsque
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nous clignons les yeux pendant que nous regardons un objet en mouveloent , ou qu'un obstacle \ient à passer devant nous ? Quoique , durant ce court intervalle, nous ayons perdu la perception de Tobjet pendant une certaine phase de Faction , notre entendement a pour ainsi dire deviné, continué , ou s'est représenté ce qui a dû avoir lieu pendant le clignolement des yeux ou pendant Tinterposition passagère de Tobstacle, et, par ce pouvoir mental, nous n'avons éprouvé aucune interruption dans notre sensation.
§ iO. Ce phénomène est rendu manifeste de la manière la plus remarquable lorsque nous n'avons que deux images à regarder alternativement, l'une avec l'œil droit et l'autre avec l'œil gauche , comme cela a lieu avec l'instrument que l'auteur a construit pour une expérience. Une des images représente le commencement et l'autre la fin de la même action. Pendant que l'on fait glisser la plaque mobile , il se trouve un moment où l'œil droit peut, à travers le trou, voir l'image représentant la figure dans une position et que l'autre image est cachée à l'œil gauche. Hais aussitôt que l'on fait mouvoir la plaque dans l'autre sens , le trou se présente devant l'œil gauche, et l'on voit la seconde image pendant que la première est invisible à l'œil droit. Pendant cette opération nous n'avons vu la ligure que dans deux positions extrêmes du mouvement, Tune montrant le commencement et l'autre la fin de l'action ; malgré cela , nous avons eu , jusqu'à un certain point l'illusion d^avoir vu les positions intermédiaires.
§ 11. Cet effet est très-apparent dans le changement des deux images des boxeurs. Dans l'une, les bras et les poings d'un des deux lutteurs sont prés de son corps , dans l'attitude qui indique qu'il se prépare à frapper son adversaire, et, dans l'autre image, ses bras et ses poings sont étendus dans la position où il porte le coup. Nous n'avons pas vu les positions intermédiaires que le boxeur a dû prendre graduellement pendant la lutte entière, mais nous savons qu'elles ont dû avoir lieu , et notre jugement a complété l'action. Cette perception mentale est le résultat de la sensation que, par expérience, notre jugement nousiait attendre, et nous l'éprouvons comme si elle avait été réalisée en effet.
§ 12. Il se manifeste un autre phénomène curieux pendant que la vision est transférée d'un œil à l'autre par l'effet de la plaque mobile. Nous voyuns l'objet de la même manière et sans interruption ; que ce soit avec un œil ou avec l'autre , la sensation définitive est la même , quel que soit l'objet qui l'ait portée au soisorium de vision : le résultat est identique, et nous ne pouvons même pas distinguer quel est l'œil qui a servi à la perception. Une observation facile à faire peut nous donner la preuve qu'il en est ainsi dans la vision naturelle. En effet, lorsque les deux yeux sont ouverts, si un objet opaque passe devant nous, ou bien, si nous faisons mouvoir la main de manière qu'elle puisse cacher la vision alternativement , d'abord à un œil et ensuite à l'autre, nous ne pouvons pas nous apercevoir que la vision ait passé de l'un à l'autre , ni même nous rendre compte du fait, en apparence très-simple, à savoir : quel est l'œil qui, à chaque moment, a eu la perception de l'objet.
IMAGE LATEME.
§ 13. G*est ce qui explique pourquoi dansTinstrumeni construit, qui alternativement montre une figure dans une position à un œil, et une seconde figure dans une position différente à Tautre œil, nous avons une perception unique de Tobjet en mouvement, sans nous être aperçus que ces deux actions ont été séparément et consécutivement représentées sur un seul œil à la fois, d'abord par Tun et ensuite par Tautre. Le résultat a été une perception non interrompue et identique d'un objet en mouvement. Mais cela se conçoit quand on considère que la vision ne se manifeste pas dans Tœil lui-même ; en efiet cet organe ne fait que remplir les fonctions d'un miroir d'où l'image qu'il a reçue est portée par le nerf optique au sensorium de vision : là les deux sensations se confondent en une seule, à tel point que si d'un œil nous regardons à travers un verre bleu et de l'autre avec un verre jaune, les deux couleurs se combinent en une seule, et leur réunion produit une teinte grise.
§ 14. I^ous avons un autre exemple d'un fait physiologique analogue dans le sens de Touie. Quoique nous recevions les sons au moyen de deux organes séparés placés bien loin Fun de l'autre, nous n'éprouvons qu'une seule sensation définitive ; comme dans la vision , les deux perceptions, telles que deux gouttes d'eau de couleurs différentes qui se rencontrent, se réunissent en une seule d'une teinte mélangée. De même que pour la vision, nous ne pouvons plus distinguer de quel côté nous vient la perception, ni alternativement un des organes est rendu insensible par l'interposition d'un obstacle.
67. — lONDAMT pour épreuves photographiques vitrifiées. {Tech,) Voir 50, VI, § 6.
. — nrONITRIUX (Acide). m\ (Chim.) Voir 27, VI, § iO. Ce corps n'a pas été obtenu isolé.
— niAOS LAraflTI (Expériences sur sa nature). (Caret Lra.) (Chim.) Voir 805, - 58, Vf. (-2' article).
IMAGE LATENTE
•§ 9. Nous pensons que î*explication de ce phénomène peut être présentée ainsi. L'image latente est double dans sa nature. Lorsque la plaque collodionnée est plongée dans la solution d'argent, il est probable qu'en remuant riodure et le bromure d'argent, il se forme là un composé d'argent au moyen de quelque constituant du coUodion, lequel composé argentique est sensible à la lumière, quoiqu'à un moindre degré que les sels haloïdes d'argent (36, VI). Ce composé organique d'argent parait être insoluble dans Phyposulfite de soude, ainsi que dans la solution mercurielle, c'est pourquoi, tandis que l'iodure et le bromure se dissolvent, ce composé organique persiste.
L'image latente imprimée sur l'iodure et le bromure est donc emportée en même temps que ces sels. La plus faible image imprimée sur le composé organique, laquelle, dans le développement ordinaire est probablement de peu d'importance, devient dans ces expériences la seule base du développement. £t ce même développement prend exactement l'aspect (}u'il doit avoir si cette explication est exacte. Il est fortement inférieur en force à l'image régulière, demande beaucoup de ménagements, une action prolongée du fer et de l'argent, et, seulement dans des cas exceptionnels et par un heureux hasard, peut être amené à l'intensité ordinaire de nos négatifs.
§ 10. Mais ici se présente une autre considération importante. En parlant de l'image latente, les expérimentateurs ont amené une certaine incertitude, en omettant de toujours spécifier s'ils parlaient des couches ordinaires mélangées d'iodure et de bromure, ou d'une couche de pur iodure d'argent. L'image latente, par excellence, est celle qui se produit sur l'iodure privé de bromure, et comme toutes les expériences précédentes avaient été faites au moyen de couches de coUodion ordinaire, il était intéressant de répéter les plus importantes d'entre elles sur les couches (l'iodure pur, afin que les remarquables résultats obtenus ne pussent point être]^reportés, à faux, au bromure d'argent en présence.
§ il. Puisqu'il a été dernièrement affirmé que la plupart des iodures du commerce contiennent une quantité considérable de bromure, je me suis fait de l'iodure ordinaire au moyen du meilleur iode que j'ai pu me procurer. Un demi -gramme de cet iodure fut ajouté à 30 grammes de coUodion simple, et servit quelques jours après le mélange. L'iodure de sodium (29 in) ne se trouvant en présence d'aucun excès d'alcali, colora légèrement le collodion à la couleur du pâle Xérès.
Une plaque couverte de ce collodion fut sensibilisée dans un bain neuf pour obvier à la possibilité que du bromure lui ait été communiqué, par un bain dans lequel on aurait fait passer du collodion ordinaire. Ce bain neuf contenait non de l'acide nitrique, mais une très-faible proportion d'acide acétique.
Cette plaque, ainsi sensibilisée, fut exposée et plongée dans la solution mercurielle jusqu'à ce qu'elle devînt parfaitement transparente, puis lavée pendant une demi-heure. Du développement au fer, additionné suivant le besoin de nitrate d'argent, fit sortir une image distincte. Il résulte clairement de là qu'une couche d'iodurô d'argent pur se comporte absolument
IMAGE LATENTE. (M
de la même manière que celle. qui est composée d'iodurc et de bromure mélangés. -
§ 12. Pour isoler, s'il est possible, l'action du composé organique d'argent dont nous supposons Texistence et former une image développable sous l'action de la lumière, nous fîmes les expériences suivantes :
Une plaque fut couverte de collodion iodo-bromuré, d'une vieillesse moyenne, et fut lavée avec soin pour enlever toute trace de l'iodure et du bromure alcalins, puis plongée au bain d'argent. Ici il faut remarquer deux choses : la première, qu'il était nécessaire d'employer du collodion iodo-bromuré et de le laver, au lieu de se servir du collodion simple, parce que le collodion qui a été exposé a l'action des iodures et des bromures contient des substances organiques d'une nature très-différente du collodion simple. Secondement, cette expérience serait évidemment sans conclusion si elle avait un résultat négalif, parce que les substances organiques que nous supposons capables de former le composé sensible peuvent être tout à fait solubles dans l'eau. Dans ce cas, elles seraient enlevées par le lavage, tandis que les iodures et les bromures persisteraient et sous rinfluence des circonstances ordinaires, il peut se former un composé insoluble avec l'argent, lequel restera dans la couche.
Cette plaque, après avoir passé au bain d'argent, fut exposée, mais aucune image ne put y être développée. Ce fait, comme nous l'expliquions tout à l'heure, doit être regardé comme non confirmatif et non comme prouvant que, dans le traitement ordinaire, il ne se forme pas de composé organique d'arçent.
§ 15. S'il existe, dans le collodion, une . substance organique capable de former un composé d'argent insoluble, non- seulement dans l'eau, mais encore dans un dissolvant comme le nitrate acide de mercure , alors, en plongeant une plaque sensibilisée dans la solution déjà mentionnée, avant P exposition fe\\e devra, retenir une portion de sa sensibilité. Or l'expérience montre que ce cas se présente.
Une plaque iodo-bromurée, sensibilisée dans un bain négatif ordinaire, lavée, immergée dans une solution de nitrate acide de mercure, puis, lavée à fond et couverte d'une solution d'argnnt, a été soumise à une longue exposition à la chambre noire. Un développement prolongé au collo-développateur en a fait sortir une image faible, mais parfaitement distincte.
§ 44. Cette dernière expérience corrobore très-fortement la supposition émise plus haut que l'image sensible est de nature double; la lumière impressionnant tout à la fois l'iodure et le bromure, puis aussi quelque composé organique formé aux dépens du collodion lui-même ou plutôt produit par sa décomposition. C'est le cas de se rappeler l'expérience récente de van Monckhoven, qui a remarqué que de vieux collodions donnent, avec une solution d'argent, un précipité plus considérable que celui que pourraient produire l'iodure et le bromure qu'ils contiennent.
Ce photographe était disposé à attribuer le précipité additionnel à la présence du nitro-glucose ; mais, dans ce cas, on pourrait croire que la capacité d'acquérir de la sensibilité pourrait ne pas être enlevée en lavant après le collodionnement et avant l'immersion au bain d argent.
gl5. Pour terminer, il faut remarquer que dans la couche sensible Ju rollodion ordinaire, il y a une autre substance sensible présente, outre l'iodure et le bronaure d'argent, laquelle, de toutes manières, augmente fortement la diRïculté de décider eiactement quelle est la nature de l'image latente. D'un autre cdté, la reconnaissance de ce fait préciendra l'appari- 'tion de coDclusionsincorrectes tirées d'expériences diiigées vers le but qui nous occupe.
MOOFU. {Techn.) Voir 30, VI
La moufle A (fig. 467) est un berceau demi - cylindrique eu terre, bouché II l'une de ses eitrémités et disposédans le fourneau, de manière qu'on puisse l'envelopper compléteromt de combustible; une ouvarlure corres-
pond exactement à l'ouverture D du fourneau. Les parois latérales de h moufle sont percées [de fentes longitudinales, par lesquelles s'établit un tirage de l'air extérieur qui s'introduit par la porte de la mouQe et s'échappe à travers ces fentes dans le courant d'air du fourneau. La moufle est donc constamment traversée par un courant d'air très-oxydant. On surmonte ordînaiv^enl le réverbère du fourneau d'un tuyau en t&le H qui active le tirage.
nEAFORCENEiNT DES NEGATIFS.
Uô
P0LARI8G0P1 DE HALDAT. (Phys.) Voir 57, VI § J
76. — RENPORCEMENT DES NÉGATIFS sur CoUodiou. (C. T.\Vi\- TER, 1865). (Phot.) Voir 1272, — 40, 41, — 180, — 236, IJI.
§ 1 . Le nouveau renforcement est remarquable sous le rapport de la propreté du développement et de sa rapidité. Faites les solutions séparées suivantes :
lU' SULFATE DE COBALT.
rt>
Î Chlorure d'ammonium (261) oO gr.
Bichlorure de mercure (157) 30 Eau distillée 600
^ ) Chlorure d'or (273) 6
^' \ Eau distillée 400
§ 2. Pour composer le développement, prenez de chaque solution 8 gr. et mettez cela dans un flacon de 120 grammes que vous remplirez ensuite d'eau distillée.
On en verse rapidement une petite quantité sur le négatif au moyen d'un verre à expérience et on maintient le liquide en mouvement à la surface de répreuve jusqu'à ce que la densité désirée soit obtenue.
§ 3. Dès que le liquide a perdu sa couleur jaune et est devenu blanc, il est inutile de le faire repasser de nouveau sur la glace; on le jette, et si le développement n'est pas complet, on le continue avec de la solution neuve.
Une petite quantité de ce liquide appliqué sur un négatif bien exposé et convenablement développé, permet de voir le portrait à traverx la glace et alors lui donne l'aspect d'un positif très-délicat et parfaitement venu, ce qui rend commode pour le modèle de juger la pose, etc.
§4. Quand le négatif est très-mince, le renforcement peut être suivi de Fapplication d'une faible solution de iodure de potassium :
Eau distillée 1000 gr.
Iodure de potassium (848) 2
STiRÉOSGOPE ▲ PIOURBS KOUYAIITBS. (0p^)Yoir66, VI
78. — 80LFATE I>n COBALT, CbO,S0^7HO. (Chim.) Voir 30, VI, §5.
§ 1. OnFobtient sans mélange de sulfate de nickel (56, IV) en traitant uu minerai qui vient deNorwége et qui se compose d'arsenic (116), de soufre (1341 his), de cobalt (304) et de fer (671). On le grille dans une moufle (70, VI) 'en y ajoutant de la poudre de charbon (229) pour décomposer les arséniates formés. On traite les métaux oxydés pendant le grillage par l'acide sulfurique(1380) additionné d'acide chlorhydrique (254). La liqueur, étendue d'eau, est mise à bouillir avec un excès de craie (428) qui précipite l'oxyde de fer (225, IV), on fait passer un courant de gaz sulfhydrique (1372) à travers la dissolution et la liqueur filtrée donne des cristaux de sulfate do cobalt.
§ 2. Cristaux rouges, renfermant sept équivalents d'eau de cristallisalion. Ceux qui se forment entre +15* et -h 20** ressemblent au sulfate de magnésie (116, VI) et ne contiennent que six équivalents d'eau. Le sulfate CbO,SO^,6HO forme des sels cristallisables avec le sulfate de potasse (10, V) et d'ammoniaque (181^ts, III).
(CbO,S05), (K0,S0»)6H0.
(Cb0,S0*), (AzH0,H0,S0»), OHO.
SULFATE DE 21 ri C. 95
SULFATE DSHAHaAMÈn, MnO.SO^ (Cliim.) Voir 30, VI
§ i . On le prépare en faisant cliauffer au rouge sombre un mélange en parties égales de sulfate de fer (1370) et de peroxyde de manganèse (1131). La masse reprise par Teau lui cède le sulfate de manganèse, et le sesquioxyde de fer (141, V) formé se dépose comme résidu.
§ 2. Corps incolore ou légèrement rosé, se décomposant au rouge en donnant de Facide sulfureux (45, III), de Tacide sulfurique (1380) et un résidu d oxyde rouge de manganèse.
3(MnO, SOS) = SO* + 2S03 + MnHM.
§ 3. 11 se combine avec les sulfates dépotasse (110, V), d'ammoniaqu(* (\>i\ bis, III) et d'alumine (114, VI) formant des sels doubles qui peuTent cristalliser et dont les formules sont :
(KO, S 03), (MnO,S05),6HO.
(AzH5,H0,S05), (MnO,S03),6HO.
(AC«05,S05), (MnO,S05),24HO.
SOLFATB DB ZING, SO^ZnO,7^0. (Chim,) Voir 30, VI
§1. Pour l'obtenir pur on dissout le zinc (1535) du commerce dans facide sulfurique faible (1380) et Ton lait passer un excès de chlore (520) dans la liqueur pour suroxyder le fer (671). On fait légèrement chauffer la dissolution avec du carbonate de zinc (89, VI) qui précipite le sesquioxyde de fer (141, V), et il ne reste plus qu'à filtrer pour obtenir des cristaux de sulfate de zinc.
§ 2. Corps incolore, cristallisant en prismes qui contiennent sept équî- Talents d'eau. On peut lui enlever plusieurs équivalents d'eau et l'on ob« tient les hydrates suivants :
ZnO, S05, 7H0 ZnO, SO', 5H0 Zn0,S05,2H0 ZnO,S05, UO.
Le sulfate le mieux connu (ZnO,S03,7HO) est insoluble dans Talcooi (68) et soluble dans deux fois et demie son poids d'eau. La chaleur le déshydrate I)our lui enlever de l'oxygène (1033) et de l'acide sulfureux (45, III), et le cliange en sulfate basique. Au rouge, il y a décomposition complète en acide sulfureux, oxygène et oxyde de zinc (339, V).
§ 3. Le sulfate de zinc se combine avec l'ammoniaque (90) et forme les sels ammoniés suivants :
(ZnO,SO»), (AzHs)«, 4H0 (ZnO,S03),(AzH5)*, 2H0 (ZnO,SO'), (AzH5)a, HO (ZnO,SO»), AzRs, HO (Zn0,S0»)^AzH5.
La chaleur chasse entièrement l'ammoniaque et laisse le sulfate non Sklléré,
06 SLLFO-IRDIGOTIQUE (aCIDE).
-| J '~ ~ ~ __ L „ ^^_^„l^-^_-^^_l^-^-l__l^ _l I I II ' ■ a i I l_l_l _l
§ 4. produit des sels doobles avjec les sulfates de poiUsse (114), V) d ammoniaque (181 bis) et de magnésie (116, VI) j sels qui cristallisent avec une grande régularité. Voici les formules de ces sels :
(ZnO,S05), (K0,S05)5,7H0 (ZriO,S03), (AzHSH0,S03),7H0.
Le sulfale double de zinc et de magnésie qui contient 14 équivalents d'eau peut être considéré comme résultant de la réunion directe des deux suU'iites hydratés.
ZnO,S05,7HO et MgO,SO',7HO.
SI. — anVO-INDIGOTiaUB (Acide). Gi<}H^AzO«,S'0\ (Chim.) Voir 45, VI, § 3.
§ 1 . On le prépare en maintenant à -f- 50' ou + 60% un mélange de :
Indigo (81 9) 1 partie.
Acide sulfurique monohydraté (1380). 15 ou 20
On ajoute à la liqueur 40* ou 50 fois un Tolume d'eau et il s'en sépare quelquefois une petite quantité de pourpre d'indigo que Ton recueille sw un filtre. On obtient alors une, liqueur d'un beau bleu qui renferme une autre combinaison de l'acide sulfunqtie (1380) avec l'indigotine (112, VI) 1 acide salfo-indigotique. .
§ 2. Si l'on sature la liqueur avec du carbonate de potasse {ÎO^bis), il se forme un précipité de suli'o-indigotate de potasse, soluble dans l'eau pure, mais insoluble dans une eau fortement chargée de sulfate de potasse (110, V). Ce sel est lavé avec une dissolution d'acétate de' potasse (82, VI), qui ne dissout pas non plus le sulfo-indigotate, mais qui enlève le sulfate deiratasse; enfin, on le traite, à plusieurs reprises, par l'alcool (68), qtri «nléve l'acétate de potasse, et ne dissout pas le sulfo-indigotate.
§ 3. Le stidfo-indigotate de potasse a pour formule :
KO(C*«IHAzO«,S«05).
Ainsi, fmdigoaperdu l'équivalent de Ihydrogèue (786), lequel s>st rombiné avec 1 équivalent d'oxygène (1053) abandonné par l'acide sulfurique, et qui se sépare à l'état d'eau quand on combine l'acide sulfo-indigotique avec les bases. A l'aide du sel de potasse on peut obtenir, par double décomposition, plusieurs autres sulfo-indigotates.
§ 4. Quand on fait agir sur l'indigo une plus grande quantité d'acide sulfurique fumant, on forme, en même temps que l'acide sulfo-indigotique, un nouvel acide qui donne, avec les alcalis, des sels plus solubles que les sulfo-indigotates. €et acide, dont on ne connaît pas la composition, a reçu le nom d'acide hyposulf<h4ndigoUque.
fAKlS. •— IVr. SIMON RArOV ET &OUI\, KUE D'^RFinril, 1.
RÉPEIITOÏRE ENCYCLOPÉDIQUE
DE
PARTIE PÉRIODIQUE
QUATRIEME AMNEE
82. — ACÉTATE DE POTASSE : KO,C«H^O» (Chim.) Voir 1209 — 81 . VI, §2.
§ 1 . On Fobtient en faisant réagir de Facide acétique (19) sur du carbonate de potasse (209&is).
§ 2. Il existe en abondance dans la sève des végétaux : c'est lui qui, par la calcination du bois, donne en grande partie le carbonate de potasse (209 bis) qui se trouve dans les cendres. Corps blanc, déliquescent, soluble dans l'eau et Talcool (68) ; celte dissolution est décomposée par Tacide carbonique (211), qui y forme un précipité de carbonate de potasse et met en liberté Tacide acétique. Chaufléavec un excès de potasse (1209), il se transforme en carbonate de potasse et hydrogène protocarboné (Gaz des marais) , KO, C^H'O' + KO, HO — 2 (KO, C0«) H- C* H*.
Distillé avec son poids d'acide arsénieux, Tacétate de potasse donne naissance à un liquide spontanément inflammable (liqueur de Cadet) ^ que Bunsen représente par la formule :
§ 5.Siron fait passer du chlore (252) dans une dissolution aqueuse d acétate de potasse, de l'acide carbonique (21 1 ) se dé^rage ; la dissolution acquiert la propriété de détruire les matières colorantes, mais elle perd cette propriété à Tair. L'acétate de potasse est soluble dans Tacide acétique anhydre et hydraté. En se dissolvant, il forme un sel acide (le biacétate de potasse) qui, sousmis à la distillation, donne de l'acide acétique cristallisable.
§ 4. Pour obtenir l'acétate de potasse parfaitement blanc, il faut verser peu à peu la potasse (1209) dans l'acide acétique, de manière à ce que la
APPAREIL ÉCONOMIQUE POUR ALBUM IJNER OU SENSIBILISER
liqueur soit toujours acide. On évite ainsi la formation des matières colorantes qui se produiraient par le contact d'un excès d'alcali avec les substances étrangères que contient le vinaigre rouge.
83. — ALBUHINAOE ÉCONOMIQUE et régulier des feuUlei de papier pour agrandîssemeniti. (Phot.) Voir 88, YI.
ALUM SODIQUE. [Chim,) Voir 115, VI
87. —ALUNS DES BASES ISOMORPHES AVEC L'ALUMINE. (Chim.) Voir 115, VI, § 4.
88. — APPAREIL ÉCONOMIQUE POUR ALBUMINER OU SENSI- BILISER DES PAPIERS A GRANDES SURFACES. (J. H. Greatbe>. 1865). (Chim.) Voir 907 - 51, III.
lii I. iNous arrivons au moment où les opérateurs ne sont plus salLst'î*its fi«is résultats obtenus en faisant /lotter les feuilles de papier sur les dissolutions salées, sur Talbumine (46), ou les autres composés. On reproche à cette méthode, surtout quand les feuilles employées sont de grandes dimensions , de produire des résultats d'une très-grande irrégularité, et d'augmenter énormément la dépense, surtout en ce qui concerne les bains d'argent (985), tant par les filtrages répétés, que par les décolorations au moyen du kaolin, l'emploi de très-grandes cuvettes, les transvasements pour verser et serrer le bain, etc.
§ 2. Il est donc très-important de trouver un système qui donne de Tégalité dans les résultats tout en diminuant, si faire se peut, la dépense. Supposons que nous commencions à travailler avec un bain de :
Eau distillée 100 gr.
Nitrate d'argent (985) 18 à 20
Tout le monde sait qu'après que nous aurons sensibilisé un certain D#ifare de feuilles de papier, en pesant le bain, nous ne le trouverons plus 'p'à 10 ou 12 pour 100. De là survient une très-grande différence dan s les épreuves positives que Ton tire du même négatif, différence qui se reproduit, un peu plus tard encore, par les tons différents qu'elles revêtent dans- les bains de virage. f '
N'en est-il pas de même dans le travail de l'opérateur qui albumine une rame de papier? S'il pesait, de temps à autre, son albumine, il se rendrait facilement compte qu'elle ne demeure pas toujours semblable à elle-même.
§ 5. Autre défaut : soit en salant, soit en sensibilisant le papier, on le prend par un coin ou par l'autre, on le suspend de même, et une moitié de la feuille se trouve ainsi plus chargés que l'autre, parce que la surface liquide s égoutte toujours par en bas, et que la nature absorbante du papier
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relient beaucoup plus de liquide que la surface n'en laisse écouler. Il résulte de là qu'il y a une plus forte proportion de chlorure d'argent lormée sur cet endroit que sur le haut, et qu'il se produit, naturellement, encoredeu\ espèces d'images qu'aucun soin et qu'aucun art ne peuvent empêcher d'élre dissemblables.
g 4. le seul moyen d'obvier à ces inconvénients est de recourir à une combinaison mécanique simple et peu coûteuse par elle-même, et capable de perfectionnement entre les mains d'un homme ingénieux. Cette machine remplit pariàîtanent le but et anéantit toutes les causes d'insuccès que nous venons d'énumérer.
Il suffit d'une très^petite modification pour la rendre apte à saicr, à albuminer, à sen^biliser ou à collodionner des feuilles de papier de n'im-
porte quelle grandeur.
^ '•>. L'appareil consiste eu deux moi ci^aux dt ghxv qiuiïse (lig. 4U'.I) !ill,RG : ces tringles ont de 6 à 7 centimètres de large sur la lenteur DS que l'on veut (fig. 4GK), suirant la dimension du papier dont on fait usage. Us deux bords doivent être droits comme ceux d'une régie de maçon ou les c4lés d'un rouleau parallèle. Il faut, en outre , deux ou trois coins de verre exactement semblables, un pour chaque extrémité et un pour le milieu, mais celui-ci à moitié.
§ S' Ces coins, étant bien collés h leurs places, forment ainsi un prisme «■eux ou un llaconde verre triangulaire : le dessus ABC (/îj. *68} sera couvert par le même moyen que la fermeture hermétique des cuvettes verticales en terre pour collodion(45t fer), et àuneexirémilé sera faite une ouverture percéeàtraversun des triangles déglace. Ce qui vaut mieux encore, c'est de le remplacer par un goulot de bouteille convenablement coupé l> pour verser le liquide : en outre, près d'une extrémité, à la distance d'une longueur do doigt, sur le couvercle, on placera une petite soiipape comme une clef (l'accordéon.
Quand on pressera sur celle soupape, l'air qui entrera permeltra au liquide de couler par ailleurs sur le papier, parce que les coins triangulâresauront été collés de manière à laisser, en R (Dg. 409), une fente d'une égale épabseur partout, soit de un demi-millimètre sur la longueur entre les r^les. Le tout est âoigneusonent poli afin de ne paint ègratigner le papier.
§ 7. Pour se servir ie cet instrument, l'opérateur place derant lui nne plaque de *erre sous un angle convenable. Le bord supérieur du papier n «iisibiliser est attaché sur le dessus du verre, puis on met dans le flacon
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une quantité suftisanle de solution et on le Terme. On place alors le bord ou Tangle de l'instrument au-dessus jusqu'à ce qu'il soit appliqué sur le papier.
Il est bon de mettre au bas de la feuille une bande de papier buvard, quoique ce ne soit pas absolument nécessaire, parce que le liquide cesse de couler au moment où la soupape refermée empêche Tair d'entrer. Placez alors le tranchant sur le papier, faites mouvoir l'instrument une fois ou deux en travers pour vous assurer que la surface se mouille bien partout par le liquide et ramenez-le vers vous. Il en résultera un? couche trèségale du liquide recouvrant la surface entière du papier, et cela avec une iorce de solution toujours égale.
§ 8. Au lieu de suspendre la feuille, laissez-la séchez à plat, ce qui aura lieu promptemeut, la couche étant mince et la solution d'argent concentrée. Il n'est plus besoin, avec cela, de cuvetles, de filtres, de kaolin, ni du reste des appareils ordinaires. .
CARBONATES DE ZINC. (Chim.) Voir 1535 — 85, VI. § i
1" Carbonate neutre^ ZnO, C0-.
§ 1 . On le rencontre dans la nature en petits cristaux et le plus souvent sous des formes épigéniques empruntées à la chaux (248) carbonatée. On le trouve aussi en stalactites et en masses amorphes. Les minéralogistes lui donnent le nom de : smilhsonite, calamine^ zinconile. Il est souvent mélangé au silicate de zinc et aux carbonates de fer (4, V), de cuivre (4, IV) et à la galène.
§ 2. On peut le préparer en décomposant à la température de -}-i50° le chlorure de zinc par le carbonate de chaux (208) ou le bicarbonate de soude (26h's, IV). On obtient ainsi une poudre blanche anhydre, composée de cristaux extrêmement petits et facilement décomposables par les acides.
§ 3. Quand on fait digérer un carbonate de zinc avec une dissolution de bicarbonate d'ammoniaque, on obtient un carbonate neutre hydraté (ZnO, CO*)*, HO, dont la densité est fort élevée.
2* Carbonate basique.
§ 4. Le précipité qui se forme lorsqu'on verse un carbonate alcalin (209 bis) dans une dissohilion de zinc a pour formule
(ZnO)% (C02)^ 3H0.
Ce carbonate basique est insoluble dans l'eau pure, mais légèrement soluble dans l'eau chargée d'acide carbonique (2U). Sa composition permet
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de le considérer comme résuliant de l'union de 3 équivalents de carbonate neutre de zinc avec 3 équivalents d'hydrate d'oxyde de zinc : (ZnO. CO»)», (ZnO. m)\ g 5. Du reste, le précipilé n'a pas toujours la même composition. On a analysé un précipité ayant pour formule
(ZnO)=, co». mo.
Il est à présiuner que l'oxyde (^59, V) et le carbonate de zinc peuvent ee combiner en plusieurs proportions.
§ 6. On apréparé un carbonate de zinc crislallisé en dissolvant de l'oxyde de zinc dans de la potasse (1*209) ou de la soude (1 539 1er) et abandonnant la dissolution à l'air.
g 7. Soumis à la chaleur, le carbonate de zinc perd son eau, son acide rarbonique (iil) et laisse un résidu d'oxyde de zinc.
§8. Le carbonate de zinc récemment précipité se dissout dîns une solution concentrée de carbonate d'ammoniaque (206) ; la liqueur laisse déposer des mixtures incolores ayant pour formules : (ZuO, C0•)^ AiB?.
11 forme avec les carbonates de potasse (209 tis) et de soude (2û9«r} les sels doubles crislallisés :
(KO, 2C0»)', (ZnO. C0')>. SHO; (NaO, Wy, (ZnO, CO')», 8H0.
M. — CHASSIS POSITIF POUR OPAL0TTPE8. {Teckn.) Voir 240- !79, lU.— 15,106 VI.
§ 1. Ce cliâssis, destiné » faire des positifs sur glace, soit au moyen des procédés au collodionsecou préservé, soit sur albumine (46), soit enlîn sur verre opale, trouvera dans ciiaque atelier un emjiloi journalier.
Fig. «0.
i; romjwse de deux châssis à jour (tig. 470). dans chacun desque
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se meut, à coulisse, un cadre à trois côtés dont le mouvement est commandé par une vis à main.
§ 2. L'épreuve négative, étant saisie entre le bord inférieur du châssis ot le bord du cadre mobile, est maintenue immobile par la pression légère de la vis. La plaque préparée et sensibilisée est placée de la même manièro dans le second compartiment, et les deux parties se referment Funesur Tautre comme un livre, avant d'exposer à la lumière.
Bien entendu, le fond du châssis, derrière la plaque-positif, est opaque.
§ 5. En calculant un espacement extrêmement petit entre les deux glaces, mais suffisant cependant pour qu'elles ne se touchent point, ce châssis peut servir également à tirer des positifs sur collodion humide.
91. >- COULEURS DBS ÉPREUVES POSITIVES. (A. Hughes, 1865.) (Dess,) Voir 417.
§ 1. La couleur d'une épreuve dans le châssis positif dépend beaucoup de rintensité du négatif, de la lumière sous laquelle elle est imprimée et de la quantité de verre que la lumière a dû traverser. Si, un fond ou un ciel doit être ajouté, ilfaut bien remarquer la couleur de Tépreuve; si elle est rouge, le ton doit être obtenu à travers une épaisse glace verte et dans un endroit bien à l'ombre ; si, au contraire, elle est bleuâtre, on obtiendra le ton à une forte lumière et à travers une glace mince. Il est d'autant plus important de se souvenir de cela, que l'effet final est ainsi matériellement modifié.
- § 2. Il arrive souvent que des photographes possèdent de très-bons négatifs qui, ayant été renforcés soit avec du bichlorure de mercure (157) seul, soit avec ce corps mélangé h de l'iode (828), sont devenus, par leur exposition à la lumière du tirage, si durs et si intenses qu'ils sont tout à fait hors de service. Or, avec un peu de soin, on peut leur rendre leur beauté première ; il suffît pour cela .de les rôtir. Il faut donc les soumettre à la chaleur jusqu'à ce qu'ils accusent, pendant qu'ils sont chauds, une légère teinte rosée dans les grandes lumières, teinte qui, en refroidissant, disparaît. Une exposition prolongée à une douce chaleur est préférable. Toutes les fois qu'ils durcissent de nouveau après qu'ils ont été en tirage, on les restaure par le même traitement ; quand ils ont été chauffés, il est bon de les revernir.
92. — DÉVELOPPEUENT FERRO-GÉLATINBUX. (W. Thompson, 1866.) (Chim.) Voir 327, 528, V.
§ 1 . Quatre fois nous avons essayé la méthode de composition du déve-
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loppement organique fait suivant la formulede M. Lea(99, VI, § 1 ), formule qui semble si simple qu elle ne doit donner lieu à aucune chance d'erreur. La dernière fois nous nous sommes servi de fer pulvérisé du pharmacien —qui est du métal pur — pour assurer la saturation deFacide sulfurique (4580). Â chaque essai le résultat, a été le même. Pas d'image : la plaque restait aussi pure que si robjeclif n'avait jamais été découvert, et cela jusqu'à ce que tout le nitrate d'argent libre fut décomposé en précipité noir.
§ 2. Il était évident que la gélatine (725) avait été assez modifiée par l'acide sulfurique pour annuler entièrement une solution qui devait contenir au moins 20 pour 100 de sulfate de fer (1366).
§ 5. Alors qu'elle est exposée à la chaleur avec de l'acide sulfiirique dilué, la gélatine su*bit un changement en quelque sorte semblable à celui par lequel l'amidon (87) est converti en glucose (732) et est transformé en partie en sucre de gélatine, substance cristallisable dont on peut trouver la description (113, VI).
Je me proposai de déterminer ce changement et d'employer le produit avec une solution de fer d'une conceniratlon connue. Je lis bouillir :
Dans :* Gélatine (723) 30 gr.
Eau 100
Acide sulfurique (1380) 4
Enfin, je neutralisai, au moyen de l'ammoniaque (19), une portion du mélange ayant la force qui correspond à la solution Lea, et m'en servis avec une solution de fer à 7 pour 100.
Aucune trace d'image ne parut.
§ 4. Après avoir fortement dilué la gélatine, tout en laissant à la solution de fer la même force, les grandes lumières seulement se développèrent et j'obtins un négatif qui ressemblait beaucoup à une plaque au tannin manquant de pose.
§ 5. En poursuivant la dilution de la gélatine à un point fabuleux, l'eflét restrictif fut anéanti et j'obtins des négatifs transparents dans les ombres profondes, déHcats de détails et assez épais pour tirer sans aucun renforcement. L'énergie de la gélatme ainsi altérée est telle qu'une quantité de 50 gr. de gélatine suffit à faire 450 gr. de développement par la méthode (Je Lea, en évitant soigneusement l'application de la chaleur, tandis que, par la modification que nous venons de décrire § 3, la même quantité de gélatine qui a été soumise à une haute température, peut remplacer comme agent retardateur, l'acide acétique (19) de 400 litres de solution ordinaire de fer.
§ 6. Quelque problématique que ce traitement paraisse, il faut bien remarquer que les opérateurs qui voudront employer cette substance à vue de ne%, n'y trouveront que désappointement, à moins que la gélatine altérée ne puisse être employée, avec avantage, en quantité beaucoup plus grande que celle que nous avons eu quelque peine à découvrir empiriquement. La formule peut d'ailleurs varier, avec chaque praticien, suivant sa manière primitive d'opérer.
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§ 7. La formule générale est toujours celle-ci :
( Gélatine (725) 30 gr.
l.j Eau.! 100
( Acide sulfurique (589) 4
Ajoutez la gélatine à l'eau et à Tacide mêlés dans un vase de porcelaine ou de verre, que vous mettez dans un bain de sable et que vous faites bouillir pendant 50' ou jusqu'à ce que la solution ne se prenne plus en refroidissant. Ceci fait, ajoutez, quand tout est fini, assez d'eau pour faire 135°" de liquide.
•Cette solution portera le nM : elle est acide, puisque l'acide sulfurique
n'a pas été décomposé, et il est probable qu'elle est susceptible d'une con*
servation indélinie.
§ 8. Puisque l'acide acétique (19) est inutile, nous avons essayé de substituer ceci à notre ancien favori dans la solution n" 2, qui se fait ainsi :
Solution n** 1 4 gr.
Eau 565
2 ( Pour empêcher toute décomposition, on ajoute :
Créosote (430) 2 gouttes.
Dissoute dans : alcool.. 4 gr.
Cette quantité de* liquide, qui peut remplacer l'acide acétique, dans la proportion de :
Solution n* 2 , 30 à 60 gr.
Solution de protosulfate de fer 565
contient un peu moins de 2 gouttes d'acide sulfurique libre. On peut trèsfacilement, d'ailleurs, le neutraliser en lui ajoutant' une petite quantité de craie en poudre; mais pourvu que le demi-litre de développement contienne de 1/8 à 1/4 de goutle d'acide, je ne vois pas nécessité à employer la chaux.
§ 9. Pour faire le développement, je préfère me servir d'une solution saturée de sulfate de fer dont, par conséquent, chaque 4 gr. contient à peu près un gramme et demi de sel.
Solution saturée de proto-sulfate de fer (1366) . 60 gr.
Solutionna 2 60
Alcool (68) . 15
Eau pure 575
Chaque trente grammes de cette liqueur contient un gramme et demi de fer et 4 gr. de solution gélatineuse; rien n'est plus simple que de la diluer de moitié pour le travail du dehors, en campagne.
§ 10. Le collodion que nous avons employé renferme :
Alcool (68) 15gr.
Ether(657).* 15
Coton-poudre (409) 0.30
lodure de magnésium (846) Bromure de magnésium
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Vmde acétique employé ne permet pas d'obtenir une épreuve d'une vigueur suffisante pour un négatif, tandis que tout marche à souhait avec le développement à la gélatine altérée,
III
Eau 500
Acide acétique (19) 120
Alcool (68) ; 50
§ 2. Pulvérisez les deux sels, dissolvez et filtrez. Si, en développant, vous apercevez un voile avant que l'intensité convenable du négatif soit atteinte, ajoutez de Teau de plus en plus, de manière à vous accorder avec le temps de pose. Il y a, en effet, une certaine proportion à conserver entre le temps de pose, la lumière sur le grand côté, et la quantité d'acide et de sel de fer que contient le développement.
§ 5. Le moyen d'obtenir des épreuves instantanées est de se servir de beaucoup de sel de fer, peu d'acide, et temps de pose court, le reste du développement étant obtenu après le fixage par un procédé de renforcement.
94. — ÉMAIL POUR PHOTOORAPHIBS VITRIFIÉES (Composition de r). (Chim.) Voir 30, VI, § 5 et 6.
ÉPREUVES POSITIVES FARINEUSES SUR PAPIER. (A
HoGHEs, 1865), (Phot.) Voir85,IV.
§ 1 . Les accidents qui se présentent dans les tirages photographiques sont très-nombreux; Tun des principaux est, sans contredit, Taspect farineux des épreuves. Il est causé soit par du papier défectueux, soit par un mauvais bain d'argent (130) ou par un bain de virage inactif. Mais, sans contredit, la plupart des cas semblables doivent être attribués à la sensibilisation et au virage.
Le bain d'argent peut être trop faible pour se trouver en relation cor-
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recte avec la salure du papier; dans ce cas, il est souvent cause de granulations marquées.
§ 2. Le bain d'argent peut encore attaquer d'une autre manière les épreuves quand il dissout partiellement Talbumine (46). Ainsi on voit des exemples de nitrate d'argent de forme suspecte. Les cristaux ont une apparence effleurie particulière; la solution cependant est neutre au papier de tournesol ; aussi dissout-il partiellement l'albumine et quand le papier est suspendu à sécher, Falbumine coule en traînées à sa surface. Les épreuves viennent naturellement au virage très-inégales et farineuses. On dirait, à les voir, qu'en albuminant le papier, on y a laissé de nombreuses places vides.
Un autre exemple de nitrate d'argent acide au papier d'essai a produit, au contraire, de bonnes épreuves.
§ 5. Quanta ce qui regarde l'aspect farineux dû à un virage imparfait, ce n'est cependant pas le nombre de formules qui manque pour ces bains, car la variété est grande des sels que Ton a employés pour neutraliser le chlorure d'or (275). L'acétate de soude (U) est décidément celui qui réussit le mieux, mais tous les opérateurs n'en sont pas également contents.
L'avantage que l'on suppose au carbonate de soude (209 te)') est qu'il peut servir tout d'abord, mais aussi l'or se précipite quand on commence ce bain de virage.
§ 4. Les acétates de soude et de chaux (10) ou même le chlorure de chaux (268) paraissent prévenir cette précipitation, mais tous, plus ou moins, doivent être mis en présence de l'or quelque temps avant que le bain soit prêt à servir. Si les bains formés par ces sels ne sont pas assez mûrs, alors l'aspect iarineux est produit.
On est encore à désirer un bain de virage qui puisse être complètement fait, pendant le travail, pour servir de suite et qui cependant puisse se conserver.
§ 5. Le tungslate de soude (221,V) paraît réunir ces avantages et semble décidément préférable à tous les autres sels dont on s'est servi jusqu'à présent. Le bain peut servir de suite; il se conserve, et il est, de tous, le moins susceptible de produire l'aspect farineux. Pour composer ce bain, prenez du chlorure d'or que vous neutralisez complètement au moyen du tungstate de soude; ajoutez alors 2 gr. 60 de tungstate à chaque gr. fi d'or ; délayez avec de l'eau distillée bouillante et quand le liquide sera froid, le bain sera prêt à servir. Pour renforcer ce bain de virage, l'or peut être simplement neutralisé par le tungstate. L'excès n'en est pas nécessaire. •
Ce bain se conserve et peut être renforcé de jour en jour, suivant le besoin, à l'infini.
§ 6. Tout le monde se plaint que les acétates, phosphates et autres sels organiques, produisant le virage, ne peuvent supporter une certaine chaleur sans perdre leur richesse. Si la cause en est que ces sels sont organiques, le tungstate de soude, étant inorganique, résout cette difllcnlté.
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Au moyen de ce bain, gr. 06 de chlorure d'or a pu donner un riche Ion pourpre violacé à une feuille et un quart de papier de tient e-deux caries à la feuille.
97.— ÉPREUVES POSITIVES SUR TOILES A PEINDRE, agrandies au moyen de la chambre Moime(Phot.) (G. Waldack 1865), Yoir 10, 48, 246 IV. — 252 V.
§ 1 . Depuis que Ton a obtenu les premières épreuves agrandies sur papier, les opérateurs ont souvent cherché les moyens de produire les mêmes , épreuves sur la toile des peintres. Les premiers essais se firent en salant et sensibilisant la toile comme le papier ordinaire, mais la couche de blanc decéruse (521, V) dont la toile est couverte, n'étant point une substance poreuse, les épreuves obtenues étaient très-mauvaises.
§ 2. On essaya ensuite une modification du procédé de Talbumine sur \erre. La toile était lavée avec un alcali (1209), couverte d'albumine iodurée, sensibilisée, développée à Tacide gallique (721), et enfin fixée à Thyposulfite (795). Cette méthode donna de beaux résultats, mais les inconvénients devaient bientôt *se manifester par suite du craquètement ou du détachement de la couche d'albumine, après que l'épreuve était coloriée.
§ 5. L'auteur de cet article proposa enfin (1 , IV ) de substituer à la couche d'aibumine (46) une fine couche de gélatine (723) et trouva ainsi im résultat heureux dont la méthode suivante n'est que le perfectionnement. 11 pouwit paraître probable que, de même que l'albumine, la gélatine laisserait sur la toile à peindre une peincule capable de se soulever, de se Craqueter et enfin de tomber. Heureusement il n'en est rien ; tandis que la pellicule d'albumine est cornée et comme parcheminée, par conséquent adhérant très-imparfaitement, la couche de gélatine se montre poreuse et très-adhérente, laissant la toile dans le même état qu'avant.
§ 4. Peinture de la toile. — Les diverses espèces de toiles donnent des résultats différents. Quelques-unes se nettoient très-facilement quand on les frotte avec un morceau de flanelle imbibé d'alcool ; d'autres ont besoin d'être frottées avec une éponge et de l'eau de savon à laquelle on ajoute de l'alcali. Certaines variétés exigent une pose plus longue que d'autres, et toujours les échantillons divers donnent des images dissemblables.
Pour opérer avec uniformité et obtenir lej meilleurs résultats possibles, il est nécessaire de donner à la toile une couche de peinture toujours préparée de la même manière. La peinture qui nous a semblé remplir le mieux notre but est composée de:
Blanc de céruse (321, V) 500 gr.
broyé à l'huile et auquel on ajoute :
Essence de térébenthine (644) ou huile de pétrole. . 250 gr.
La benzine (152) raffinée et celle qui est obtenue de la houille sont trop \olatiles. Le blanc de plomb (30,V) est la meilleure matière, et d'ailleurs il ^st d'un usage commun ; on l'achète en baril. On mêle bien la céruse et
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la térébenthine, puis le mélange est passé à travers une grosse étoffe et appliqué au moyen d'un pinceau plat à vernir.
Au bout de deux ou trois jours, la peinture est parfaitement sèdie et la toile prête pour opérer.
§ 5. Nettoyage de la toile. — La toile est frottée avec un morceau de flanelle imbibé d'alcool (68) . L'objet de ce traitement est d'enlever les graisses qui peuvent se trouver, afin que la solution iodurante adhère parfaitement partout. Le frottement se fait doucement, pour ne pas enlever la couche de peinture; il suffit de passer à la même place deux ou trois fois, après quoi on essuie au moyen d une flanelle propre.
§ 6. loduration de la toile.
On peut employer l'une quelconque des deux formules suivantes:
Gélatine (725) 12 gr. 50
lodure de potassium . (848) 25 . »
A I Bromure de potassium (191) 6 . 25
Chlorure d'ammonium (261) 6 . 25
Eau 2 lit. 1/2
Gélatine 12 gr. 30
g I lodure de potassium 25 . »
Bromure de potassium. ...... 12 . 50
Eau 2 lit. 1/2
On emploie la première solution quand le négatif est fin et la seconde quand il est intense.
§ 7. On laisse tremper la gélatine dans Teau jusqu'à ce qu'elle soit devenue molle. Elle est alors dissoute par l'application d'une douce chaleur; on ajoute les autres ingrédients, puis on filtre le tout à travers une toirffe de coton en laine, préalablement mouillée d'alcool.
On applique la solution iodurante au moyen d'un pinceau plat et l'on met la toile sécher dans une chambre chaude, loin de la poussière. Si la couche sèche en lignes, la faute en est au nettoyage. Il faut alors tout enlever au moyen d'un lavage à l'eau chaude et nettoyer à nouveau.
§ 8. Sensibilisation de la toile.
On emploie la formule qui suit pour la composition des bains sensibilisateurs :
Nitrate d'argent (983) 50 gr.
Eau distillée 500
Acide acétique 60
On peut se servir très-économiquement pour ce procédé des vieux bains employés pour le collodion, que l'on réduit à une force suffisante par févaporation, et auxquels on ajoute de l'acide acétique.
Il est impossible d'appliquer au coton la solution argentique parce que la couche si fine de gélatine serait emportée. Il faut procéder de la manière suivante : faites en noyer un châssis carré épais de 2 c. 50, haut de 6 c. 50 et de la grandeur de la toile ; donnez-lui plusieurs couches de vernis épais à la gomme laque (758).
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§ 9. Prenez alors un tube de caoutchouc de i à 2 centimètres de largeur, passez-le dans une mixture chaude de cire (295) et de térébenthine (essence), laissez-le sécher et clouez-le tout autour du châssis en dehors, au moyen de fortes pointes de i centimètre de long, passant ces pointes dans la surface intérieure afln que la solution dVgent ne puisse se trouver en contact avec le fer.
Mettez alors la toile sur le tube et la faites adhérer au châssis par le moyen de pinces ou de presses à main en bois. Le tout formera une cuvette dont la toile fait le fond, et qui ne peut fuir parce que le tube de caoutchouc intercepte toutes les issues.
Pour sensibiliser la toile, inclinez-la sous un angle de 4b% versez la solution dans la partie la plus basse de cette espèce de cuvette, et, ramenant le tout à la position horizontale, faites que le liquide couvre, d'un sçul coup, toutela surface. Maintenez-le en mouvement doucement pendant 3' à ht et reversez dans le flacon. La toile est, dès ce moment, prête à exposer.
La solution d*argent ne peut servir qu'une fois, parce qu'elle est troublée par le contact de la gélatine et ne donnerait plus que des épreuves voilées. Il faut la précipiter.
§10. Tew^s dépose.
On a dû mettre au point avant de sensibiliser la toile; on la pose alors à Sfl'placeet on admet la lumière dans Tinstrument. Le temps d'exposition varie considérablement. Il dépend de la force de la lumière, de l'intensité du négatif, de la proportion de l'agrandissement et de la formule employée pour i'ioduration. La formule B§ 5, qui ne contient pas de chlorure d'ammonium, produit une surface plus sensible, et est, par conséquent, préférable avec ses négatifs intenses.
En général, il faut prolonger l'exposition jusqu'à ce que l'image soit en partie visible. Si le négatif est intense, il est bon que l'image soit parfaitement marquée, mais quand il est très-faible, il faut procéder au développement dès que Ton aperçoit la plus légère trace de l'épreuve. Quand les négatifs sont faits en vue de ce genre de travail, ils doivent être clairs et transparents dans les ombres, et sans épaisseur dans les grandes lumières; ce sont là les négatifs qui donnent les meilleures épreuves.
On peut faire ces épreuves sur toile en 5", tandis que quelquefois il faut poser 8' à 1 iV : l'expérience seule peut guider.
§ il. Développement de Vimage.
L'image est développée au moyen d'une solution d'acide gallique (721) légèrement acidulée par l'acide acétique. La force de cette solution doit varier suivant la température. En été, il faut diluer, de son volume d'eau, la solution saturée ; tandis qu'en hiver elle n'est pas trop forte. Au surplu ceci importe peu, car le seul désagrément qui ressort de remploi d'une solution trop faible, c'est que Timage vient très-lentement.
Pour répandre sur la toile la solution d'acide gallique (721), on emploie le même moyen que pour le bain d'argent. Et si, par suite de manque de pose ou pour toute autre raison, le développement marche trop lentement, on peut l'activer en y ajoutant un peu de solution d'argent et quelques
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gouttes dîme solution d'acétate d'ammoniaque (8) ou d^acétate de soude (14).
11 faut arrêtersitôt que l'image est tout à fait venue, en y ajoutant quelques centimètres cubes d'eau salée ordinaire. On lave alors la toile et Ton procède à Topération finale.
§ 12. Fixage et vernis.
Le fixage s'exécute au moyen de la solution habituelle :
Hyposulfite de soude (795) 250 gr.
liau 1 litre.
Il faut ne procéder à cette opération que quand la toile est détachée du châssis à cuvette , car si quelque trace d'hyposuliite se conservait dans le bois, dans le tube ou ailleurs, l'épreuve suivante serait tachée, la toile devenant parfaitement noire sous l'application du développement.
La solution d'hyposulfite est promenée quelques minutes sur la surface, puis l'épreuve est lavée à grande eau, 5' à 10', sous un robinet.
§ 13. L'épreuve terminée, le châssis est lavé, au moyen d'une éponge, li abord à l'eau dp savon, puis avec une très-faible solution de cyanure dr potassium (450), l'nfln rinoé abondamment dans l'eau pure et mis à sécher.
Une toile qui a servi est également nettoyée au savon et au cyanure: ou peut encore peindre dessus, car la solution de cyanure emporte général«'uient l'ouvrage.
La quantité de bain d'argent qu une pratique soigneuse rend suffisante, pour une épreuve de 75* X 1"> est de 250 à 500 gr.
M. - ÉPREUTES P0SITITI8 TRANSPARBNTES AU GHABBOM, BDRTALO, pour la lanterne manque. (W. WoODBURT, 1865), (Pfu>t») Voir 77, 190, IV. — 337, V.
§ 1* On peut faire de très-belles épreuves positives transparentes en toutes couleurs, pour la lanterne magique, de la manière suivante. Procurez-vous des feuilles de talc (1597) d'environ de 8 à 10 centimètres de côté et place2-]es par 4 ou par 6 sur une feuille de verre de 25" x 50'; mouillez-les pour les faire adhérer et faites que les côtés se touchent.
§ 2. Préparez alors une solution de gélatine bichromatée suivant le procédé Swan (551, V), et colorée soit par la poudre de charbon (229), soit par tout autre pigment; ayez soin seulement de forcer un peu la proportion de matière colorante, de peur que l'épreuve obtenue soit trop fine et trop faible. Couvrez, de cette solution, les feuilles de talc réunies et laissez le tout sécher*
§ 5. Enlevez alors les feuilles de talc de dessus la glace et exposez-les sous des négatifs, lavez dans l'eau chaude et terminez comme d'habitude pour les procédés au charbon. Le résultat sera une série de fines épreuves sur talc, que vous pouvez couvrir ou monter avec des morceaux de glaces fines de même grandeur, entre lesquelles l'image sera à l'abri.
On pourrait, à la rigueur, opérer le même résultat au moyen des procédés sur collodion*
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§ 4. Le talc, dans ce procédé, remplace le collodion des procédés Swaii, sur lequel il possède plusieurs avantages ; car si ce n'était la question de prix, on pourrait très-bien remployer pour les épreuves au charbon sur papier, auquel cas rien n'empêcherait de le monter, ce qui donnerait à répreuve terminée une surface émaillée.
M. — FBRRO-OÉLATmB pour le développement des épreuves sur collodion. (Bniembie des prooèdés.) (D' Kletn, 1866). (Phol.) Voir 327, 528, V.
§ 1 . L'emploi d'un développateur organico-fernigineux est une des coii- (|»ètesles plus intéressantes de la photographie contemporaine, soit qu'on W considère au point de vue de l'économie, soit surtout qu'on Tenvisage au point de vue des résultats. T/est ce qui nous engage à passer ici rapidement en revue les diverses transformations qua subies le procédé primitif •le M. Carey Lea qui, le premier, publia dans le PhiladelphiaPhotograplier, le résultat des recherches théoriques qu'il avait entreprises sur l'introduction d'une matière organique dans le développement ferrugineux, et d'où surgit un jour le procédé actuel de développement au fer gélatine. La formule primitive du procédé comportait les opérations suivantes :
§ 2. On dissolvait à une chaleur très-douce :
Bonne gélatine (725) 50 gr.
dans: Ëau > . 60
ajoutez :
Acide nitrique (1002) 28
Quand la combinaison de Facide et de la gélatine est complète» on y jette de la limaille de fer en excès, pour s^assurer qu*il ne reste plus d'acide solfurique (1580) libre; on ajoute un peu d'acétate de soude (14) (2 grammes suffisent), puis on filtre et on dilue jusqu'à 450 gr.
§ 5. Ce procédé fut un peu modifié et remplacé par le suivâTnt :
Acide sulfurique (1580) 50 gr*
Eau 90
Quand ce mélange est refroidi on y dissout ù chaud :
Gélatine (725) . . 50
Puis on met de la limaille de fer en excès, on laisse reposer et, apiés addition d'un peu d'acétate de soude, (14) on filtre et on étend le liquide jusqu'à 450 gr.
§ 4. Très-peu de temps après, une nouvelle modification fut proposée
1 J ""l FERHO-GÉLATliNE .
par Hughes Jabez, qui simplifiait avantageusement les formules de M. Carey Lea. Voyez 295, V.
Ce procédé se rapprochait beaucoup de celui que M. Blanchard avait publié quelques années auparavant, en substituant la glycérine (755) à Tacide acétique (19), et qui fournit d'excellents résultats dans un temps.
§ 5. M K. Cherrill vint à son tour proposer les recettes suivantes : parlant de celte observation que M. Carey Lea formait, dans son bain, une substance particulière nommée glycosine (755, 08, 111), dont M. Ch rrill donnait la préparation, il conseilla de nouvelles formules. Voici d'abord comment il préparait la glvcosine : on met dans un vase de verre (V. 55,
Gélatine (725) 12 gr.
avec très-peu d'eau: on ajoute de l'acide sulfurique (1580) concentré; la température s'élève à mesure que l'addition d'acide a lieu : en 5' environ, toute la gélatine est décomposée, il reste un liquide brun (sans doute coloré par un reste de carbone) (210), qu'on dilue au quintuple de son volume avec de Teau rendue alcaline au moyen d'un peu d'ammoniaque (90). La quantité deglycosine convertie étant fixée par le calcul, on prépare le développateur de la manière suivante :
Protosulfalede fer (1250) 4 gr.
Acide acétique cristallisable (4 9) 2"
Glycosine (55, VI) 0",12
Alcool (68) 1«
Eau 60 gr.
L'auteur lui-même publia en même temps une autre formule :
Fer 8 gr.
Acide acétique (19) 5"
Gélatine (725) 0^4
Glycosine (31, VI) 0^25
Eau -GOgr.
Cette seconde solution n'avait qu'un avantage sur la première, c'était d'être plus fluide. ■— L'acide sulfurique ajouté chaud à la gélatine doit toujours, semble-t-il , donner de la glycosine : la formule chimique de celle-ci est Cfl^NO*.
( L a suite au prochain n uméro . )
GAZ NAPHTHALISfi pour Téolairage photographique
[Phot.) Voir 65, VI. § 5.
101. — IMPRESSION BN RELIEF DE UÉPREUTE POSITIVB PHOTOGRAPHIQUE. XImpress.) Voir 531, V.
§ 1 . On peut résumer ainsi la méthode si simple et si intéressante au moyen de laquelle on obtient les épreuves en relief : épreuve dont Taspect joue à s'y méprendre la photographie tirée soit aux tons roux, soit aux tons noirs bleus, selon que Ton emploie un pigment de Tune ou de l'autre couleur.
§ 2. Une lame de mica (932) est couverte, dans le cabinet noir, d'une solution chaude de bichromate de potasse (160) et de gélatine (723). Ainsi préparée, elle est sensible à la lumière, mais quand elle y est exposée, les parties sur lesquelles agit la lumière deviennent insolubles, tandis que celles sur lesquelles cette action a été nulle ou faible deviennent solubles, complètement ou incomplètement, en raison de l'action que la lumière a exercée. Après l'exposition, la lame de mica est immergée dans l'eau qui dissout la gélatine dans les parties solubles, et qui la respecte dans les parties que la lumière a atteintes. La gélatine qui reste est séchée jusqu'à ce qu'elle soit devenue dure. On conçoit que cette pellicule de gélatine soit fort inégale et qu'elle offre des dépressions et des élévations proportionnelles à l'action actinique à laquelle elle a été soumise : où la lumière a agi avec le plus d'énergie, l'élévation est plus forte.
§ 3. La seconde partie de l'opération consiste à préparer une plaque d'un métal mou et malléable, sur laquelle on place la lame de mica, la couche de gélatine en contact avec le métal. Les deux plaques sont alors pressées fortement entre deux cylindres. La pellicule de gélatine est assez dure pour produire un creux dans le métal mou, de sorte qu'après la pression des cylindres, la plaque métallique présente une image renversée de l'épreuve sur mica, où les élévations de l'une correspondent aux dépressions de l'autre et vice versa.
§ 4. La fin de l'opération consiste à préparer une couche de gélatine colorée à volonté, qu'on coule dans le moule métallique ainsi obtenUi
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c'est-à-dire qu'on remplit tous les creux de celui-ci avec la substance colorée ; puis, pressant un disque de papier sur la gélatine, on l'y laisse sécher.
Aux endroits où la couche colorée est plus épaisse, les ombres sont plus forteSy et plus elle s'amincit, plus les lumières acquièrent d'intensité.
§ 5. U est inutile défaire observer au lecteur qu'il faut un cliché positif, au lieu d'un négatif, pour impressionner la couche bichromatée.
INDIOOTINE. C^^Vi^ Kl 0* (Chim,) Voir.81,VÏ
§ 1. On trouve ce corps dans un assez grand nombre de végétaux, mais on le retire particulièrement de diverses plantes du genre indigofera ou neriurriy tels que \e polygonum tincWrium et le pastel (isatis tinctoria). Après la floraison, on enlève les feuilles et on les fait infuser dans 3 fois leur volume d'eau froide, après les avoir séchées et concassées grossièrement ; on filtre, on bat la liqueur filtrée et on ajoute 5 litres d'eau de chaux pour 10 kilogrammes de feuilles sèches. Laissez déposer, décantez et lavez à l'eau bouillante. La masse ainsi obtenue est d'un beau bleu et renferme 45 pour 100 d'indigo pur. Le reste du produit consiste en matières résinoïdes et gommeuses mal définies, en fécule et en principes salins, silice (154,VI), alumine (121, VI), oxyde de fèr(225,IV), carbonate de chaux (208).
§ 2. On prépare encore l'indigotine colorée en belles aiguilles cristallines de 2 à 5 centimètres de longueur, en chauffant l'indigo dans un tube de verre, dont on élève graduellement la température jusqu'à ce que la sublimation, commence, et à travers lequel on dirige un courant d'hydrogène.
§ 3. Corps très-fixe, inaltérable à Tair. insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'éther (657) et l'alcool (68) ; est décomposé par la distillation en vase clos. Les agents d'oxydation énergique tels que les acides nitrique (1002), chromique (289), iodique (211, 111), manganique, ferrique, chloreux et hypochloreux (139, VI), ainsi que le chlore (252) et le brome (185) humide, altèrent Tindigotine.
§ A. L'acide sulfurique (1580) concentré la dissout. En présence de solution de potasse (1209) de soude (1339 ter) de baryte (6,111) ou de chaui (248) et d'une matière avide d'oxygène (1033), elle décompose l'eau en fixant Ihydrogène: la matière combustible s'empare de Toxygène. Cette matière combustible peut être le soufre (1341 his), le phosphore (1144), le zinc (1535), l'antimoine (122, VI), l'amidon (87), la gomme (737), le tannin (1398) ouïe sucre de fécule (157,VI). L'indigo hydrogéné de cette manière reçoit le nom di indigo blanc.
lODHTDRIQUK (Acide) H,I. (Chim.) Voir 59, VI
§ 1. On le prépare en décomposant de l'iodure de phosphore par une petite quantité d'eau. On place, dans un tube fermé par un bout, des couches alternatives de phosphore (1144), d'iode (828) et de verre concassé humecté d'eau, et l'on chauffe légèrement. L'iodure de phosphore est décomposé à mesure qu'il se produit au contact de l'eau. U se forme de
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l'acide phosphoreux qui reste dans le tube et de l'adde iodhydrique qui se d^ge.
Ph+3I + 5H0 = Ph(P+3H..
Od ne peut recueillir le gai iodhydrique sur le mercure parce que \e métal le décompose en s'emparant de l'iode (S3S) ; on le reçoit dans un flacon sec à petite ouverture, de même que pour le chlore (253).
§ S. Gaz incolore; densité 4,413 : il répand d'épaisses fumées à l'air : est très- soluble dans l'eau, et donne lieu à une dissolution Irès-acide répandant d'épaisses fumées quand elle est concentrée. L'iode ayant peu d'arflnilé pour l'bydrogéne ^7^6), le gaz iodhydrique peu stable, le chlore (25S) et le brome (1S3) le décomposent en s'emparant de l'hydrogène. Sa dissolution se colore promptement a l'air ; une partie de l'acide iodliydrique est décomposée par l'oxygËne de l'air ; il se forme de l'eau et l'iode mis en liberté se dissout dans l'acide iodhydrique non altéré. La dissohilion de cet acide peut dissoudre une grande quantité d'iode. A mesure que la décomposition avance, la liqueur prend une couleur brune de plus en plus lancée ; bientôt il ne reste plus assez d'acide iodhydrique non altéré pour tenir tout l'iode en dissolution et celui-ci commence à se déposer en cris~ taui trés-réguhers, qui acquièrent quelquefois un volume considérable.
104. — WMILAIIB, PAM LA PBBSSIMI, DK L'DUOK Wt'lHUK BUE att^Tim BICEROKATtE. (/mpress.) Vi^r 101, VI.
MBTTOTAGB MS OLâCEB M prépuatioa 4e leur surtWoe
(S. Abbott. 1866). (Techii.) Voir 977,— 75, 352, III. — 101, 511, V.
S 1. Prenez les glaces si elles sont neuves et rodez leurs bords pour ne pasTouscouperles mains, puis meltei-les une aune dans une solution de:
Eau 20 lit.
Potasse (1209) 1 kil.
§ 2. Laissez-les tremper, dans cette solution , pendant 6 à 10 heures, ou même plus. Il importe peu qu'elles soient couvertes de vieux vernis; Eoas l'action du liquide, il s'enlèvera d'une façon magique.
Une fois sorties de l'eau de potasse, lavez soigneusement et abondamintDt dans de l'eau pure.
H6 opALonpE.
§ '3. Ceci fait et tandis que la glace est encore mouillée , Tersez à sa surface, de la même manière que du coUodion, une solution de :
Albumine d'un œuf (46) 30 gr.
Eau 60
battue soigneusement et filtrée à travers du coton propre.
Mouillez d'abord le coton dans la main avant de le placer dans Fentonnoir, ne Ty enfoncez que légèrement la première fois, et après que le liquide Ta traversé une ou deux fois, enlevez le coton, lavez-le parfaitement dans de Teau pure courante, replacez-le dans Tentonnoir, pressez-le dans le goulot, non trop fort, mais assez pour que la filtration soit parfaite.
§ 4. Suspendez sur deux dous la plaque de verre ainsi recouverte, ou mettez-la debout sur une feuille de papier propre, plaçant toujours le côté albuminé en regard du mur et prenant le plus grand soin qu'il ne s'y attache ni peluches ni poussières.
Quand les glaces sont sèches, serrez-les avec soin : si tout cela s'est lait avec soin, elles se conserveront fort longtemps en bon état. De cette manière, vous aurez non-seulement des surfaces très-propres , mais une couche qui donnera une plus grande rapidité au procédé dont vous vous servirez.
OFALOTTPB. (Towler, 1865.) (Phot.) Voir 271, V
§ 1 . La méthode qui parait la plus simple pour produire des épreuves sur verre opale ou sur porcelaine est la suivante. On peut également remplacer ces subjectiles par les plaques de métal revêtues d'un émail blanc.
Préparez d'abord une chambre noire à reproduction commune (1277) : montez-y un objectif Globe-lens (354, 111), ou orthoscopique (1013), ou un bon appareil ordinaire à portrait (122, 111). Nous supposons que vous voulez reproduire, de la plus petite grandeur en usage à la dimension plaque entière ; pour cela il faut à votre chambre noire, étant mesurée intérieurement 25 c.en carré.
§ 2. Découpez deux morceaux minces et bien dressés, de 1"! d'épaisseur dans de l'acajou, du cèdre ou du sapin, donnez-leur 0",25 en carré, flxez Tun d'eux parfaitement perpendiculaire sur l'autre, droit au milieu mesuré d'un côté à l'autre. Ainsi arrangés, quand vous les regarderez par leur tranche» ils auront la forme d'un T renversé : i- Le morceau du milieu doit être, comme nous venons de le dire, bien perpendiculaire , et, ce qui est important, fixé d'une manière très-solide au moyen d'équerres en triangles placées à demeure de chaque côté, de manière que rien ne puisse le déranger de sa position perpendiculaire.
§ 3. On ajustera l'objectif au milieu delà pièce perpendiculaire : si Ton se sert d'objectifs jumeaux pour le stéréoscope, on les montera sur une ligne
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parallèle à la base et passant par le centre de figure de la pièce perpendiculaire. Ainsi fixé, Tobjectif peut être poussé sur sa base en avant ou en arrière, selon le besoin.
§ 4. Supposons que la longueur du foyer soit de 0*,25, il faudra construire, dans ce cas, un long cylindre de 0",25 au carré mesuré intérieurement, et de 1 mètre de long au moins. Une partie, au milieu d'un des côtés sera montée sur des charnières, et devra s'ouvrir comme une porte, à laquelle on peut donner 0",50 de long.
Ouvrez cette porte et introduisez Tobjectif à sa place au milieu du cylindre : il est évident que Tobjectif pourra se mouvoir en avant et en arrière dans ce cylindre, si les mesures ont été prises avec soin et concordent ensemble.
§ 5. A une extrémité, se trouvera un semblable arrangement en forme de T pour glisser et soutenir le négatif. Ce négatif sera placé dans une ou- .verture au centre de la pièce perpendiculaire et soutenu au moyen de ressorts, de taquets ou de pointes. Pour réussir, commodément, il faut que le négatif soit sens dessus dessous et que la couche de collodion ri^arde Textérieur.
Cette couche avec Tobjectif,. dont nous supposons plus haut qu on se serve, sera placée à 0',50du centre optique de Tobjectif ; et, pour un objectif quelconque, la distance de la couche au centre de cet objectif sera deux fois la longueur du foyer de ce même objectif.
§ 6. A Tautre extrémité du cylindre, on fait un arrangement pour recevoir le châssis qui contient la plaque sensibilisée, laquelle est mise au point à la manière ordinaire.
Maintenant, voici ce qui peut arriver :
1* Limage, sur la glace dépolie, est nette, c'est-à-dire qu'elle est parfaitement au point ;
2* La hauteur et la largeur de Timage sont exactement les mêmes que celles du négatif;
3* Le centre de Timage est également distant de la base e1 de chaque cèté, que le centre du négatif, de la base et de chacun de ses côtés.
Tout ceci existant, nous trouverons que la distance de la couche du négatif à la couche sensible sur la glace sera quatre fois la longueur du foyer, et que le centre de TobjectiÇ sera exactement à moitié chemin entre ces surfaces et à une égale hauteur au-dessus de la base. Ce qui constitue les conditions à remplir.
Il est nécessaire d'employer un microscope ou une loupe pour mettre, avec certitude, au point : on ne peut pas s'en dispenser.
§ 7. Si vous recevez votre lumière du ciel, il devient nécessaire de combiner un arrangement pour ce cas. Prenez un châssis positif de 0",25 en carré, montez-le sur des charnières et fixez-le à la planchette qui forme la base du châssis à jour qui porte le négatif, de manière que ledit châssis positif, monté sur ses charnières, puisse prendre toutes les positions entre 0* et 90*. L'angle de 45* est celui dont vous vous senirez le plus souvent.
Enlevez alors la planchette même qui ferme le châssis par derrière, nettoyez soigneusement la glace, puis, pendant qu^elle est placée horizon-
118 OPiaOTTPE.
talement» v€rsez-y une couche de plâtre< (i 184), délayé en crèine, couche à laquelle vous donnerez S*"*^ ^'épaisseur. Aussitôt que cette couche sera parfaitement sèche, remettez à sa place la même planchée de derrière, qui empêchera le plâtre de tomber, , , :
Cette couche est parfaitement blanche et réfléchit une lumière blanche.
Lorsque le châssis sera fixé àson angle de 45% la lumière du ciel tombant sur lui sera réfléchie horizontalement à travers le négatif et elle Téclairera avec une lumière blanche aussi vive que si elle venait d'un nuage blanc.
§ 8 . Nous voici arrivé à ce qui concerne le verre opale ou verre porcelaine. 11. faut que ce verre soit soigneusement lavé et poli. Il est alors recouvert d'une couche de collodion et sensibilisé au bain négatif, comme toute glace ordinaire, puis mis dans le châssis négatif.
Le temps de pose varie naturellement avec le pouvoir focal de Tobjectif et la qualité de la lumière. Le temps est à peu près le même qu'il faudrait pour faire un négatif dans les mêmes circonstances, quoique ce soit une épreuve positive que Ton fait , mais cette positive est très-différente d'un ambrotype. Avec un objectif de O^jOTô de longueur focale, en hiver, et avec la lumière du réflecteur ci-dessus § 7, il faut environ 3'.
Après que l'épreuve est développée, fixée et renforcée, elle présente un ton brunâtre et n'est pas assez agréable pour une épreuve positive; c'est pourquoi il faut lui faire subir une dernière opération, et changer cette couleur brune en un ton noir bleu ou brun noir qui plaise aux yeux.
Première méthode
Faites une solutien de chlorure d'or neutre ou très-légèrement alcaline
Eau : 300 gr.
Chlorure d'or (275) O^ô]
et ajoutez une goutte de cette solution à chaque 5*', 50 d'eau nécessaire pour en couvrir la plaque. Faites-la circuler à la surface, et le ton désiré sera promptement atteint.
Lavez ensuite très-abondamment.
§ 10. Deuxième méthode.
Lavez la plaque avec une partie du liquide suivant r
Sol. sat. de bichlorure de mercure (157) 4 gouttes.
Sol. de bichlorure de platine (158) dans l'alcool (68). 1 Eau. 8gr.
La solution de bichlorure de platine se fait ainsi :
Bichlorure de platine 0«%6
Alcool (68) 60 gr.
Cette méthode, qui fait virer rapidement l'image, a le défaut de faire quelquefois détacher la couche de la glace qui la supporte.
§ 11. Troisième méthode.
Préparez une solution de :
Seld'or(273) 0",6
Eau ......;.. 60 gr.
PRESSE A COUP DE POING POUR COUPER LES ÉPREDVES-CARTES. ii9
Le sel d'or, comme chacun le sait, est un composé de chlorure d'or et d'hyposuUite de soude (795).
Prenez :
De cette solution 1 goutte.
Eau 4gr.
et versez sur la plaque. Le virage marche très-vite.
§ 12. Dès que le virage est suffisant, fixez et lavez comme d'habitude, puis séchez et vernissez. Il faut, pour ce genre d'épreuve, un vernis transparent et sans couleur, afin d'éviter les taches, les marques et la coloration.
Il est bon de monter ces épreuves dans leur passe-partout, en mettant derrière un morceau de verre mince coloré, soit en violet, soit en rose pâle ou en toute autre couleur appropriée. Lorsque Tépreuve n'est pas vernie, on met un autre verre mince et transparent par devant.
Pour faire des vignettes par ce système d'épreuves, il faut placer un diaphragme de forme ovale et appropriée comme grandeur sur le trajet du rayon, soit entre le négatif et Tobjectif, soit entre ce dernier et la couche sensible. Ces épreuves peuvent d'ailleurs être employées en transparents aux fenêtres, ou appliquées aux besoins de la lalerne magique (77, IV— ^^"^y ^)f partout enfin où Ton n'a besoin que de translucidité et non de transparence.
OZTDE DE MERGURE. Hg<Û. (Chim,) Voir 99, VI, g
§ 1 . On le prépare en traitant à froid, par une dissolution concentrée de potasse (1209), du protochlorure de mercure (1244) préparé par voie humide : on doit opérer à l'abri de la lumière solaire. — On l'obtient encore en versant lentement, dans une dissolution alcoolique de potasse, du nitrate de protoxyde de mercure (150, IV).
§ 2. Poudre noire, insoluble dans l'eau, se décomposant en mercure (925) et en bioxyde de mercure sous l'influence de la lumière ou d'une température de+100'; ne forme pas d'amalgame avec l'or (1025) ou l'argent (112) lorsqu'il ne contient pas de mercure libre. Oxyde peu stable, mais produisant des sels bien définis. Lorsqu'on précipite un sel d'oxyde de mercure par la potasse, on obtient un précipité noir qui est un mélange de mercure (025) et de bioxydo.
lOB. — PRESSE A COUP DE POING POUR COUPER I«S ÉPREÇ- VES-GARTBS. (W.B. Holmes, 1866.) (Techn.)
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g 1 . Tous les opéral^rs savent combien on perd de temps à découper les épreuves, avant le montage, par tous les procédés ordinairement emplojés : soit que l'on se serve de dseaui , ce qui donne toujours une coupe irr^ulière, soit que l'on emploie la pointe d'un burin courant autour d'un calibre de glace.
§2. La simplicité du petit appareil représenté (tig. 411) est très-grande. L'épreuve à découper est placée sous le petit cadre, et en domiant un coup
de poing sur le bouton.'le cadre entre au milieu du rebord saillant de son support et faisait, contre ses bords, l'effet d'une véritable paire de ciseaux, découpe, d'un seul coup, l'épreuve avec une nelleté parfaite.
§5. Un ressort fait immédiatement remonter le cadre coupant, d'où l'épreuve sort avec ta plus grande tacililé, et la place est prête pour recommencer ra[Hdement et indéfiniment la même opéi-alion. Il est probable, cependant, que ce système s'adapterait diffidlement à des épreuves de plus grandes dimensions, et c'est dommage, car il est d'une simplicité remai^ quable et d'un prix modéré.
PBOTOXnn de MAHOUftSE. MnO. {Ckim
81. On le prépare en réduisant par l'hydrogène (786) un oiyde supérieur de ce métal, ou en calcinant le carbonate de manganèse à l'abri du contact de l'air.
§ 2. Le protoiyde ainsi obtenu est une poudre vert clair, très-Dne, s'oxydant facilement à l'air quand elle n'a été soumise qu'à une chaleur peu élevée. Si l'on chauffe au feu de forge, dans un creuset brasqué, du peroxyde de manganèse naturel (1131), ou du carbonate fortement tassé, on obtient une masse agrégée de protoxyde d'un beau vert inaltérable à l'air, à la température ordinaire.
§ S. Le protoxyde de manganèse est une base pubsante. Si l'on verse de 1} potasse caustique (1209) dans la dissolution d'un de ses sels, on obtient un précipité blanc qui est l'bydratede protoxyde. Cet hydrate absorbe rajridement l'oiygène de l'air, et se change en hydrate de sesquioxyde qui estlmin.
RËFLECTEDR POUR LA UHTGnilR HAGIQtlR.
RtnjKTntft POUR LA LAMTEMOI HAQIQDB. (G. H
SuGHT, i866.) (Opt.) Voir 1262.
§1. On doit toujours dire, avec certitude, qu'un bon réflecteur, construit sur un principe véritablement optique, est une chose qu'on ne peut pas (acilement se procurer. Le condenseur de la lanlerne magique ordinaire est combiné comine s'il devait recevoir la lumière d'un seul point réel ou imaginaire, de sorte que tes rayons de lumière employés l'arment un cèna dont la base est représentée par la surface du coJidenseur. Il est donc évident, par cela même, que quand on emploie un réflecteur, il doit Hre cMistruit de façon a augmenter la masse des rayons du cône seul.
§ 3. Pour y parvenir, il n'existe qu'une seule forme de réflecteur qni puisse être employée, c'est celle dont on fait usage dans le système holophotal d'éclairage dte phares, soit une portion de sphère derrière la flamme, ayant son cenire au centre de ladite llamme, c'est-à-dire au sommet du cane des rayons. Cette forme de réflecteur renvoie dans In flamme la lumière qui s'échappe en arrière et a pour effet de renforcer considérablement son éclat.
§ 3. Un réflecteur de forme parabolique a pour ciïel, au contraire, de réfléchir les rayons en lignes parallèles, mais si l'on s'en sert pour la lanterne magique, il est facile de voir que les rayons parallèles ne peuvent pMnt se réunir au WSne des rayons venant de la lumière centrale, et il est probable que, en ^ustant lui pareil réflecteur de manière à donner les meilleurs résultats possibles sur l'écran, il sera très-rapproclié comme forme de celle du réflecteur sphérîque.
Fig. «î.
§ 4. On peut très-facileraeni obtenir la grandeur convenable du réflecteur sphérique en traçant sur du papier le cûne formé par le condenseur et le bec brûleur dans leur position relative; ce dont on peut s'assurer par unemesure directe comme a, b, c (fig. 473). Prolongez alors ta verse, et
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ca vers rf; maintenant, du centre ou bec brûleur, tirez une portion de cercle avec un rayon de 8 à 10 centimètres (la distance du réflecteur au bec n'ayant pas une grande importance), et les points f et g où. cet arc de cercle coupe Tangle d a e^ déterminent le diamètre, et la distance af ou ag, le rayon de courbure du réflecteur.
§ 5. En employant cet instrument on augmente d'une manière remarquable la valeur de l'éclairage d'une lampe à gaz circulaire ordinaire, et cela, en employant une simple lame de fer-blanc. La plus grande difficulté n'est pas dans la forme, mais dans la matière de ce réflecteur. La meilleure substance serait un verre argenté si l'on en trouvait un de courbe convenable ; on pourrait, à son défaut, se servir également d'une feuille de plaqué d'argent soigneusement courbée et fortement polie.
111. — SENSIBILISATION ËGONOMiainEE des papiers pour agran- 3îssements. (Phot.) Voir 88, YL
SE8QUI0XTDB DE BUUfOANÈSE. Mn^^. (Chim
On le trouve cristallisé dans la nature à l'état anhydre et à l'état hydraté. Hydraté, il ressemble beaucoup comme aspect au peroxyde (1131) avec lequel il est souvent mélangé. Mais ces deux oxydes se distinguent par la couleur de leur poussière : celle du peroxyde est gris foncé, celle du sesquioxyde est brune.
113 —SUCRE DE GÉLATINE ou OLTGOGOLLE. C^H^ÂzO^. (Chim.) Voir 92, VI, § 3.
§1. Voyez d'abord 92, VI, § 7.
§ 2. On peut l'obtenir par l'un des deux procédés suivants :
1" On fait bouillir l'acide hippurique avec A parties d'acyde chlorhydrique (254) concentré : l'acide hippurique se dédouble en acide benzoïque (154) qui cristallise par le refroidissement de la liqueur et en glycocoUe qui reste en combinaison avec l'acide chlorhydrique. En décomposant le chlorhydrate de glycocolle par un alcali (1209), en présence de l'alcool absolu, on obtient le glycocolle pur en petits cristaux blancs.
2° On mêle :
Gélatine (723) 12 gr.
Acide sulfurique (1380) concentré 24
Après un jour de repos ajoutez :
Eau 100
SULFATE d'aLDVTIIE. i2S
Faites bouillir pendant cinq heures, saturez par la craie (428), filtrez et éraporez à consistance sirupeuse. Le liquide laisse déposer lentement des cristaux de glycocoUe.
§ 3. Corps blanc, cristallin, saveur sucrée, soluble dans Feau, insoluble dans l'alcool absolu (68) et Féther (657), n'exerce pas d'action sur les réactifs colorés. Soumis à la distillation, il brunit vers 270" en subissant une fusion partielle, puis il se décompose en donnant des produits ammoniacaux et un sublimé cristallin.
Les cristaux de glycocolle, traités par une dissolution bouillante de potasse (1209) prennent une teinte rouge qui disparait par une ébuUition prolongée. La même teinte se produit quand on fait réagir la baryte (6, III) ou l'oxyde de plomb (1031 bis) sur une dissolution bouillante de glycocolle* La potasse caustique (1209) en fusion attaque le sucre de gélatine sans le colorer en rouge: il se dégage de Thydrogène (786), de l'ammoniaque (98), et il se produit du cyanure de potassium (456) et de Toxalate de potasse
§ 4. Les agents d'oxydation tels que la dissolution aqueuse de chlore (252), l'acide nitrique (1002), un mélange d'acide chlorhydrique (254) et de chlorate de potasse (8, 111), le permanganate de potasse (80, 111), con* vertissent le glycocolle en un acide azoté peu connu. Le chlore gazeux le transforme en un corps brun cristallisable. Le brome (183) et l'iode (828) donnent des combinaisons analogues. Le sucre de gélatine distillé avec un un mélange d'acide sulfurique (1^80) et de peroxyde de manganèse (1131), fournit de l'acide cyanhydrique pur.
§ 5. Le glycocolle s'unit avec les acides, le chlorure de platine (276) et un grand nombre de sels métalliques. Voici les formules des principaux de ces composés :
Azotate de glycocolle C^H«AzO*, AzO', HO.
Chlorhydrate de glycocolle C^H^AzO*, HCl.
Acétate de glycocolle C^U^AzO*. C^fl^O», HO.
Il existe aussi des combinaisons de glycocolle avec les bases et les oxydes métalliques. Voici quelques-unes des formules de ces composés :
ZnO. C^H'AzO*, HO.
CdO, C*HsAzO*, HO.
PbO, C*H5AzO*.
CuO, C*H3AzO*, HO.
HgO, C^H5AzO*,HO.
AgO, C*H5AzO*.
SULFATE D'ALUMINE. (Chim.) Voir 79, VI
§ 1. On le prépare en traitant les argiles qui renferment le moins de fer possible, les kaolins (860) par exemple par Facide sulfurique (1380). On les calcine au rouge sombre, on les réduit en poudre fine sous des meules, puis on les mêle avec la moitié de leurs poids d'acide sulfurique à 1,45 de densité. Le mélange est chauffé dans un autre four jusqu'à ce que Tacide sulfurique commence à se dégager. On le retire alors et on Tabandonne à lui-même pendant plusieurs jours. La masse» traitée par l'eau
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donne une dissolution de sulfate d'alumine. On précipite le sel de fer qui se trouve presque toujours au moyen du prussiate jaune dépotasse (673), que Ton ajoute à la liqueur jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité bleu. On évapore ensuite ; le résidu sirupeux est versé dans de petits bassins de plomb, où il se solidifie sous forme de masses blanches. Le sulfate d'alumine est soluble dans le double de son poids d'eau. Une dissolution saturée à chaud laisse déposer ce sel sous la forme de petites paillettes cristallisées, qui ont pour formule :
§ 2. La dissolution de sulfate neutre d'alumine peut dissoudre une nouvelle proportion d'alumine quand on la fait digérer avec de l'alumine hydratée. Use forme alors un sulfate d'alumine basique qui a pour formule :
Quand on verse de l'ammoniaque (90) dans une dissolution de sulfate d'alumine, il se précipite une poudre cristalline qui est un sulfate d'alumine tribasique ayant pour formule :
Al*05. S03-f-9H0.
Ce composé existe dans la nature.
§ 3. Le sulfate d'alumine est important par les sels doubles qu'il forme avec les sulfates alcalins (182, III) et le sulfate d'ammoniaque. Ces sulfates doubles — aluns — se préparent facilement en mêlant ensemble les dissolutions des deux sulfates et évaporant la liqueur pour que le sulfate double cristallise. Les aluns potassique et ammonique sont peu solubles à froid et cristallisent facilement ; l'alun sodique est au contraire très-soluble.
Ces trois aluns cristallisent dans le système régulier et présentent des compositions semblables.
Alun potassique. . . RO.SO^» -f- A1*0«. 3S05+24HO. Alun sodique. . . . Na0.S05-+-Al«0s. 2S05H-24H0. Alun ammoniacal . . (AzH'.HO) S05-f-Al*05. 3S05-f-24H0.
§ 4. Les sesquioxydes basiques, isomorphes avec l'alumine, forment avec les sulfates alcahns de sels doubles, tout à fait semblables, auxquels on a donné par extension le nom d'aluns. Ces nouveaux sels cristallisent comme ceux que forme le sulfate d'alumine et ils présentent la même formule ; ainsi le sulfate de sesquioxyde de fer Fe'O^, 380^ donne :
Alunferri-potassique. . . . K0.S03+Fe*05.3S05-h24H0.
Alun ferri-sodique Na0.S0s + Fe«0s. 5S0-I-24H0.
Alun ferri-ammonique . . . (AzH' . HO) SO» + Fe«0». 3S05-I-24H0.
Le sulfate de sesquioxyde de manganèse donne :
Alun mangani-potassique . . KO . SO^ -f- Mn*03 . 5S0» + 24HO. Alun mangani-sodique .... NaO . SO^ + Mn^O' .3805+ 24HO. Alun manganiammonique. . (AzH' . HO) 803-f Mn^O' . 3S05-J-24H0.
£nfm le sulfate de sesquioxyde de chrome donne :
Alun chromi-potassique. . . K0.S0s-t-Cr805.5S0s + 24fl0. Alun chromi-sodique. . . . Na0.S05-fCr80*.5S0»-f24H0.
SULFATE DE MAGNÉSIE
Alun chromi-ammonique . . (ÂzH3.H0)S05+GrH)3.3S0s+24H0.
§ 5. On s^appuie souvent sur Texistence de ces aluns isomorphes pour établir risomorphisme des sesquioxydes.
115. — SULFATE 01 BI0ZTDS DK MnGUBX: HgO, SO^. (Chim.) Voir 59, VI. § 1.
§ i . On le prépare en faisant bouillir :
Mercure (925) 4 parties.
Acide sulfurique (1380) 5
§ 2 . Il cristallise en aiguilles blanches qui attirent l'humidité de l'air : l'eau Iroide le décompose et donne naissance à du turbith minéral ayant pour iormule (HgO)'*S0?. L'acide sulfliydrique (1372) dissous produit, dans un excès de sulfate de bioxyde de mercure, un précipité blanc formé de sulfure de mercure (161, YI) et d'un sulfate basique.
(HgO)SSO',HgS.
La chaleur décompose le sulfate de bioxyde de mercure au rouge; les acides chlorhydrique (254), iodhydrique (103, VI), cyanhydrique (26,V1) le changent en chlorure (272), iodure (847) et cyanure (131, VI) par voie sèche ou humide.
§ 3. Le sulfate de bioxyde de mercure traité par un excès d'ammoniaque caustique produit une poudre blanche, légère (turbith ammoniac cd), formée d'un équivalent d'amidure de mercure et d'un équivalent de sulfate tribasique.
HgAzH»,(HgO)3,S05
Il peut encore se former, par l'action de l'ammoniaque, trois sels cristallisables ayant pour formules :
(HgO),SO»,AzH»
(HgO)*,SO»,Azfl»
(HgO)»,SO»,AzH».
116. — SOLTATS DE MAGNifllE : MgO, SO» (Chim.) Voir 78,VI. § 7.
§ 1' On l'obtient en traitant par l'acide sulfurique (1380) le carbonate de magnésie (209) naturel, ou des calcaires magnésiens très-riches en carbonate de magnésie, tels que la dolomie qui est un carbonate double de chaux et de magnésie ayant pour formule :
CaO,CO« + MgO,CO«
il se forme du sulfate de chaux (1367) très-peu soluble dans l'eau, et du sulfate de magnésie qui y est au contraire très-soluble, surtout à chaud.
§ 2. Le sulfate de magnésie est un corps blanc, cristallisant à la température ordinaire en petits prismes allongés ; il a alors pour formule :
MgO,SO« + 7H0
Si la cristallisation a lieu à une température élevée, le sel qui se dépose fie renferme plus que 6 équivalents d'eau. Enfm si l'on fait cristalliser ce
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sel à plusieurs degrés au-dessous de 0% on obtient de gros cristaux ayant
pour formule :
Mg0,S05 + 12H0.
Chauffé à 240% le sulfate de magnésie renferme encore un équivalent d'eau ; il le perd à une température plus élevée, et le sulfate anhydre obtenu fond à la chaleur rouge.
§ 3. Le sulfate de magnésie est soluble dans Teau en proportions trèsvariables suivant la température: à+O'jlOO parties d'eau dissolvent 26 parties de ce sel.
§ 4. 11 se combine avec les sulfates alcalins (82jIII) et le sulfate d'ammoniaque (81 ^ III) en donnant naissance à des sels doubles qui cristallisent facilement. Le sulfate double de magnésie et de potasse a pour formule :
MgO,SOs + KO.SO«-|-6HO.
Il se dépose en quantité considérable pendant Tévaporation des eaux mères des salines.
Le sulfate double de magnésie et d'ammoniaque a pour formule:
MgO, S0« 4-(AzH5 HO) SO' -h 6H0.
D est isomorphe avec le sel double de potasse.
§ 5* Ce sel est très-employé en médecine, et plusieurs eaux minérales lui doivent leurs propriétés, notamment celles d'Epsom en Angleterre, de Sedlitz et de Pullna en Bohème. Le sulfate de magnésie contenu dans ces eaux parait provenir de la réaction du sulfate de chaux (1567) en dissolution dans l'eau, sur le calcaire magnésien qui constitue le terrain. Les eaux réagissent sur le carbonate de magnésie (209) ; il se dépose du carbonate de chaux et le sulfate de magnésie se dissout. L'évaporation complète des e£ux magnésiennes donne du sulfate cristallisé.
TBIIMIS IODÉ POUR LA RETOUCHE DES NÉGATIFS
(Dess.) (A* Hughes 1865).
§ 1 . Il arrive quelquefois, après qu'un négatif est verni, qu'il ne se trouve pas assez intense ; or il existe un remède tout prêt en couvrant le négatif, sur le côté vernis, avec le mélange suivant:
Vernis à l'alcool ordinaire 60 gr.
Iode (828) 0,6
Sous cette application aucun effet ne semble se produire, mais le néga^ tif noircissant rapidement à la lumière gagne beauconp en intensité.
§ 2. U faut prendre garde, en étendant ce vernis jaune, de le laisser sur le négatif nû peu plus longtemps qu'il n'est nécessaire parce que» si ce
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temps est prolongé, on voit apparaître sur les grandes lumières une coloration jaune qui envahit rapidement les ombres ; Timage devient plate et toute intensité est enlevée. Il faut encore agir avec précaution en chauffant la plaque pour sécher le vernis, car son intensité augmente avec la chaleur.
§ 3. Il arrive quelquefois qu'une partie du négatif, donne, à Tépreuve, trop de noir. Par exemple, le fond dans un portrait dégradé, le ciel dans un paysage ; ou, dans d'autres cas, tout l'opposé. Ce peuvent être encore les indications des nuages dans le ciel qui ne se marquent pas suffisamment, ou le visage d'un portrait qui vient presque blanc, alors que les habits sont déjà bronzes.
Le mode le plus ordinaire de tourner ces difficultés consiste à masquer les parties noires pendant une portion du temps de Timpressionnement, au moyen d'un papier ou d'un carton noirci, découpé aussi exactement que possible, suivant le besoin, et de retarder l'impression là où il faut des ombres plus lumineuses. Mais dans le cas d'un fond trop noir pour un portrait dégradé, ou d'un paysage avec un lointain délicat, la trace de la découpure est trop dure pour produire un effet agréable.
§ 5. On arrive à un meilleur effet en dissolvant de l'iode (828) dans du vernis à l'esprit-de-vin, en proportion variable suivant l'intensité du négatif, puis étendant ce vernis jaune jusque sur le dos du même négatif et le grattant adroitement dans les endroits où Tintensité est trop grande, le laissant dépasser seulement de quelques millimètres pour produire une diffraction de la lumière à travers la glace. Le vernis jaune ainsi appliqué empêchera les portions noires de s'impressionner trop rapidement, tandis que les endroits demeurés sans protection pourront s'imprimer plus fort, d'où il résultera que la diu-eté du contraste primitif sur le négatif sera diminuée. Cette méthode est si délicate dans la pratique qu'elle est tout à fait imperceptible lorsque l'épreuve est terminée.
§ 6. On peut obtenir de très-jolis effets de dégradés ou des nuages délicats dans les paysages, en se servant, sur le dos du négatif, d'iode dissous également dans du vernis à la benzine; celui-ci, n'ayant pas besoin d'être chauffé, laisse à l'opérateur le temps de peindre avec tout le soin voulu les effets qu'il désire. 11 est également possible d'appliquer au pinceau ce vernis jaune à la benzine sur le devant du négatif, par exemple sur l'intérieur d'une église, lorsque les ombres sont noires et les fenêtres blanches. Dans ce cas, le vernis doit être appliqué sur les fenêtres jusqu^à ce que l'intensité soit suffisamment réduite ; l'augmentation du jaune rose qui se produit indiquant le décroissemeut delà densité.
§ 7.11 est bon de remarquer, en passant, que le veriiis jaune à l'esprlt-de^ vin est excellesnt pour les fenêtres des cabinets noirs, où il est parfaitement digne de confiance et très-bon marché.
§ 8. La mode paraît être de faire des portraits dégradés sur un fond légèrement teinté au lieu d'être conservé blanc. La méthode ordinaire consiste à dégrader le portrait comme d'habitude, puis, après avoir couvert de coton en touffes la partie imprimée, à laisser teinter au jour la marge
VIRAGES DIVERS DES ÉPREUVES POSITIVES SUR C0LL0DI
blanche. On peut employer une autre métliode qui consiste à prendre de la couleur opaque, — la sépia ordinaire est la meilleure, — et à peindre soigneusement toute la figure, le devant de la chemise et autres portions blanches, et, alors, faire la teinte. Il faut faire attention à deux choses: d'abord d'avoir assez de couleur dans son pinceau pour rendre les parties peintes tout à fait imperméables à la lumière, et 2" de ne pas passer le pinceau deux fois au même endroit, mais d'aller à petits coups et en pointiilant, parce qu'en lavant sur la couleur, on enlève la surface supérieure du nitrate d'argent (983) et l'on produit des tons inégaux. La gomme-gutte se présente naturellement à l'idée comme une bonne couleur pour cet objet, mais il ne faut pas s'en servir parce qu'elle laisse une teinte jaune.
§ 9. La difficulté de faire des fonds, soit sur papier albuminé (H06), soit sur papier ordinaire, se trouve matériellement diminuée par cette méthode de couvrir soigneusement d une couleur opaque la totalité de la figure et quelques millimètres au delà^ en masquant le reste avec du papier noir. Par ce moyen, on peut préserver la totalité du visage, le plus difficile à réussir, tandis qu'en se servant de papier pour l'ensemble, comme dans la méthode ordinaire, ce serait impossible.
Sur papier salé, la partie à peindre doit être d'abord couverte d'une solution épaisse de gomme, pour empêcher que la couleur ne s'imprègne dans le papier. En tous cas, la couleur s'enlève aisément pendant le Itvage des épreuves, avant leur virage.
VIRAGE AU CHLORUBE D'OR ET ACÉTATE DE SODDI
des épreuves positives sur papier. (Bertrand, 186C.) (PhoL)
§ 1 . On met dans un flacon d'un litre :
Eau distillée. . . '. 4,000 gr.
Acétate de soude cristallisé (iA) ?0
On met, dans un second flacon pareil :
Eau , distillée 1,000
Chlorure d'or (273) i
§ 2. Placez alors un entonnoir sur un flacon de deux litres et versei-y, en même temps, l'acétate et l'or de façon que le filet du second tombe sur celui du premier.
Se garde bien et demeure limpide.
Ce bain ne peut servir que 24 heures après qu'il est fait.
On peut employer le vieux bain en y ajoutant, chaque fois, un tiers de neuf. *
119. — VIRAGES DIVERS DES ÉPREUVES POSITIVES SDR COLLODIOH , obtenues par la méthode des négatives. (Phot.) Voir 106, Yï.§9, 10, 11.
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PARTIE PÉRIODIQUE
QUATRIÈME ANNEE
120. ~ AORANDISSEHSirrS; ÉPREUVES POSITIVES. (Phol.) Voir 53 -272, m. — 101,162, IV. — H9,194, V.
§ 1. La méthode suivante est remarquable par la sensibilité du papier et la richesse des tons qu'elle produit.
Salage du papier :
Eau 500 gr.
Chlorure de sodium (277) 12
Fluorure d'anmionium (205-V) 0,6
lodure de potassium (848) 0,6
Cyanure de potassium (456) 0,6
Ammoniaque liquide (91) 0,1 ce.
Gélatine (723) 6,5 gr.
§ 2. Sensibilisation,
Eau 30 pr.
Nitrate d'argent (983) 1,95
Jus de citron (299) 10 gouttes.
§ 5. Développement, etc.
On emploie une solution saturée d'acide gallique (721).
On fixe avec une solution faible d'hyposulfile de soude (795).
Virage dans une solution faible de chlorure d'or (275) et d'uranium (278 bis), à laquelle on ajoute à peu près une cuillerée à café de bicarbonate de soude (26).
ALUmm, Al^O^ (Cfiim.) Voir 102,V
§ 1. On l'obtient en précipitant une dissolution ë'alun (82) par un excès de carbonate d'ammoniaque (206). Le précipité gélatineux blanc doit être bien lavé à Teau bouillante : desséché et calciné, il donne de l'alumine anhydre. On l'obtient encore en chauffant au rouge l'alun ammoniacal (84,VI).
§ 2. L*aluminese trouve cristallisée dans la nature et présente tantôt une couleur bleue (saphir), tantôt rouge (rubis). Densité 3,9 : c'est le corps le plus dur après le diamant (210). Avec lés alcalis, elle joue le rôle d'un véritable acide en formant des aluminates de soude, de potasse, etc. L'alumine est infusible à la température de nos fourneaux. Quand on veut la fondre, il faut employer le chalumeau à gaz ox y-hydrogène. (340, V).
§ 3. L'alumine est isomorphe avec les sesquioxydes de fer (141, V), de manganèse, de chrome, ce qui a engagé à écrire sa formule d'une manière analogue à celle de ces oxydes, c'est-à-dire Al^O^. Quelques chimistes prétendent cependant qu'on devrait écrire AlO.
ANTIMOINB. Sb. (Cfiim.) Voir 102, Yl
§ 1. L'antimoine du commerce est rarement pur. Il contient du fer (671), du plomb (1182), de l'arsenic (116) et du soufre (1341 bis). On le purifie en le mélangeant avec 1/10 de son poids de nitre (1001) et fondant le mélange dans un cireuse t de terre.
§ 2. Métal blanc d'argent, un peu bleuâtre, très-brillant. Il fond vers -f- 450"; à la chaleur blanche, il s'évapore; il ne s'oxyde pas à l'air, à la température ordinaire, mais il s'altère promptement quand il est fondu.
% 3. En poudre fine il se dissout dans l'acide chlorhydrique (254) concentré et bouillant; il y a production d'hydrogène (786). L'acide sulfurique (1380) ne l'attaque que quand il est concentré et chaud. L'acide nitrique, (100*2), même étendu, le dissout facilement. L'eau régale (531) le dissout également et le transforme en un chlorure qui se dissout dans un excès d'acide chlorhydrique. *
123. ^ ARPARITIOIIS îmiièet par la photographie. (PfiOl.) Voir 134, VI.
JLURAHINB. *^^^| N. (Cliim.) Voir 160, VI
125.— ▲UROSULFOGTANURSDB POTASSIUM. KG^iNS^ + AuC«NS«. (atm.) Voir 160, VI, §4.
CHASSES POiilTIF.
lae. — CABBOHATI m CADimni. GdO,GO>. [Ckim.) §l.Ce corps est blanc, pulvémlenl et insoluble dans Teau; il perd feulement son acide par le moyen de la chaleur. Il est composé de 25,68 d'acide et de 74,52 d'oxyde.
§ i. On le prépire en précipitant un sel de cadmium par un cwbonate alcalin (309 te). Ce précipité ne se redissout pas dans un excès de carbonate alcalin, ni même dans le carbonate d'ammoniaque (206).
137. — GBASSn POSITIF. (Pkol.) [i. P. Whithet, 1S65). Voir 340, 241, 344, 246. — 279, ïll.
S i . Ce châssis, représenté figure 473, paraltfd'une gr. ude simplii:ité cl en même temps d'une trés^rande légèreté. I^iis le maniement des châssis ordinaires, il faut d'abord ei lever les verrous de l'extrémité des barres, relever les barres pour atteindre le volet et le relever lui-même. Tous ces dilTérents mouTements ont été supprimés dans fenauveâm ddaû.
1 3. les barres sont dcTemies des verrous métalliques qui glissent à droite et a gauche et s'engagent <laQs des ouvertures pratiquées dans les rebords du diâsais. Entre chaque pure de verrous se trouve un ressort demi-circulaire qui, tout en les reliant les uns aui autres, les repousse chacun à leur place. *'k- "'■
S 3. Il suffit de saisir le ressort avec deux doigts et de le presser pour flêclencher, du même coup, les deux verrous etouvrir le volet dans le même nwuvemenl.aflnde voir la venue del'épreure : pour ouvrir le cliâssis tout à fait et changer le papier, on presse un ressort de chaque main et le châssis est ouvert.
S 4. Les bords du couvercle sont en biseau, forçant la tête des verrous i agir comme des ressorts; ce qui produit une pression constante et loujours graduée d'elle-même, s'adaplant à une glace mince comme h une glace épaisse, et ce qui rend impossible de briser aucun négatif.
IM. — CHUmiUX (A«ide). CK)'. [Ckim.) Voir 102, VI, S 1. Pour le préparer, pulvérisez ensemble :
Acide arsénieuï 3 parties.
Chlorate de potasse (8, III) 4
l.Vi COULKUr.S EN rOODRE.
Failcs-cn une pâte liquide avec de Teau et ajoutez :
Acide nitrique (1002) Imparties.
Eau ^
Introduisez le tout dans un ballon et chauffez avec méiingement aubainmarie.
§ 2. Gaz jaune verdùtre; ne se liquéfie pas dans un mélange réfrigérant (9'23, III) de sel marin (277) et de glace. L'eau en dissout 5 ou 6 fois son volume et se colore en jaune. Il forme avec les. bases des composés bien définis, mais la combinaison demande assez de temps pour s'effectuer.
129. — GOLLODIOR NÉGATIF SAM BROMURES. (E. Bookhout, 1866). (PhoL) Voir 196, III.
§ 1 . Prenez :
Alcool(68) 150 gr.
Éther(657) 150
Coton-poudre(409. — 8, 143,IV) 4
lodure de cadmium (841) 1
lodure d'ammonium (856). 0,50
lodure de calcium (841).. . « 0,50
lodure de potassium (848) 0,50
Chlorure de calcium (267) 1,5 à 2.
§ 2. 11 est bon d'employer un développement énergique, par exemple ;
' Protosulfate de fer (1230) 120 gr.
Eau 1250
Acide acétique (19) 150
On peut ajouter une petite quantité de dextrine (501) au développement, et faire varier, comme nous l'avons indiqué, la proportion de chlorure de calcium qui remplace le bromure. Le chlorure de strontium (278) marche aussi bien que le chlorure de calcium.
130. — GOULXURS BN POUDRBpour le coloriage des épreuveé sur papier et lur Terre opale (Dess.) Voir 421. ~ 90, Y.
§ l.Le mode de coloriage des épreuves positives, qui demande le moins d'habileté de la part du coloriste, qui présente le moins de risques de détruire la délicatesse, est celui qui s'effectue au moyen des couleurs en poudre. Il est vrai que par ce moyen on ne pourra pas atteindre des résultats de la plus haute valeur artistique et que, la plupart du temps, ces épreuves deviennent très-faciles à détériorer, à moins qu'elles ne soient protégées par un verre. Néanmoins on peut produire de cette manière des effets agréables et, en prenant les soins nécessaires, atteindre un degré de solidité suffisant.
§ 2. Beaucoup de photographes sont familiarisés avec l'usage des couleurs en poudre, dont on se servait pour les daguerréotypes (461 , 462, 463), les positifs sur coUodion (1204 ter). Mais tous ceux qui ont essayé d'appliquer ces couleurs sur le papier, savent parfaitement combien est grande
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la différence, qui exisle^entre la surface d'une épreuve positive sur papier albuminé (583) et celle d'un daguerréotype ou d un positif sur coUodion. Chacune de ces dernières présente des espèces de dents à la couleur, qui y adhère parfaitement, de la même manière que le crayon à la surface d'un fort papier à dessin. Mais la surface glacée des épreuves albuminées ne présente aucune aspérité, et la couleur n'y adhère pas assez pour permettre d'atteindre un éclat suffisant, et il est aussi facile de l'enlever et de l'effacer que cela est difficile quand il s'agit d'une peinture ordinaire.
§ 3. Quoi qu'il en soit, la facilité avec laquelle s*appliquent les couleurs en poudre, la modeste dose d'adresse nécessaire et le peu de risques que l'on court d'enlever l'agrément des épreuves par l'emploi de ces couleurs, tout cela rend désirable que Ton trouve une manière de se procurer les rugosités qui feront adhérer la couleur. Heureusement il se présente deux ou trois moyens différents.
Le premier et le plus simple, mais aussi le moins commode, consiste à vernir répreuve montée au moyen de l'encaustique lustrée de Clausel(543— 231, Y). Mais si les couleur en poudre adhèrent parfaitement sur l'épreuve ainsi traitée, le tout offre l'inconvénient qu'il devient nécessaire de le couvrir d'un verre, sinon le moindre frottement emporte la couleur.
§ 4. On peut employer un meilleur système : lorsque l'épreuve sur albumine est montée et laminée, on la recouvre d'une couche de vernis adhésif (1478) ayant très-peu de corps. On peut se servir pour cela des vernis positifs les plus fins du commerce, qui s'appliquent sans l'aide de la chaleur et sèchent sans brillant, laissant l'épreuve à peine altérée dans son apparence; malgré cela, la surface est devenue apte à retenir fortement les tons et à produire une gamme de couleurs extrêmement brillante. 11 est bien entendu que plus le coloriste aura de goût et d'habileté, plus sa peinture sera satisfaisante. Il devra se souvenir que l'application d'une teinte de chair universelle sur toute la figure donnera un effet cru, s'il n'ajoute pas des teintes grises délicates pour fondre les lumières et les ombres.
§ 5. Lorsque la première couche de ces couleurs est complète, il faut, si l'on \eul renforcer ou aviver le coloris, passer une nouvelle couche de vernis, mais on se souviendra que sur cette seconde couche les couleurs adhèrent encore plus fortement que sur la première, et demandent encore plus de soin dans leur application ; car, plus elles s'incorporent facilement, plus on éprouve de difficulté à enlever ce qui peut être superflu ou à détruire l'effet dune touche maladroitement appliquée. Quand le coloriage est terminé, Fépreuve doit être mise sous verre ou, si on le préfère, on peut couvrir sa surface avec un vernis à l'esprit-de-vin pénétrant et ayant beaucoup de corps. On le verse sur Tépreuve de la même manière que lorsqu'on veut collodionner la surface d une glace.
§ 6. On peut encore employer avec avantage Tencollage blanc que nous avons indiqué (544), en ayant soin d'y ajouter une très-faible quantité de fiel préparé (23, III); le coloriage terminé, on étend sur l'épreuve une couche de gomme (737) un peu épaisse et, enfin, on la vernit comme nous venons de l'indiquer,
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§ 7. Cette méthode est non-seulement applicable aux épreuves sur papier, mais elle donne des effets d'une fraîcheur remarquable sur les épreuves opalotypes (271, Y. — 13, YI) ou sur celles faites au collodiochlorure d'argent (1^9, Y). La délicatesse et le brillant de ces images gardent, en effet, une telle pureté et une telle transparence de couleur qu'aucune autre espèce de photographies ne pourrait lutter avec elles. L'absence de tout travail apparent, comme hachures, pointillé ou touches vigoureuses, donne aux épreuves habilement relevées par les couleurs en poudre, un aspect très-semblable à celui de photographies qui auraient conservé les couleurs naturelles du modèle.
GTAMURB DB MERGURB. HgCy. (Chim.) Yoir 1 15, YI
Pour l'obtenir faites bouillir :
Gyanoferrure de potassium (22, III) 2 parties
Sulfate de mercure 5
Eau 15 à 20
La liqueur abandonne, par le refroidissement, des cristaux de cyanure de mercure.
132. — DÉVELOPPEMENT AU SULFATE DOUBLE DE FER BT DB POTASSE, ET DE FER ET D'AMMONUQUE (A. B. Grokett. 1865). iChim,) Yoir 489. — 158, 183, III.
§ 1 . La base de ce développement est un mélange de sulfate double de fer et de potasse avec du sulfate double de fer et d'ammoniaque (183, III). Mais, comme ces sels ne se trouvent pas très-facilement dans le commerce, on peut employer, comme dans la formule ci-après, leurs composants, avec lesquels, dans la pratique, on obtient d'excellents résultats.
§ 2. Prenez :
Eau pure i Ht.
Sulfate de pousse (110, Y) 15
Protosulfitedefer (1230) 23
Protosulfate double de feretd'amm. (283, 111). 30
Ajoutez à cette solution :
Ammoniaque (91) 2 gouttes
Acide acétique (19) 60
Alcool (68) q. s.
E^RF^.ISTRËVE^T CO.NTISD ET AUTOMATIQUE. 455.
§ 5. Il esl iMm d ajouter à Feau les ingrédients ci-dessus dans l'ordre où ils sont indiqués.
Le sulfate de potasse sera cristallisé et parfaitement neutre.
133. — BNBBGISTBBMENT CONTINU ET AOTOKATiaUB. par la photographie, des phénomène* magnétiques et météorologic|ttes dans les Observatoires. (Tii. W. Borr, 1865.) (Phot) Voir 69, VI.
2* ART. § iA. La préparation du papier qui enregistre les opérations est fort importante. M. Brooker ajoute :
Colle de poisson (504 bis) 1 gr.
à : Solution iodurante ci-après 1 20
Première opération, — Préparation préliminaire du papier, pour laquelle on emploie les solutions suivantes :
i" On. dissout dans:
Eau distillée 50 gr.
lodure de potassium (848) i
2* Eau distillée ^ 50
Bromure de potassium (1 91 ) . 1,50
5" Lorsque les cristaux sont dissous, les deux liquides sont mél.mgés et forment la solution iodurante, qui se conserve pendant fort longtemps.
Au moment de s'en servir, on la filtre au papier (676). La quantité de papier que Ton traite de la mariière suivante, feuille ^ feuille, est suffisante pour la consommation de la semaine.
§ 15. La feuille de papier est placée sur un carton couvert d"une toile cirée (1427) un peu plus petite sur tous ses côtés que le papier. Cette condition est nécessaire pour empêcher la solution iodurante de couler sur les bords de la feuille. Le papier est ordinairement attaché avec des épingles sur le côté gauche du carton. Une quantité suffisante de solution iodurée, c'est-à-dire environ 2 à 5 centimètres cubes pour une feuille de papier de 0",57 de long sur 0"','25 de large, est appliquée en la versant sur le. papier au-devant d'une baguette de verre que Ion fait alors mouvoir en avant et en arrière jusqu à ce que la totalité de la surface soit trèsuniformément mouillée par la solution. On laisse le papier, ainsi préparé reposer dans une position horizontale pendant quelques minutes, puis il est suspendu à sécher au grand air. Une fois sec, on le serre dans un tiroir.
8 16. Seconde opération, qui consiste à rendre le papier sensible à Vac-
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lion de la lumière» «* La solution de nitrate d'argent se prépare en dis« M>lvant :
Nitrate d'argent cristallisé (983) 5«',25
Eau distillée 50 gr.
aui^quels on ajoute, en été, quel(|ues gouttes d'acide acétique (19). L'opération suivante se fait dans un cabinet éclaire à la lumière jaune (1489).
Le papier est épingle, comme tout à l'heure, sur un carton un peu plus petit que lui, et au moyen d'un rouleau de verre, pareil à celui déjà employé, sa surfîice est mouillée avec 2à 3 centimètres cubes delà solution. On le laisse reposer un instant horizontalement, et si quelque endroit delà feuille brille par suite de la présence d'une partie de la solution ron absorbée dans sa texture, ce liquide superflu est enlevé au moyen d'un morceau de papier buvard.
Le papier, encore humide, est immédiatement placé sur le cylindre de verra intérieur : il est recouvert par le cylindre de verre extérieur et le tout monté sur Tappareil tournant où il reçoit le trait lumineux.
§ 17. Troisième opération; développement de la trace photographique, — Lorsque le papier est enlevé du cylindre, on le place encore sur un carton, et se servant toujours du même moyen d'un rouleau de verre, on répand à sa surface une solution saturée d'acide gallique(721) à laquelle on ajoute quelques gouttes de nitrate d'argent (983) et d'acide acétique (19). En été, on emploie ce liquide à la température de lair, mais en hiver, on le fait chauffer à la température de -h 20" à -f 25*. On continue à répandre le développement jusqu'à ce que la trace lumineuse soit parfaitement développée; puis le papier est plongé dans une cuvette d'eau et lavé à plusieurs reprises dans des eaux nouvelles, tandis que l'on passe légèrement un pinceau des deux côtés pour enlever tout dépôt cristallin.
§ 18. Quatrième opération; fixage de la trace photographique. — « L'épreuve est placée dans une solution dhyposulfite de soude.
Eau 500 gr.
Ilyposulfite de soude (795) 120 à 150
Elle est complètement immergée dans ce liquide, où elle demeure pendant 1 ou 2 heures, jusqu'à ce que la teinte jaune de l'iode (828) soit tout à fait enlevée. La feuille est alors lavée à plusieurs eaux, où elle reste 24 heures, après quoi elle est placée entre des linges jusqu'à ce qu'elle soit presque sèche ; on la transporte alors entre des feuilles dé papier buvard et l'on passe un fer chaud sur le tout.
134. — ÉPREUVES POSITIVES DOUBLES, ipeotres, apparîtioni, etc., par la photographie. (Rodinson et GiLL, 1865.) (Phot,),
§ 1. L'arrangement suivant, au moyen duquel on peut produire les plus curieux effets de deux personnages différents, ou du même personnage
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dans deux attitudes sur la même plaque, peut s'adapter facilement à toute chambre noire à parois rigides.
Un diaptiragme (50-2) A {^3. 475) est fixé dans la chambre noire [221), immédiatement devant lea coulisses dans lesquelles manoeuvre le cliâssis n^atir(239) : il a, pour la carte de visite, une ouverture d'environ 10' X T.
g 2. On découpe une feuille de zinc B, de manière qu'elle s'adapte aux boutons 6, d; cette feuille s'appuie sur les autrç boulons c, c, et est maintenue en place par le verrou ou le taquet b.
g 3. Pour faire l'épreuve, on s'arrange de manière que le modèle vienne produire son image sur la glace dépolie, à travers l'ouverture que ne couvre pas le volet de zinc (1535).
La plaque est alors exposée (605).
A ce moment, on retourne le zinc sur l'autre côté de l'ouveriure, sur A, et le modèle est amené, par ses mouvwnents. à produire sur la glace dépolie son image à travers l'ouverture laissée vide ; puis la plaque est de nouveau exposée. Il faut prendre bien soin que rien né remue, ni dans les accessoires ni dans la chambre noire, pendant cette opération.
Si le volet de zinc a été ajouté avec scàn, on ne trouvera pas, au dévelopjiement, la plus petite trace de l'endroit où il a dii se rejoindre, même quand on emploierait un fond tout à fait uni.
' Fig. 4'i3. Fig. 474.
g 4. La raisiHi de ceci est que le diaphragme étant placé à une petiie distance de la plaque, les bords de son ombre ne sont pas durs, mais sont dégradés en quelque sorte l'un sur l'autre.
Toutes les parties du châssis et du volet doivent êlre parfaitement noircies. Le volet peut être à rainure et glisser de haut en bas, mais il faut, surtout dans ce cas, qu'il marche très-exactement.
§ 5. On peut employer encore une autre forme de chambre noire qui remplit le même objet et ne présente pas l'inconvénient d'être obligé d'enlever le chàssb négatif de sa place pour ajuster le diaphragme.
On ajoute tout simplement, dans une chambre noire ordinaire, deux portes se joignant au milieu {fig. 474), portes que l'on peut faire mouvoir au
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moyen de deux liges couriiées sortanl à l'extérieur, de taiçoa que quand une des épreuves est faite, on ferme l'un des eûtes et l'on ouvre l'autre.
g d. Il arrive quelquefois que l'on est ob)i);é, pour avoir une partie du modèle qui empiète sur l'autre luoilié, de croiser les poses l'une sur l'autre, ce qui se préEente souvent pour les robes de femme qui remplissent toute la plaque. Il Taut, lorsque ce cas se pr^senle, hire un diaphragme spécial qui suive la forme de h ligure et qui reporte la jonctiou des deux épreuves dans la partie la moins importante de l'ensemble. Au lieu que la jonction soit en droite ligne au milieu de la plaque, elle se trouve alors oblique ou en ii!5-zag, ou sous nue loule autre forme nécessaire. Cela ne demande, lie la part rie l'opérateur, qu'un peu de soin et d'adresse.
g 7. Une des plus curieuses combinaisons que l'on puisse produire est celle d'un homme se donnant une poignée de mains à lui-même. La rencontre des mains semble tout d'abord être une difOculté insurmontable, et on croirait qu'il faut l'aide d'une troisième personne pour tenir la main en place, tandis qu'il n'en est rien. La seule précaution nécessaire est que les deux mains soient successivement a la place exacte qu'elles désirent occuper. Il fallait donc trouver un appui pour la main, ce qui a été rét-nlu de ■ ■ e la plus ingénieuse el la plus simple.
Fin. «s.
M. Gill noir de la manière suivante {fig. *75). Les eilrémités
.V et B sont fixées aux murs de la galerie et le point C sur le plancher.
L'angle D forme l'appui voulu.' Quant aux fils, s'ils sont d'une couleur' convenable, ils ne se verront pas dans la photographie, et les mains se rencontreront au point parfaitement convenable.
138. ~ tPBKOTBB POSmTKS SUR POBGBL&im AD COIX»- DIO^BUmintl jyàMÏEKT.iPhot.) Voir 199, 271, V.
gl. Il n'est point besoin de bain d'argent (985); lecollodion lui-m&me est rendu sensible et par conséquent doit être conservé dans une pièce obscure. Le flacon qui contient le collodion sensible est rendu imperméable aux rayons acliniques par un double revêtement de feuilles d'élaiii (tiiS) ■ On peut obtenir le mime résultat en renfermant le fiacon dans une boile de métal, ou en le (ouvrant de plusieurs doubles de papier ou d'éloiïe orange.
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$ 2. Bain sensible.
Éther(657) 30 gr.
Alcool (68) 50
Pyroxyline (458. 111) 0,75
Chlorure de calcium (207) .... 0.02
Nitrate d'argent (985) i
Acide citrique(290). . 0,25 .
Huile de ricin 4 gouttes
i* Immergez le coton dans Téther par petites touffes et secouez le mélange pour désagréger la matière le mieux possible. .
2* Dissolvez le nitrate d'argent soigneusement pulvérisé dans la plus petite quantité d'eau possible. Ajoutez-y alors à peu près
Alcool (68) 8 gr.
Et mêlez intimement.
§ 3. S*" Ajoutez le reste de Talcool à Féther et au coton et secouez pour le dissoudre entièrement.
V Pulvérisez le chlorure de calcium et dissolvez sa poudre dans lecollo* dion simple du 5°.
5*" Emportez maintenant la solution salée 4** el la solution alcoolique de nitrate d'argent 2*" dans le cabinet noir, et ajoutez la dernière, goutte à goutte, à la première, en repiuant après chacun, au moyen d'un agitateur (34) en verre. Le collodion devient laiteux sous Faction qui se produit: les deux sels, nitrate d'argent et chlorure de calcium, sont mutuellement décomposés en nitrate de chaux (32, 111) et chlorure d'argent (262), le deniier produisant l'aspect d'une émulsion. Cette émulsion est le collodion sensibilisé.
§ 4. 6" Ajoutez à présent les quatre gouttes d'huile de ricin; secouez fortement le mélange et laissez-le reposer pendant une couple de jours. Au bout de ce temps le coton non dissous et les plus grossières particules de matière se sont déposées; il ne reste plus qua décanter, dans le flacon imperméable à la lumière dont nous avons parlé, la légère émulsion qui surnage. . .
L'introduction de Fhuile de ricin a pour but de' permettre, par ce procédé, de tirer des épreuves aussi foncées qu'il est besoin sans craindre que les noirs se bronzent.
§ 5. Tout collodion simple est convenable pour la préparation du collodion chloruré (199, V), pourvu qu'il produise une couche claire et transparente sur glace lorsqu'on en laisse tomber une goutte et qu'elle s'y dessèche. Voici d'ailleurs le moyen de s assurer si un collodion quelconque est convenable pour ce procédé.
Versez une goutte ou deux de ce collodion simple sur un morceau de verre et laissez-le sécher. Si l'endroit où il a séché est aussi transparent que la glace elle-même et ne s'en distingue pas, le collodion est bon et peut être préparé comme nous venons de le décrire; si, au contraire, l'endroit où ^t tombée la goutte de collodion est opaque ou laiteux, il ne faut pas s'en
ÉPBEUVES POSITIVES SUR PORCELAINE
servir ; cherchez d'autres échantillons de pyroxyline (38, III) qui donnent les résultats demandés.
§ 6. Préparation des plaques opales, — Choisissez, pour ce procédé, des plaques opalines parfaitement unies et plates>i Elles doivent être soigneusement lavées dans Teau pure, ce qui suffira si elles n'ont pas encore servi. Si, au contraire, elles ont déjà été employées, plongez-les pendant quelques heures dans une solution de :
Bichromate de potasse (160) 30 gr.
Acide sulfurique (1380) . 30
Eau • y 5 à 600
Lavez-les, comme les premières, dans Teau pure et couvrez-les sur le côté poli de la solution suivante :
Albumine (46) bien claire 30 gr.
Eau 180
Ammoniaque (91) 4
§ 7. Cette solution doit être filtrée avant de s'en servir, et la filtration sera répétée si la solution est restée tranquille pendant un jour ou deux ; elle sera également répétée quand un certain nombre de plaques auront été couvertes par elle, à cause des particules de .poussière dont elle se sera imprégnée pendant cette opération.
Un peu de camphre (205) dans la solution all|umineuse empêche qu'elle ne moisisse.
Cette liqueur peut être versée sur la plaque de la même manière que du collodion. Elle coule aisément sur la surface humide; si cette dernière contient une seule particule étrangère, réalbuminez la plaque afin de l'enlever et ne craignpz pas de recommencer jusqu'à ce que la surface soit complètement exempte de bulles ou d'impuretés quelconques. Finalement, mettez la plaque sur un séchoir (1305 ter. —^ 293, III. — 352, V) pendant quelques heures.
g 8. Ce substratum d'albumine est l'opération la plus essentielle parce qu'elle force le collodion à adhérer à la glace avec une grande ténacité pendant les opérations subséquentes du virage (1498), du fixage et des lavages.
Aussitôt que la couche d'albumine (46) est sèche, la plaque est bonne pour l'opération suivante, qui doit toujours se faire dans le cabinet noir (197). Couvrez la surface albuminée de la glace opale avec le collodion sen« sible que nous avons décrit et laissez la couche sécher entièrement.
§ 9. Les plaques collodionnées sont alors soumises pendant environ 3 aux fumigations ammoniacales (122, V) ; si le temps est très-chaud, la fumigation est abrégée. Ce traitement est essentiel parce que le nitrate d'argent (983) libre de la couche se trouve ainsi converti en oxyde d'argent (1030 bis) et en nitrate d'ammoniaque (80 lY), condition qui dans l'impression sur papier a produit les effets les meilleurs.
Les plaques de verre-porcelaine sont alors retirées de la boite aux fumigations, exposées à l'air quelque^ minutes et prêtes pour l'exposition.
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§ 10. Il est indispensable, pour lirerles épreuves, de se servir des châssis spéciaux (fig. 470) qui permettent à Topérateur d'examiner les progrés de rimpression et de retirer Tépreuve de la lumière aussitôt que Timage est suffisamment marquée. Les négatifs dont il faut se servir doivent être fins, vigoureux et solidement développés, comme si Ion voulait s'en servir pour de bonnes épreuves sur papier albuminé.
Si le négaliî et le verre opale ne s'appliquent pas bien l'un. sur l'autre, il se trouvera des endroits sur Tirnage positive qui manquent de finesse et de vigueur. Mettez, au reste, le châssis au soleil et traitez-le comme s'il contenait un morceau de papier albuminé ; imprimez plus foncé qu'il n'est nécessaire pour l'épreuve terminée ; la présence de l'huile de ricin empêchera le bronzage des noirs, comme nous l'avons dit.
§11. Virage des épreuves sur verre-porcelaine. — Lavez les images légèrement afin d'enlever tout excès de nitrate d'argent (983) ou autre sel soluble, et plongez les plaques dans un vieux bain de virage à la chaux, (161, IV) ou, si vous n'en avez pas sous la main, dans le bain qui aura été à peu près épuisé, dans la journée, par le virage des épreuves ordinaires sur albumine. Dans ce bain, l'épreuve sur porcelaine prend un ton agréable que lopérateur peut modifier suivant son goût, soit en augmentant, soit en diminuant la quantité de sel d'or (275) du bain, soit en modifiant la durée de l'immersion de la plaque.
§ 12. Fixage. —'Aussitôt que le ton convenable est atteint, les plaques enlevées du bain de virage sont plongées dans de l'eau pure, et là soigneusement lavées. On les place ensuite dans la solution suivante :
flyposulûte de soude (795) , 60 gr.
Eau 620
Les images, dans ce bain, sont vile dépouillées et deviennent très-transparentes et complètes. On termine en les lavant soigneusement sous un robinet et en les laissant sécher. Ces épreuves gagnent énormément à être coloriées par une main adroite.
136 — ÉTOFTB RBNDUB nPERMÉABLB AUX RATONS AGTI' mam». (CMm.) Voir 858, 1489, — 16, V.
§ 1 . Trempez l'étofTe dans la préparation suivante :
Acétate de plomb (12) 30 gr.
Eau 60
Alors qu'elle est parfaitement imprégnée de cette solution, laissez-la sécher et plongez dans :
Bichromate de potasse (160) 30 gr.
Eau 625
§ 2. Rincez alors à l'eau claire. Si l'on désire une couleur plus foncée que celle que la proportion ci-dessus peut donner, il faut, soit rendre plus chargé en sel de plomb le premier bain, soit recommencer l'opération tout entière, la couleur devenant d'autant plus foncée que l'opération est répétée plus souvent.
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137. — FERRO-OÉLATDIE pour le développement des épreuves tur ooUodion. (Ensemble des procédés.) (Docteur Klein, 1866.) {Phot,) Voir 527, 328, V. — 99 VI.
2* ARTICLE. § 6. Les modifications de M. K. Cherrill furent résumées dans une troisième formule que voici :
Acide sulfurique (1 ''80) 50 gr.
Eau 30
Laissez refroidir et ajoutez :
Gélatine (725) 8 gr.
quand elle s'est dissoute, ajoutez :
Eau. 150 gr.
neutralisez cette solution avec de Tammoniaque, et ajoutez y ensuite :
Acide acétique cristallisable 30 gr.
Eau 575
Cette solution forme une réseï ve ; pour préparer le développateur, il faut ensuite prendre :
Profosui&te de fer (1250) 4 gr.
Eau. 90
Solution précédente 0"',0020
Plus on ajoute de cette dernière, plus le négatif acquiert d^intensilé.
§ 7. M. Gaudin, à son tour, entre dans la lice : il avait déjà reconnu loDgt«nps auparavant au protoacétate de fer (15) la propriété de fournir des négatifs tout à fait comparables à ceux produits par Facide pyro-gailique (1259).
Le meilleur procédé consiste, pour le moment, à ajouter delà gélatine à une solution de protosulfate de fer acidulée par Tacide sulfurique, dont on sature facide ea plaçant dans le liquide un grand excès de tournure ou de limaille de fer (880). qui se dissout peu ù peu en dégageant du gaz hydrogène (786). Il parait que, sous cette influence, la gélatine se modifie de manière à produire une sorte d'acide glyco-sulfurique, nécessaire à la bonne réussite du développement. 11 faut avoir soin de remuer Iréquemmentle magma de fer divisé, qui doit être en grand excès. En procédant ainsi, la solution retient toujours une certaine acidité, ce qui dispense tout à fait dy ajouter de Tacide acétique (19) ou de facide citrique (299). Au bout de 24 heures de réaction, le liquide est propre à servir ; mais on peut le laisser indéfiniment en contact avec le fer divisé, pourvu qu'on étende d'eau et que Ton filtre au papier la portion que Ton doit employer dans la journée
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§8. l'n correspondant du British Journal proposa, vers le même temp^", une autre recette :
gr.
1° Solution de 1 Eau 120
réserve ( Âmmonio-suliate de fer (185, 111); . . . • à saturation
2* Solution de j Acide acétique (49) 120 gr.
réserve i Gélatine (725) 4
-«ei .• A l Nitrate d'argent (985) 0.50
o«Solutionde Acide citrique (299) 0.50
reserve \ ^^^^ . . . .\ / 30
Le développateur se prépare comme suit, quand on en a besoin :
Solution n* 1 15 gr.
Solution n"'2 15
Eau 125
Si Ton n'obtient pas assez de vigueur, on ajoute quelques gouttes de la solution n** 5 au développateur, et Ton opère alors à la lumière.
§ 9. M. H. Gooper fit, vers la même époque, une communication à la Société photographique de Londres : dans cette communication, il modifiait le procédé telqu'on Tavait jusqu'alors pratiqué, mais en même temps il le compliquait de précautions si minutieuses qu on ne sait si l'avantage qui doit en résulter rachète les difficultés des opérations. Nous ne suivrons pas M. Gooper dans toutes ses prescriptions, nous résumerons seulement sa méthode :
Dissolvez dans un vase de terre :
Gélatine (725) 8 gr.
Eau 16
ajoutez :
Acide sulfurique concentré (1580) 50 gr.
agitez avec une baguette de verre (84).
Au bout de 12 heures, la gélatine est décomposée ; ajoutez alors :
Eau 120 gr.
Versez assez d'ammoniaque (90) pour neutraliser l'acide et rendre le liquide légèrement alcalin. La précaution d'ajouter les 120 gr. a pour but d'empêcher une réaction extrêmement violente et dangereuse, qui se produirait en versant l'ammoniaque»
Ajoutez de l'eau» de man ère à arriver à 250 gr. et filtrez. G'est la solution n* 1 .
Pour préparer la solution n" 2, dissolvez :
Gélatine 4 gr.
ajoutez, au bout de 2 heures :
Acide acétique cristallisable 60 gr.
agitez, et quand le liquide est bien clair, mélangez avec la solution n* 1 .
n ( Gélatii """M Eau.
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Maintenant, pour faire un développateur de 500 gr., par exemple, prenez:
Protosulfate de fer 1",5
Mixture précédente 8 gr.
Eau : 50
§ 10. Ces modifications donnèrent lieu à de vives discussions entre MSI. Cooper et Cherrill. *Nous citerons les expériences qui furent faites alors en Angleterre, à ce sujet, sur les diverses méthodes jusqu'alors mises au jour. La mélasse (924), le sucre (1362), la glycérine (755), l'amidon (87), le miel (935) furent essayés plus ou moins heureusement; mais ces procédés nouveaux, d'où la gélatine était écartée , ne paraissent pas avoir fourni des épreuves assez convaincantes de leur efficacité, et aucun d'eux n'est resté dans la pratique.
§ 11. Un développateur analogue, mais qui fournit des effets difîérents parce que ses éléments produisent des réactions chimiques tout autres, fut signalé vers la fin de 1865, par un amateur anonyme. Voici ses formules :
« , ^. . J Âmmonio-sulfate de fer (183, IIl). . . 24 gr. Solution n- 1 } Eg^ \ . . ! . . 280
/ Gélatine (723) 1
Solution n' 2 Eau 50
( Acide acétique (19) 10
On voit que ce procédé ne diffère des autres que par la substitution de l'ammonio-sulfate au protosulfate de fer ; son inventeur affirmait en avoir obtenu les meilleurs résultats.
§ 12. Mentionnons encore les trois formules que M. Towler lit connaître dans un très-curieux article de YHumphrey's Journal , en nous bornant au simple énoncé de ces formules, qui ne différent que par le dc^ sage de leurs éléments.
Acide sulfurique (1380) 50 gr.
1" i Eau 60
Colle commune (304^15) . . . , 16
Acide sulfurique 50
2» { Eau 60
vjOue ..•••.•.•••■•.... o
Î Acide sulfurique 50 Eau 60 Colle 50
§ 15. Des éditeurs du Brilish Journal publièrent, eux-mêmes, une autre formule :
Acide sulfurique (1580 30 gr.
Eau 125
mélangez intimement, et après refroidisssement, ajoutez :
Gélatine (725) ou colle (5042^15) 30 gr.
Faites-la dissoudre complètement dans Tacide dilué, ce qui exige environ
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12 heures. Ajoutez encore 60 '^r. d'eau et laissez la solution dans un endroit frais.
L'opération qui suit consiste à saturer Tacide. Pour cela on introduit dans la solution 1«',5 de limaille de fer (880) bien fine et bien propre, et quand elle est dissoute, on en ajoute encore une égale quantité. Cette opération se répète plusieurs fois. Chaque fois on ajoute, en remuant continuellement,
Eau 60 gr.
et finalement une grande quantité de liniai.lede fer. On laisse ensuite reposer plusieurs jours, en ajoutant, de temps en temps de la limaille, jusqu'à ce que Tacide soit aussi fortement saturé que faire se peut. Préparez ensuite la solution suivante :
Acétate de plomb (12) 2«"%5
Eau de pluie ... 60 gr.
ajoutez cette solution à la précédente, remuez et flltrez ; ajoutez alors
de Teau jusqu^à faire une masse de 600 gr.
§ 14. M. Kusel publia depuis une recette nouvelle où la gélatine est remplacée par la glycérine.
Acide sulfurique (1580) 125 gr.
Eau 250
Glycérine (755, — 68, III) 125
Mélangez Tacide et Feau, laissez refroidir et ajoutez la glycérine et la limaille de fer ; mettez le tout pendant quelques ^ours dans un endroit chaud; au, bout de ce temps, on trouve le flacon plein d'une masse de cristaux. Décantez Tacidé et retirez la limaille ; puis faites dissoudre
Cristaux humides 60 gr.
et neutralisez Tacide restant dans la solution au moyen de carbonate d'ammoniaque (206), de manière que le dé veloppateur obtenu soit cependant un. peu acide. Filtrez, et le développateur est prêt à servir. Il ne faut ici ni. alcool (68) ni acide acétique (19); au dire de son auteur, ce procédé, sans augmenter le temps d'exposition, donne les négatifs les plus intenses et les plus transparents.
§ 15. M. Scholtyssek, à la même époque, donna les formules suivantes, qu'il reicommandait à tous les artistes :
(Acide acétique (19).'. .,..,... 60 gr. .
Eau distillée 250 Gélatine opaque (725) 8
Secouez, de temps en temps ; au bout d'une heure, ajoutez :
Eau. 1 lit.
secouez encore, et filtrez ;
Flacon n" 2 i ^''otosulfatede fer (1250) pur. . . . 125 gr, I Eau distillée. , , 1250
Js^ 5. UAI 18€G. 10
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Après dissolution, mélangez les liquides des deux flacons» et le développateur peut servir de suite.
§ 16. L'atelier photographique de Tlnltitut royal de Beilin tt essayé aussi plusieurs formules.
1'^. M'est qu'une modification de celle de Cherrill; elle se (compose du développatenr ordinaire :
Protosulfate de fer (1230) 5 parties
Acide acétique (19) 3
Ëau. . 100
mêlé avec une dissolution de gélatine et diacide sulfurique dans la propor" tiun de 1 pour 10 de cette dernière.
Protosulfate de fer . * . 5 parties
Gélatine dissoute dans Tacide sulhirique. 1,5 Bau 100
§ 17. Citons enfin le déyeloppateur aU fer gélatine cristallisable» d« G«le^ house, dont voici la recette :
bissolvei :
Gélatine (725) l5 gr.
dans i
Acide bUlfurique (1380). . . . , 30
après dissolution ajoutez :
Eau. . , w . r 60 gr.
décahtéi et ajoutez:
Tournure de fer é 15 gn
Quand le dégagement de gaz a cessé, filtrez et évaporez pour faire cristalliser. On obtient des cristaux verts.
§ 18. Nous n'avons pas eu la prétention de retracer ici la discussioa scientifique de h théorie si intéressante et si féconde de M. Carey Lea; nous avons simplement esqui&sé les phases de l'histoire du développement ôrganico^ferrugineuX) et notre seule intention â été de fournir à rhistoire de la photographie quelques matérlatix qui seront utilisé», un jour peut-être, par de plus habiles que nous. Nous ne terminerons cependant pas sans faire remarquer que ces recherches si variées et si ingénieuse^ ont fait faire plus d'un progrès à notre art. Si M. Carey iea peut reveiMUquer la Uetlleure part de ces travaux importants) pour an avoir été le prômoteUf et le créateur ; il en revient aussi quelque chose à ses collaborateurs, et particulièrement à* M. Cherrill, qui a simplifié le procédé originaire ei y a apporté les modifications les plus utiles.
laS.—FIRRO-QLTGÉRnni pot» la dlévaio|pfaitaanl ûéu épraUvitt né^ gaUvei sur oollodion. (À. Kusel, 1866). (Chim.) Voir 489, 735.'-68,m. §1. Acide sulfurique (13«0). . * 120 gr.
Kau. . 250
Glycérine (755*— 68, V)*. ! [ [',[][[ 120
LIQUEUR OPALINE
Uétaiigez l'acide et l'eau, laissez rerroidir et ajoutez alors lu ),'lycérjiie et des Dis de fer (6^1) ; déposez pendant quelques jours dans un endroit cliaud, agitez de temps à autre, et il se formera au fond du flacon uiie masse cristalline.
('ristaui humides 50 gr.
Bmi S50
.Neutralisez ce qui peut rester d'acide dans cette sululitai avec le carboiHte d'ammoniaque (30U), de manière que le développement ainsi obtenu rate très-légèrement acide; ÛlLrei avec Miin,et la liqueur est prête puur l'uH^. Si alcool (W), ni acids acétique (19), ni augmentation du temp^ (le poK lia sont nécesMlrei.
C (Aoide). CIO. {Chim.) Voir 1 US, VI, g 4.
§ 4. Ou le prépare en venant de l'oxjde rouge de mercure débjé dans de l'eau dans un flacon rempli de clilore gazeux (352) ; on bouche le flacon d l'on agite. La chlore est absorbé; il se forme un oxychlorure de mercure (71, VI) insoluble et de l'acide h^pochloreux, qui se dissout dans l'eau. La liqueur filtrée ne renferme que de l'acide bypochtoreux.
§ 2. Cet acide est un liquide rougfi foncé, qui bout vers + 20°, en donnant une vapeur jaune orangé. L'eati en dissout au moins 300 fois son lalume et prend une belle couleur kune. La tapeur de l'acide hypochlo* mu détone à une température peu aarée.
S 3. L'acide hypochloreui en dissolution exerce des oclions oxydantes énergiques; il décompose la dissolution de protochlorure de plomb (6, IV) et de manganèse, dont il précipite du bioiyde de plwnb PbO* et du sesquioiyde de manganèse Hn*0>. La dissolution de chlore (353) ne produit cet eiïet que sous l'influence des rayons solaires.
(WALOB. {Pkot.) Voir Ità, VI, § 2.
? puni^copiouF.
- MORPHIIfE. C"H"AzO« ou C^H'^AiO". {Chim.) Voir 150, ïl,
§ 1 . On prépare ce corps, très-usilé en médecine, en traitant par l'eau froide de minces tranches d'opium et soumettant le résidu à h presse. Oa reprend de nouveau par l'eau ce résidu, puis on l'évaporé jusqu'à etnmstance d'extrait. On élend alors d'une petite quantité d'eau et on précipite par l'ammoniaque (91) ; le précipilé est la morphine.
§ 3. Corps très-vénéneux, cristallisant en octaèdres ou en prismes rec- ■angulaires, presque insoluble dans l'eau froide et peu soluble dans l'eau bouillante, l'alcool (68) et l'élher (657). La potasse concentrée (1209), la cliaui (218) et l'ammoniaque (91) dissolvent complètement la morphine. ' L'acide nitrique concentré (1002) la colore en rouge. Elle dècmupose l'acide iodique (211, 111), en dégageant de l'iode (828); elle colore en bleu le perchlorure de fer (1128) et la solution d'or (1025).
§ 5. Les sels de morpliinc sont 'généralement solubles dans l'éau et l'alcool, insolubles dans l'éthor. Ils présentent tous les caraclêres signalés dans la morphine; ils sont tous très -vénéneux, et on les obtient par l'action directe des acides (22).
OBIBCTIP PÏKISCOnaOB (Sie
.,180fi).(Op(.)Voirl01i,
g 1 . On annonce de Munich rachèvement définitif d'un nouvel objectil simple, à cliamp (226 — 123, IV; — lU, V) très-grand, pour la photogra-
OBJECTIF PÉRISCOPIQUE. ' M^
phie monumentale ou le paysage. Ce nouvel objectif de M/Steinheil a reçu le nom de périseopCy et fournit un angle ou champ plus considérable qiie Tappareil de Dallineyer (97, IV), et que Tobjectif sphérique de Harrisson (261,111). En même temps, l'image est nette jusqu'aux bords et d'une précision admirable. Le temps de pose est d'une minute et demie, comme pour l'objectif sphérique, par un jour favorable. On peut se rendre compte de la grandeur relative du champ par la comparaison des dia« iiiétres des images obtenues avec la même longueur focale. Le triplée Dallmeyer donne une image de 22 centimètres avec 25 centimètres et demi de foyer ; un angle est donc de 46*2'. L'objectif sphérique de 25 centimètres et demi donne une image de 25 centimètres; son angle est de 50** 8'. Le périscope Steinheil donne des images de 50 centimètres avec la même longueur focale; l'angle des images est donc ici de 90" et même de ItÔ" en/diagonalei On voit que, sous ce rapport, le périscope laisse bien loin tous les objectifs connus. Or, ce qui rend ces avantages encore plus sensibles, c'est qu'on peut obtenir un champ aussi considérable non-seulement pour des images de dimensions nioyennès, mais en* core pour les plus grandes que l'on ait tirées jusqu'ici (plaques de 77 centiraètres). * '
§ 2. L'objectif périscopique est d'une construction extrêmement simple; il se compose de deux lentilles semblables en croiui-glass (457). Les ob-, jectifs photographiques en usage aujourd'hui sont composés de plusieurs verres, dont chacun est achromatisé (21) séparément, c'est-à-dire formé d'une lentille en crown (437) et d'une lentille en flint (691 '—'12, V), lutées ensemble. Le périscope n'étant formé que de deux lentilles simples en crown, il est clair que son prix de revient sera 'de beaucoup inférieur à celui des anciens objectifs. Si néanmoins l'image est dépourvue de bords irisés et aussi nette que celles fournies par un objectif achromatique, ce résultat surprenant n'a pu être obtenu que par l'extension des théories de la dioptrique (508) et par d'immenses calculs, dont M. Steinheil a rendu compte à l'Académie des sciences de Munich dans sa séance du 8 juillet 1865.
§ 3. 11 résulte des Recherches dioptriques de Gauss que, pour des angles d'une certaine grandeur, toute combinaison de lentilles ne doit avoir qu'un seul point principal pour donner des images dans lesquelles les rapports angulaires soient conservés. En même temps, le système de lentilles doit être symétrique pour pouvoir être employé dans les deux positions. Celte double condition fait disparaître aussi le bord irisé et détruit en ■grande partie l'aberration de sphéricité (2 — 209, 111). Ces conditions étant inlroduites dans les équations de Gauss, on peut déterminer la distance des lentilles pour une forme donnée de chacune d'elles ; le calcul trigonométrique et l'interpolation conduisent ensuite à la forme pour laquelle deux cercles de l'image tombent dans le plan tangent du foyer. A mesure qu'on restreint alors l'angle des rayons par un diaphragme (502) placé dans le plan du foyer principal (710), Timage devient de plus en plus liette, comme dans la lunette de Huyghens, à cette différence près que, dans le cas actuel, le bord irisé, qui est le plus grand défaut de Huyghens,
ihù OPALOTTPE PRODUIT AU NOVEN OU COLLOOIO-CIILORURK.
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ser trouve supprimé. En prenant pour roùverture i|tile un quartaUtnie.dete distance focale, on a pu reproduire Tintérieur du Palais de eriHUsIi' Vwûoh ; avec un soixantième de la distance focale, on a reproduit là fafaite w\é^ Heure avec les toits, etc., et cette épreuve a déjà beaucoup plUii de net-» teté. La position de Touverturè a aussi pour résultat de faire appàraitmi sur réprouve, avec une netteté égale, les ol^eta voisins et les ol^dia éloignés,
FAL0TTP9 ntWIlIT AU MOnil BU dOUUHMO-OBU
RUBI. (W. SwAN, 1865.) (Phot,) Voir 499, «71, V. — 13, 155, VI.
§ 1. VappUcation de |a métlioda d'épreuves par le coUodioHïhlorure (190, V) h l'obtention des images sur verre semble le système que Yo^ doit préférer. Los épreuves sur verre sont ordinairement développées plus ou moins à la manière des négatifs, Timpression étant Seulement rom" mencéei^^ Taption de l4 lumière et amenée à sp plénitude ppr la solution développante,
Il semble cependant que les résultats les plus délicats de Timpression photographique sur verre doivent être obtenus par Yaction solaire directe et imvririfmnte, au lieu d'une action chimique développante. On peut, par Timpresslonnement solaire direct, obtenir une épreuve bien plus fim ot une plus j[tàrfaite hsirmonie dans les diverses opacités du négatif que par le dévèloppçment.
I 2, Par (^ procédé, la reproduction du négatif (1279) peut être faite aussi nette, aussi accusée que lorigina], et aussi complété dans ses deniiteintes; bien plus, il e^t|iPQtiable que si le négatif est un peu défectueux, soit trop épais, sojt tup Iranspai eut, la cppie vsiudr^ souvent mieux que l'original*
Ce n>st pas tout ; en cppsidérant )a rapidité avec laquelle ces épreuves peuvent être obtenues, on* demeure cpnvaincvi de la gupériorité d'un pocédé qui permet de faire cent copias dans le temps où dix n>uraient pas pu être obtenues par développement.
S 3. Dans les prefniéres expériences qui ont été faites, la pouphQ de odio-chiorgre avait une certaine tendance à abandonner la glace; elle a été combattue en couvrant les ()ords tout autour, sur une petite étendue, de vernis ordinji}re négatif (1484) avant de collodionner,
La seconde dirOculté qui s'est présentée venait de la faiblesse de Firnage que produisait le .collodio-chlorure seul ; mais on y remédie très*bien en ajoutant une petite proportion d'acide citrique (299). Avec ce moyen, on est tout à fait iioaltre du développement, et l'on peut l'amener à l'inten- ^té des plus forts négatifs. Il est probable que l'acide tartrique (1401) et d'autres acides analogues produiraient des effets semblables. Quant à Taçtion si remarquable de l'acide citrique, augmentant ainsi la vigueur de répreuve, elle doit être particulièrement étudiée en vue de l'application aux épreuves ordinaires.
§ 4. Le virage de ces opalotypes ne se fait pas si bien par le mélange du sulfocyanure d'ammonjum (185, III; 37, IV) et le chlorure d'or (275)
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que par le bain ordinaire alcaliA d'or et le fixage séparé à l'hyposulfite. Le bain du vii^ge ne doit pas être trop énergique, et celui du phosphate d# iHmdp (ti45) réuaail parfaitement.
148. — OWâJJOrrtWm. (A. P. Bbbcher, 1866) (Phot.) Voir 49t, «91, V. - 13, 155, 144, VI.
§ 1. Prenez :
Albumine, 2 blancs d'œufs (46) 60 gr.
£au distilléa , 60
Battez en neige, laisaei reposer (feux b^ure^ 0t décantai lu partie claire.
Couvrez votre plaque blanche AV^ cette solution, -*- ou du collodion, si TOUS le préférez, ~ et niettez-l{( à sécher,
§ 2. Quand elle est sèche, portez-la dans le cabinet noir (197) et versez à sa surface la solution suivante :
Liqueur opalwe. Prenez :
Collodion normal (310, Sitt) 950 gr.
(Ce collodion doit être un peu plus fluide que ce'ui d(*stinf à Hve ioduré.) On dissout dans la moindre quantité ()*eau possible :
Nitrate d'argent (983) 4 gr.
Ajoutez au collodion et secouez vi?enient.
Dissolves dans la moins d'eau possible :
Chlorure de strontiane (278) 1 gr.
Ajoutez au collodion et secouez.
Enfin dissolvez :
Acide citrique (299) O-'.S
Eau . le moins possible;
Ajoutez encore au collodion et secouez.
On a aipsi la liqueur opaline.
l 5, Séchez bien votre cliché, mettez le négatif dans le châssis (240 — 279, jil) à imprimer et par-dessus la plaque préparée, et exposez pendant 10 à 15' au Foleil, en imprimant plus vigoureusement que vous ne feriez une épreuve ordinaire.
I 4. Vires et fixez comme de coutume, sauf qu'il ne faut pas laver avant le virage et ne laver que très-peu avant le fixage. Le virage se fait en dix fois moins de temps que pour les photographies communes. La liqueur opaline se consene dans le cabinet noir. Le bain de vidage doit être un peu alcalin et beaucoup moins fort que pour le virage des épreuves pholographiques.
146. — eZâtATI ra MTAMI. C«O^KO,HO. (Chim.) Voir 112, VI, § 2.
\'i2 PORTnAlTS SUR ALBUULNF.
§ 1. Ou loblient en neutralisant l'aeide oxalique (1028) par le carbon:;te de potasse (iOU bis),
§ 2. Corps blanc, perdant son eau à + 160^ Il est soluble dans 5 parlies d'eau et insoluble dans Talcool (68) ; il cristallise en tables ou en prismes rhomboïdaux.
147.^ PBR-AUR0-8ULF0-GTANUBE DS POTASSimi. Âu(G>^S2)^ 4- KC*NS*. (Chim.) Voir 160, YI, § 2.
Z48. — PORTRAITS SUR ALRUmil. (W, F. Spieler, 1865.) (PkoL) Voir 568 — 20, III.
§ 1 . Il y a deux manières de faire ces épreuves, soit à la chambre noire, Foit au contact d'un négatif. Dans Tun comme dans Tautre cas, les glaces sont préparées de la même manière et se conservent prêtes à Tusage pendant un temps considérable.
La préparation de Talbumine (46) est la suivante :
Prenez des blancs d'œuf, enlevez-en soigneusement les germes et ajoutez-y, en mesurant, 1/5 de leur volume en eau ; battez vivement en neige et laissez reposer.
§ 2. Enlevez le liquide obtenu, mesurez-le dans une éprouvelte graduée (630), et, par chaque 100 centimètres cubes, ajoutez-y :
Chlorure d'ammonium (261) 1«%2Û
dissous dans quelques gouttes d'eau. Battez de nouveau fortement et laissez reposer ; filtrez avec soin et le liquide peut servir.
§ 5, Assurez- vous que la glace est parfaitement propre et prenez-la dans les doigts le moins possible; mettez-la sur un support (1384) parfaitement de niveau (1003) ou, ce qui vaut mieux, balancez-la en équilibre sur le bout de vos doigts et versez-y l'albumine doucement en en couvrant toute la surface. Écoulez bien la liqueur par un côté, non par un coin, et séchez la glacé dans une pièce chaude. H faudra placer un peu en pente le côté par lequel l'albumine s'est écoulée, afin que la couche soit parfaitement homogène et exemple de doublures.
§ 4. Le bain d'argent (983) est le même que l'on emploie dans tous les procédés à falbumine négative, et les glaces sont séchées, une fois sensibilisées de même que le papier.
§ 5. Si l'épreuve doit être faite dans la chambre obscure, la plaque sensibi'isée ^eut être mouillée d'une solution faible d'acide gallique (921)
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daus Teau et impressionnée pendant qu'elle est humide. Limage s« développe alors à Tacide gallique» puis on la fixe au moyen d'une sdution neuve d'hyposulfite de soude (795), et Ton termine en la lavant; Si le ton est convenable, il suffit de la mettre à sécher debout ; itiàis, s'il est mauvais, il faut le virer au moyen d'une Solution faible d'hydrosulfâte de po-^ tasse (110, Y) ou dun bain d'or (275). Ceci fait, on lave et Toi; laisse sécher.
§ 6. Quand il s'agit de faire des épreuves par contact, il faut un châssis positif fait d'une manière particulière (90, VI), afin de ne pouvoir ni écorcher ni briser les glaces et les couches sensibles. Ces appareils assurent, en outre, une correspondance parfaite entre la glace à impressionner et le négatif.
L'épreuve est virée et (ixée de la manière ordinaire, lavée, . séchée et prête à livrer.
Le premier procédé par la chambre noire ne s'emploie guère que quand l'épreuve à faire est d'un autre format que le négatif dont op se sert; autrement le contact est toujours préférable.
149. — PBU88IATE JAUNE DE POTASSE. 6(G«Az)Fe«,3K. (Chim.) Voir 673.
160. — RAJEtJNISSEflnSNT DU GOLLÔDION VIELUt, par le moyen de la morphine. (G. L. Cocco, 1806.) (Chim.) Voir 380 —'247, ÏII. — 225, ÏV.
§ 1 . On connaît en chimie l'action de Tiode (828) sur les alcaloïdes (66), avec lesquels il forme une combinaison stable et neutre. L'auteur s'est servi de cette propriété dans l'emploi qu'il a fait de la morphine (Ul, VI) pour décolorer un collodion qui, doué encore de bonnes qualités, ne peut plus servir parce qu'il est rougi par un excès d'iode (828) libre. Cette base organique a la propriété de réduire les oxydes salins d'argent (1030 bis); c'est pour cela quelle augmente la rapidité d'une manière très-énergique. Disons en peu de mots la manière de s'en servir et les avantages qu'elle procure.
§ 2. Le collodion est très-rapide quand il a été préparé avec des réactifs purs, avec un pyroxyle (1241) chimiquement neutre, nitrifié à une haute plutôt qu'à une basse température, c'est-à-dire vers + 75" C, et avec un acide convenablement concentré. Mais celte sensibilité est considérablement augmentée lorsqu'on introduit, dans un bon collodion, quelques gouttes de solution alcoolique de morphine (141, VI). On ajoute quelques
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gouttes d'acide forn)ique pur (70S — T5, IV) à la dissûluticn alooolMiue de morphine pour saturer complètement la base. Si Ton veut augmenter la senfiibilîlé d'un autre oollodion non rougi» qai opère yen, Quoique ayvil une légère densité (ce qui arrive parce que rioduratioi^ alcaune prévaut)» i) Taut mieux se servir de cette solution neutre, en eombin«8Qi| avee un autre sel formé du même adde formique et d^une basé métallique, pw exemple le cadmium (198).
§ S. Un oollodion trop rouge, traité avec la même solution alddkie» revient au bout de quelques jours à sa couleur paille, et» dans cet état, U se conserve fort longtemps. Si, au contraire, il était altéré par la trop grande acidité du coton (409 ^ 8, 145, IV), il ne pourra ètr« restauré par aucun traitement.
§ 4. L*auteur n^a Jamais remarqué que les solutions précédentea aient contribué à altérer le col)odion ; bien au contraire, leur emploi a toujours eu pour résultat de le conserver pendant un temps relativeineqt long, en augmentant sa finesse et sa rapidité.
§ 5. La composition alcaline qui sert à rajeunir le vieux coUodion rougi,
dont la pyro^yljne (38f Hl) n>rt pas trap pr-ofoudémewt aWrép, pst la
suivante :
Morphine pure cristallisée (141, VI) 1 gr.
Carbonate de cadmium (126, VI). 0",50
Acide formique pur et concentré (7p5 — 75, lY). . 10 gouttes.
Alcool à 56» (68) '. , . 40 c. c.
Placez dans une capsule d« poppelaine (205 bi$) )e carbonate de cadmium et humectez?!^ avec quelqye^ i^^uttes d'eau distillée; versez Tacide formique et aidez la réaction au moyen d'une partajne chaleur. Ajoutez la morphine en poudre et Talcool, et chauffez légèrement; filtrez; 15 ou 20 gouttes suffisant pQ^r SQ P- c. âe cpllodipu i mais quelquefois il en faudra moins. I^a pralic|ue ^\ seule s§nlr 4^ ^14^*
§ 6. Neutralisant complètement les doses ci-dessus au moyen de l'aoide formique, op obtient |a teinture uwtra, ei^cellente pour donner une grande finesse eit une grande rapidité |i un boi) pollodion broniprioduré, même très-rouge.
Le bain d'argent (985) ne souffre aucune altération par Timinersioq de glaces préparées avec le co|lQdion à la morphipe, et if est bqn quHI sqH acidulé au moyen d'açid^§ pUrique (1002) ^t {ipétique (j9).
papiernégaUr. Voir 133, VI, § 16.
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1^, - 8PL 9^XF9Qli. (Chim-) Voir i!6, YI, § 4 «t 5.
153. — WMWMtATIOll eu papier négatif par Remploi d«f trou- Inux â% verre. {Phot.) Voir 155, Vf, § 16.
15^, - «HiIGI. ?iO». (CWw.) Voir 102, VI, § 5.
§1, La silice ou acide silicique s'obtient en faisant fondre dan$ m cre^Ket de platine (451) : »
Quart?; (\m) en poudre i partie.
Carbonate de potasse (209 bi$) , 4 —
La matière, reprise par l'eau, se dissout à une haute température, fitendex et ajoutez de i^acide chlorhydrique (254) en assey grande quantité pour avoir une réaction fortement acide. L^acide silicique est chassé de la Gombinaiscài quHl avait formée avec la potasse (1209) et reste dans \» liquide sons forme de gelée transparente, que Ton sépare au moyen du tjltre (676), après avoir évaporé à sec et repris par Teau bouillante.
§ 2. G*est un des corps les plus répandus dans la nature. A Tétat isolé, il forme le cristal de roche, le quartz (1242), le grès, etc., et les granités, les schistes, en combinaison avec certains métaux.
Corps incolore, très-dur, cristallisant dans le système rbomhoédrique. Densité, 2,6. Il ne fond que dans la flamme du chalumeau à gaz oxy-hydrogène (540, V). Tous les réactifs sont sans action sur lui, à Texception de Tacide fluorhydrique (155, V). La potasse caustique (1209) ne Tattaque qu^à une température élevée.
Ui. ?-i MnDnJkVBVmT p^rliel de le oeiielM d^eUmmiiif «nr le pei! pîer potiUf. (Phot.) Voir 1545.
§ 1 . Il n'y a pas d'accident plus fâcheux et plus fréquent que les apnpoules qui se présentent dans le tirage des épreuves positives sur papier albuminé (1106 — 77, II(). Ce défaut est d'autant plus désagréable, que le papier qui en est atteint est celui précisément qui fournit les tons les plu9 chauds et les épreuves les plus brillantes. Un papier albuminé, d'une é^isseur moyenne, fortement collé à la résine (1255) et à Tamidon (87), et présentant ce défaut, fut examiné de très-près pour déterminer la cause des ampoules. Aucune altération ne se manifesta jusqu'à ce que les épreuves furent soumises au bain d'hyposulfite (795). Quelques minutes après qu'on les eut retirées de ce bain et plongées dans Teau, on observa que des ampoules commençaient à se former et s'étendaient graduellement jusqu'à atteindre un diamètre de près de 0'",05. Toutefois elles ne prirent
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ces dimensions qu après que les épreuves eurent passé par plusieurs eaux pendant cjuelques heures, c'est-à-dire lorsqu'on pouvait croire que toute trace d'hyposulfite avait disparu. Après que les épreuves eurent égoutté, les bulles furent piquées et Ton recueillit le liquide qu'elles contenaient ; un soigneux examen prouva qu'il était imprégné d'une forte proportion d'hyposulfite. L'expérience fut répétée et les épreuves lavées pendant plus longtemps sans que le résultat fût changé. L'hyposulfite se montra également dans le liquide des bulles.
§ 2. Ce phénomène fut expliqué par l'inégale diffusion de deux liquides de densité différente à travers des substances poreuses. L'expérience confirma la probabilité, sinon l'exactitude de cette explication. Une bouteille à large goulot, pouvant contenir 120 grammes de liquide, fut remplie avec la solution d'hyposulfite (795) qui avait servi au fixage ; un morceau de papier photographique d'une bonne épaisseur, trempé dans Talbutaine coagulée (46) ensuite à l'aide de la vapeur, fut placé sur l'ouverture du goulot, en contact avec le liquide, et ficelé alentour si étroitement que, en renversant la bouteille, il ne s'en échappait pas une goutte de solution. Le flacon fut alors placé dans un vase rempli d'eau distillée. D'abord le papier resta parfaitement plat ; mais, après un peu de temps, il commença à se soulever comme s'il était repoussé par une forcé émanant de l'intérieur de la bouteille. Celle-ci, étant déplacée, se trouva contenir un plus grand volume de solution, tandis que l'eau distillée du vase extérieur avait diminué et était mêlée d'hyposulfite. En effet, les molécules d'hyposulfite, suivant une loi qui régit la diffusion des liquide, avaient passé à travers le papier et avaient été remplacées par un volume plus considérable d'eau distillée, qui avait été obtenu non par infiltration ni par gravitation ou attraction capillaire, mais par une autre force.
• § 3. Cette force étrange, appelée osmose (impulsion), que possèdent certains milieux dans la diffusion des liquides de différentes densités, n'a pas été clairement expliquée ; mais ses effets et les lois qui les régissent Ont fait l'objet de nombreuses expériences, en Angleterre, de la part du professeur Graham et d'autres savants à Tétranger. Nous pourrons donc, croyons-nous, donner une explication vraie de l'altération particulière que subissent certains papiers albuminés en passant d'un liquide dense dans un autre qui l'est moins.
§ 4. Un papier fortement amidonné est lui-même un agent osmotique, bien qu'il puisse cesser de l'être quand une quantité notable de résine (1285) est en présence. Quand elle est coagulée par le nitrate d'argent (98.5), l'albumine qui couvre là surface du papier possède la même propriété.
§ 5. En supposant que l'épreuve ait passé sans altération par les diverses préparations précédant le bain d'hyposulfite qui pénétre toute la pâte du papier, elle est placée ensuite dans un bain d'eau d'une densité moindre ; il se passe alors un fait semblable à celui que nous avons rapporté plus haut, et l'albumine se trouve soulevée par une force qui la pousse de l'intérieur du papier à l'extérieur. Toutefois, dans certains cas, Talbumine s'attache si fortement au papier, qu'elle résiste à cette force;
SULFO CYAlNUnE D OR.
mais lorsque le papier est forletnent collé et faiblement fibré, il n'en peut être ainsi, et c'est alors que les ampoules se produisent.
§ 6. D'autres ampoules beaucoup plus petites se présentent souvent aussi sur certains papiers, et leur cause doit être la même; mais elles offrent cette particularité qu'elles disparaissent quand répreuve est sèche. Si on les perce, on reconnaît qu'elles contiennent une minime quantité de sulfure d'argent (1375) brun ; elles sont le point de départ de Valtération que subissent les épreuves positives (79 — 235, IV).
166. — SPBGTRBS îmîtèft lur les éprenTei potîtives fur papier.
(Phot.) Voir 134, VI.
SULFO-GTANURE D*OR. (GombSnaîionf nouvelles.) (T
Cleve. 1865.) (Chim.)
§ 1. Si Ton ajoute une solution de chlorure d'or (273) neutralisée par le bicarbonate de potasse à une solution de sulfocyanure en excès, on obtient un volumineux précipité orange, lequel, lavé dans l'eau froide et séché dans le vide, présente comme composition :
Au(C*iNS*)5 ^ KC«NS«.
Si nous appliquons la chaleur aux solutions mélangées, le précipité orange se dissout, et, par le refroidissement, il se dépose sous forme de liiies aiguilles orangées qui ont la même composition que le précipité. Dans cette dernière opération, une partie de la combinaison est décomposée et demeure dans la dissolution si l'on évapore la liqueur filtrée. De l'acide sulfo-cyanhydrique se dégage, l'or (1025) se dépose, et finalement on obtient des cristaux de chlorure de potassium (276 bis) et d'auro-sulfocyanure de potassium :
AuC*NS2 -f KC»NS«,
§ 2. Leper-auro-sulfo-cyanure de potassium, *
Au(G«NS«)» -h KC«NS*,
6Sl décomposable par l'eau même froide. Il se dissout dans l'alcool (68) et dans réther (657), et est déposé par eux sous forme d'aiguilles ; ses solutions sont acides. Vers -f- 100% le sel noircit, dégage du soufre (1341 his) et des gaz fétides, et sépare de l'or (1025) et du mesocyanure de potassium. § 3. Sa solution aIcooliqu3 présente les caractères suivants : au bout de
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quelque temps, de l'acide hydrochlorique faible (784) y fait apparaître des aiguilles rouge cuivre; la soude (1539 ter) h décolore et ensuite la fait tourner au jaune, puis au vert, et il se dépose une poudre bleue noirâtre; Fammoniaqué (90) y produit des aiguilles blanches après avoir décoloré la liqueur; le chlorure fertique (186, lY) la colore en rouge sang;^ les antres solutions métalliques y produisent des précipités trés^paiB.
§ 4. AurosulfO'Cyanure dé potassium,
Kc«Ns« -f. Aucuns*.
Ce produit est obtenu par la décomposition du composé précédent, comme nous venons de le voir, ou par Taddition de cjhlorure d'or neutre à une solution de sulfo-cyanure de potassium chauffée à +100% la solution jaune étant évaporée au bain-marie jusqu'à cristallisation. On le purifie par cnslaliisation dans Talcool absolu, d'où «il se dépose en aiguilles déliées. Ces cristaux sont très-solubles dans l'eau, fusibles et décomposables à + 100**. L'acide hydrochlorique (784) ne précipite point la solution aqtieuse de ce sel; l'ammoniaque (90) produit un précipité soluble dans un excès de réactif. Le chlorure de fer (186, IV) donne un précipité blanc, tandis que la liqueur sa colore en rouge ; les autres solutions métalliques produisent également des précipités. Le précipite obtenu par le nitrate d'argent (985) est insoluble dans l'eau, mais soluble dans l'ammoniaque (90).
Sa compositioa est :
ÀgC'NS* + AuC^NS^
§ 5. Les expériences faites pour préparer un acide auro-sulfocyanhydrique par k décomposition du sel potassique sous rinfluenpe de Facide hydro-fiuosilicique (28, III) sont restées indécises.
Le préeipîté obtenu par rammoniaqQe dans une solution d^auro-sulfocyanure de potassium, et qui est cristallin sous le micniscope» a pour composition :
AuC^S» + Nfls.
Il se décompose peu à peu et noircit. Chauffé avec de l'eau, il perd un peu d'ammoniaque (90) et laisse une poudre verte ; les acides (22) le décomposent.
tl doit probablement être considéré comme la combinaison d^un mramirie avec l'acide sulfo-cyanhydrique:
SttLFUUS DE MIAGOMi HgS. (Chim.) Voir 115» YI> $ î
§ 1 . On ^obtient en faisant t)asser Un coUr&nt d'hydrdgèhe sulfuré (787) dans la disM)ltltion d'un sel de protoxyde de mercure et pÉ^otongeant l'action dii gaz jusqu'à ce que le précipité forhié devienne noir.
Le sulfure obtenu de cette façon est rouge et porte le nom de cinabre. Le sulfure obtenu en broyant longtemps du mercure (925) avec du sulfure (1541 bis) esl noir et porte le nom à'^etliiops minéral.
§ 2. Ce corps est le principal minerai de. mercure; on le trouve tantôt sous forme de masses compactes d'un rouge foncé, tantôt sous forme de
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cristaux rhomboédriqûeB d'un beau rouge. La densité du cinabre est 8*1^ celle de sa vapeur, 5,4. H se grille âcilement au oontact de Tair; de Tacide sulfureux (41* II() se dégage et le mercure (9àb) distille. L'hydhn gène (786)i le charbon (239) et plusieurs métaux le décomposent; Facide nitrique (1003) et Teau régale (531) le dissolvent complétement>
§ 3i Le Vermillon dés peintres n'est autre chose tpié du sulfure de mercure d'un plus beau rougè (}ue le cinabre ordinaire.
Idi. ^TâmOMI M ROinMnOlU (A. Ucghbs, 1865.) (Dm.) Voir 1291, U92.— Î57, III. — 291, Y.
§ 1 . Il arrive souvent que les photographes sont fort embarassés eu f^reseiice de modèles aux traits fort accentués» de personnes avec lignes épaisses, de visages chargés dUnnombrables taches de rousseur ou de teints fortement basanés» Ces défauts sont encore exagérés sur le négatif, aaelque soin que Ton prenne de ménager Téclairage (552—547, III. — 1 72» iV) et te temps d^éxposition (1406). Même sous la main des opérateurs les ptttii habiles, ces imperfections sont quelquefois trop réelles pour être sup« portées mémo par les personnes qui en ont l'habitude.
$ 2k Â l'aide d'un peu de bleu de cobalt (171), de teinte neutre ihiidef on peut cependant modifier considérablement ces défauts. 11 suffît de re*tôttcher délicatement le négatif, de même que, avec une légère teinte de ces couleurs étendue sur les lignes ou sur les ombres qui s'imprimaietoi naguère d^une ikçon trop intenses, on arrive à leur donner une a pp a r e n ce plus grise sur Tépreuve terminée. Gela ne demande qa*«i peu de soin et de pratique, et surtout l'attention de ne Unicber qu'aux parties défec^ tueuses.
IM. -^ «imBtni HdMilUI.. HgO^^SO^ (C^m.) Voir li5, YI, § 2.
Ii4. — tttlMti ÛO&ORÉi p^mr l« Xtwtiff d«a ttèg«tift. (Hi»MRT M MoLABo, 1864.)' (Ph^t) Yoir 1479, 1481, 1482—85, 241, 299, III.
§ 1. Il est tout naturel que plusieurs photographes observateurs et soucieux de leur art se soient rencontrés sur la question de l'usage des vernis colorés pour modifier la trop grande limpidité des clichés, et à leur faire produire, malgré leur trop de faiblesse, un positif net et vigoureux sans le
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secours du renrorcement ordinaire. A l*origine de la photographie, on ne désiodait pas les. clichés (300); on les passait simplement au bromure de potassium (191), dont Teffet était d'annihiler plus ou moins la sensibilité de la; couche après le développement. Ce cHché, ainsi soi-disant'fixé, lavé et séché, mais non dépouillé à Tintérieur de sa teinte jaune verdâlre de bromo-iodure d'argent, fournissait néanmoins, un positif suave et harmonieux dans ses détails. Plus tard, quand rexpérience eut fait reconnaître que la couche primitive d'iodure d'argent (837), laissée à l'intérieur de la pâte du diché, était une cause rapide de destruction de l'image, on s'empressa d'y remédier en désiodant complètement par l'hyposulfite de soude (795), autrement dit, ne laissant subsister dans le cliché que la seule empreinte de gallo-nitrate d'argent (722) réduit; mais alors le cliché, s'il n'était pas, la plupart du temps, réduit à une impuissance complète, n'offrait plus très-souvent que des effets heurtés sans la moindre harmonie.
§ 2. Aujourd'hui que cet inconvénient se présente fréquemment, il est tout simple qu'il vienne à Tidée de chacun de poiivoir porler secours à un cliché amoindri par le désiodage, en lui restituant la teinte première à laquelle il devait sa valeur, et cela non plus, bien entendu, par une nouvelle ioduration qui recommencerait probablement à tout compromettre, mais à l'aide de vernis colorés inoffensifs, applicables au gré de l'opérateur, soit au recto, soit au verso de la glace, en totalité ou partiellement, selon certaines parties plus ou moins utiles à protéger (tels les ciels), soit enfin, dans le cas où l'on craindrait de toucher en quoi que ce soit au cliché lui-même, sur une feuille de verre isolée que l'on poserait sur le châssis de tirage, à travers laquelle tamiserait un ton quelconque de lumière colorée appropriée • à un effet voulu .
§ 3. Toutes les couleurs solubles dans l'alcool à 40° (68) sont propres à colorer les vernis, et tous les vernis alcooliques (1481-1482) employés journellement en photographie sont aptes à les recevoir. Les couleurs de (421) xanthine, de fuschine, d'aniline (90, V), à saturation (1504) dans l'alcool,, employées séparément ou combinées entre elles, donnent avec la plus grande facilité la gamme de toutes nuances désirables ; du coUodion non sensibilisé et mélangé par moitié environ aux vernis colorés donne une couche dense, s'étendant, séchant facilenient et convenant jon ne peut mieux à ce genre d'opération.
§ 4. Ces nouvelles couleurs d'aniline, de xanthine, ne sont pas, dit-on, d'une inaltérabilité complète en face des rayons solaires... qu'importe? La richesse et Tabondance de leurs colorations sont sans rivales. D'ailleurs il ne faut pas perdre de vue que, dans l'espèce, leur emploi ne sera jamais guère qu'exceptionnel et transitoire, facile à être réitéré en un instant et sans frais aucuns. CerAes^, des verres colorés, cuits au four, remplaceraient avec avantage les vernis teintés ; mais, outre qu'on n'en trouve pas partout facilement, il est difficile, sinon impossible, de s'en procurer une collection bien échantillonnée dans les teintés spécialement nécessaires, tandis que, avec quelques flacons bien saturés de couleurs primitives, l'opérateur est toujours sûr d'arriver à son but.
PARIâ. — llIP. SIMON HAÇOX ET COilP., RCK D'ERFUnTH, 1,
DB
ABERRÂTIOnS DB8 OBJECTIFS PHOTOORAPHiainiS
(OënéralHës tur les oinq). (Van Monckhotbn, 1866.) (Opt) Voir 1,2 — 268,269,111; — 123, IV.
§ 1 . L'étude des cinq aberralions différentes qui peuvent affecter, et qui affectent constamment et dans des limites diverses tous les objectifs photographiques, est extrêmement importante, et, s'il n'est pas toujours facile de se rendre compte de celle qui domine et d'en déterminer la valeur, il est toujours utile au photographe d'en connaître, au moins sommairement, la cause, la marche et les effets.
§ 2. Un point rayonnant (de couleur simple) étant situé à Tinfîni sur Taxe d'une lentille convergente (876), émet des Tayons parallèles qui, en émergeant de la lentille, ne concourent pas à un même point de Taxe ; aussi l'image du point est-elle entourée d'un cercle de lumière diffuse, nommé cercle d'aberration sphérique (2 —269, III). Le point est-il situé de quelques degrés hors de l'axe, le cercle d'aberration devient elliptique; et le point est-il situé très-obliquement, l'image du point prend la forme d'une comète. Nous avons examiné avec soin les conditions nécessaires pour réduire cette aberration sphérique au minimum par remploi du diaphragme (502), ou mieux par l'adjonction, à la lentille convergente, d'une lentille divergente de rayons de courbure appropriés qui rend l'ensemble O'Planétique, c'est-à-dire exempt d'aberration sphérique suivant l'axe.
§ 3. Le point rayonnant n'est-il pas de couleur simple, est-il blanc» W exemple, pour un rayon incident tombant sur la lentille, il y a plusieurs rayons réfractés, de couleur différente, qui coupent l'axe en des points
K^ e. JUIN 1806. a
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différents, phénomène qui a reçu le nom Ôi aberration cJiromatique, et que Ton corrige par l'ac^onction à la lentille convergente d'une lentille divergente, formée d'une autre espèce de verre de rayons de courbure convenable, liais une lentille achromatique pour les rayons incidents parallèles à son aie ne saurait Tétre pour les rayons obliques à cet axe, el Topticien doit dèâf lors résoudre le problème de réduire raberratioti chromatique au minimum pour le dernier cas, tout en Tannulant pour le premier^ ce que nous examinerons en détail.
§ 4. Si, au lieu d'un point rayonnant placé à Tinfîni, nous prenons pour exemple un plan situé à l'infini, et si nous réduisons la lentille à un centre optique, nous trouverons que l'image au foyer de la lentille ne saurait être reçue sur un plan, mais qu'il faudrait la recevoir sur une surface courbe. C'est Yaberration de forme ou courbure du champ (123, IV). De plus, les deux méridiens de la lentille ont, pour les pinceaux obliques à son axe, des distances focales différentes ; de là deux champs courbes différents, aberration qui a reçu le nom d'astigmation (275, III).
§ 5. Enfin, une dernière aberration résulte de l'épaisseur de la lentille et de la position du diaphragme, dont l'effet est de courber dans l'image les droites de l'objet à reproduire, aberration qui a reçu le nom de distortion (282, lïl).
§ 6. Toutes ces aberrations sont dites positives quand elles s'appliquent aux lentilles convergentes simples, négatives aux lentilles divergentes simples. Toutes se corrigent dans un système optique (qui, dans la pratique, est toujours convergent) composé d'un assemblage de lentilles divergentes et convergentes ; mais les corrections peuvent être outre-passées ou insuffisantes, et alors les aberrations peuvent être, pour un système optique convergent, soit positives, soit négatives.
16ê. — AFPAIBLnUMSIfT irUN GLIGBÉ NÉGATIF, sur ooUoâion, TROP IHTSnSB. (Chim.) Voir 188, YI, § 10.
167. -> AFFADUS8BMEMT D'UN NÉGATIF TROP POUSSÉ. (Phot.) Voir 972.
§ 1. Il arrive souvent que des clichés sont l'objet d*un développement tellement exagéré qu'ils ne peuvent plus servir à rien. Il est facile, dans ce cas, de les réduire et de les remettre en un état convenable pour le tirage par le procédé suivant : commencez par enlever, à l'aide de l'alcool (68), le vernis qui recouvre la glace, puis lavez-la soigneusement.
§ 2. Gela fait, immergez le cliché dans une grande cuvette d'eau conte* nant, par litres, 4 gouttes de pernitrate de mercure (191 , VI), puis procédex à un nouveau développement; séchez ensuite et vernissez comme précédemment.
§ 3. Le pernitrate agit lentement, et on doit pt*blonger son action jusqu'à ce que le cliché tout entier soit dans un état convenable i
16S. — APPARUL SIMPLE POUR PRODUIBB liB GAZ OSTST- DRIQUE. (Chim.) Voir 540, V.
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g 1. L'appareil conuste en deux flacons ordiniirea, i large goiikit et à fond plat, A et B. Ils sont fermés de fins bouchons, ou prérérablement de fermetures en caoutchouc, et, comme. dans le cas des flacons ordinaires 1 produire les gaz, chaque bouchon est percé de deux trous, dans lesquels
les tubes de verre sont insérés.
§ 3. Le flacon A contient de l'acide sulfurique dilué (1580), et B le zinc (t5î5) sous forme de morceaux granulés ou de tournures, de manière à présenter une lai^e surface a l'aclion de Vacide. La figure 476 montre l'arrangement des tubes. C, E, G et H sont des morceaux de forts tubes de verre, D, F etO des tubes de caoutchouc (205 Ur). Le mode d'action est le suivant : l'acide a;fant été mis dans le flacon A et le zinc en B. en appliquant la bouche à rexti-émité du tube de caoutchouc et soufflant, l'acide passe de A en B.
Pig.*76.
g 5. AussitM que tes tubes R, D et G SMit remplis d'acide, le flacon A doit être placé sur quelque support élevé, ce que la flexibilité des tubes de caoutchouc rend facile. Le flacm d'acide étant ainsi plus haut que le Sicon au rânc, l'acide continue i couler de A en B, et, venant au contact du zinc granulé, l'hydrogène est immédiatement et abondamment d^agé ; aussi commence-t-il a sortir par le tube F, qui doit porter une soupape à fis ou un robinet d'arrêt pour déterminer la quantité de gaz que l'on veut produire.
S 4. Si, par le moyen d'un de ces deux appareils, le tube F est trop terme pour l'émission du gaz, la force élastique de ce gaz renfermé dans le flacon B agira immédialement sur la surface de l'acide, lequel sera alors renvoyé dans le flacon A; par conséquent, le gaz cessera d'être engendré jusqu'à ce que le tube F soit de nouveau ouvert, ce qui permet à la for* ■nation de l'hydrogène (786) de reprendre son cours.
g 5. Il est facile de se rendre compte que plus le flacon A est placé haut au-dessus de B, plus grande est la pri^ssion du gaz ; par conséquent, la possibilité d'augmenter la pression dépend surtout de la longueur du tube D de caoutchouc.
Le but de la petite partie du tube de] caoutchouc, placée à la fm du tube de verre C, est de produire une pression un peu plus forte que celle qu'on peut obtenir par la force de granté>
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lee. — AMBNTACStTTU, G^Ag'H. (Bbrthklot, 1866.) (Chim.)
§ 1 . Les combinaisons argentiques d'acétylène^ dérivent d'un radical C'Ag'H, ou argenlacétyle.
L'oxyde d'argentacétyle (C*Ag*H)0 est le précipité qui se forme en faisant passer l'acétylène à travers le nitrate d'argent anmioniacal (212, Y), et en lavant avec de l'ammoniaque caustique (90).
§ 2. Le chlorure d'argentacétyle (G*Ag*H)Gl a été obtenu au moyen du chlorure d'argent dissous dans un léger excès d'anmioniaque. C'est un précipité blanc, caséeux, analogue au chlorure d'argent (262), mais insoluble dans Tammoniaque. L'acide chlorhydrique bouillant (254) en dégage racétylène, réaction qu'il exerce également sur tous les composés suivants. L'acide nitrique (1002) bouillant transforme le chlorure d'argentacétyle en chlorure d'argent (262) soluble dans l'ammoniaque ; en même temps, il dissout une quantité d'argent sensiblement égale à celle qui est contenue dans le chlorure d'argent régénéré.
§ 5. Le sulfate d'argentacétyle s'obtient au moyen du sulfate d'argent (218,111) légèrement ammoniacal; il est blanc, caséeux, etc. L'acide nitrique bouillant régénère l'acide sulfurique (1380).
§ 4. lie phosphate d'argentacétyle est jaune foncé, altérable par la lumière. L'acide nitrique bouillant régénère l'acide phosphorique (1146).
§ 5. Ces composés doivent être rapprochés des combinaisons obtenues par l'action de l'ammoniaque (90) sur certains oxydes et sels métalliques, tels que les bases du platine (1180) de MM. Magnin, Reiset, Gros, etc., les bases du palladium (1037), l'oxyde d'or ammoniacal et les amidines analogues, la base ammoniaco-mercurique de M. Millon, les bases anunoniaco-cobaltiques de M. Fremy, tous corps dans lesquels une partie de l'hydrogène (786) de l'hydrure d'azote est remplacée par un métal. La même substitution a lieu dans la molécule de l'acétylène. Les formules suivantes montrent les analogies de l'ammoniaque avec l'acétylène et de l'oxyde d'ammonium aVec l'oxyde d'argentacétyle : Ammoniaque, AzH'; oxyde d'ammonium, (AzH*)0; argentacétylène, G*Ag«H; oxyde d'argentacétyle, (C^Ag>H)0. En un mot, les nouveaux radicaux sont en quelque sorte de l'oxyde d'ammonium, qui se constitue immédiatement par l'union d'un hydrure de carbone et des éléments de l'eau, avec substitution métallique simultanée.
§ 6. Us fournissent d'ailleurs les premiers exemples de radicaux métalliques composés, dérivés de l'argent (112). Je pense que leur nombre ne tardera pas à se multiplier, par l'introduction des divers métaux à la place de Ihydrogène (786), dans plusieurs autres carbures d'hydrogène (332, V). On sait, par exemple, que TaUylène précipite également les sels d'argent ammoniacaux. J'ai observé que ce même gaz çsi absorbé abondamment par le chlorure cuivreux dissous dans le chlorure de potassium (276 bis), avec formation lente d'un précipité blanc d'apparence cristalline. L'iodure cuivreux dissous dans l'iodure de potassium (848) donne également lieu à un composé spécial. Ce sont là probablement des coDDJi)inaisous
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3Da)(^es Ji celles qui dérivent de l'acétylène. J'ai mSme obtenu un dilonire {C«H»Ag*Ag}Cl. elc.
§ 7. Si l'on compare les nouveaux radicaux avec les alcalis oi^nnîquea (66) et les radicaux métalliques déjà connus, il est facile de reconnaître qu'ils conslituent une nouvelh classe générale de radicaui, essentiellement distincte des anciennes par leur génération aussi bien que par leur constitution. En effet, les alcalis organiques dérivent de l'hydrure d'azote, c'est-à-dire de l'ammoniaque (90), par la substitution des radicaux hydrocarbures à l'hydri^ène,
Ammoniaque, AzH'. Triélhy lamine, (C*Hs)>Ai.
Les radicaux métalliques connus jusqu'à ce jour dérivent, d'après leur origine et leurs réactions, des hydrures métalliques, par la substitution des radicaux carbonés à l'hydrogène.
Telloretyle (C*H')Te' dérivé de HTe*
Stibiomélhyle {C»H')>Sb — H'Sb.
Phosphoréihyle (C*B»}»Ph, — H«Ph.
Cacodyle tC»H'}»As — H'As.
§ 8. Au contraire, les nouveaux radicaux ont une généraUon en quelque sorte inverse; car ils dérivent d'un hydrure de cariwne, par ta substitution d'un métal à l'bydn^ène (786).
(C*Cu»H}', Cuprosacétyle.
(C'AgH)', Ai^entacétyle. (C*H*)', Acétyle.
BAm D'AnoBirr pomtr ADinnoifiit de nnuTU
ALCALDISpoiu teMnrei «nr aUmmine 00» mUs. (Scemadss, 1866.)
{Phot.).
% i> L'albumine (46) contient déjà naturellement une certaine quantité de chlore, que Poleek a évaluée à 1 1/2 pour 100, mais l'addition de certains nilrales alcalins augmente beaucoup la beaulé des images sur albumine brute non salée.
Le bain sensibilisateur est ainsi composé :
Eau 500 parlies.
Salpêtre (iOOl) 32 —
Nitrate de magnésie (992) 52 —
Nitrate d'argent fondu (985) 9 —
S 3. On imprime aussi rigoureusement que sur papier ordinaire et on tire dans un bain d'or alcalin (273), Le ton du virage n'est pour ainsi
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dire )>as altéré par le fixage, et c'est là un précieux avantage sur le papier albuminé ordinaire. Je ne sais si l'opération est rapide, mais il me parait qu'elle ne doit pas Tètre à cause du peu de sensibilité des ingrédients employés.
171. — GHLORUIUI D'ARGBNTAGÉTTLB (G«AgsH)Gl. {Chim.). Voir 169, Vï, § 2.
GINABBE, HgS, (Chim,), Voir 161, Yl
§ i . Ce corps, qui est le principal minerai de mercure (925), s'obtient en faisant passer un courant d'acide sulfhydrique (1572) à travers la dissolution d'un sel de protoxyde de mercure. On obtient d'abord un précipité blanc qui est la combinaison du protosulfure formé et du sel roercuriel. ^
Ainsi HgO,SO', donne :
HgO,SOs-+-2HgS; HgO,ÀzO' donne :
HgO,AzO'^ + 2HgS ; HgCl donne :
HgCl + 2HgS.
En prolongeant l'action du gaz sulfhydrique le précipité devient noir, et il est alors formé de sulfure de mercure HgS. Chauffé dans une cornue, il se sublime et devient rouge, mais présente la même composition que le précipité noir.
§ 2. Le cinabre se trouve danâ la nature en masses d^un beau rouge foncé. Densité à la température ordinaire 8, 1 : densité de sa vapeur 5, 4.
§ 3. Le cinabre se grille facilement au contact de l'air : l'acide sulfureux (45, 111) se dégage et le mercure (925) distille. 11 est facilement décomposé par l'hydrogène (786), le chaii)on (229) et par un grand nombre de métaux. Les acides non oxydants l'attaquent très-difficilement; mais il est facilement attaqué par l'acide nitrique (1002) concentré et surtout par l'eau régale (531).
173. — GOLLODIOn NtOATir A L'BSPIOT DB BON. (EfCHwiGB, 1866), (Phot.). Voir 314, 315... — 124, 125, 128, 111. — 175, V.
§ 1. L'esprit de bois (646) purifié, présenté par M. Eschwége, aune odeur agréable et légèrement aromatique : à l'air il s'évapore plus rapidement que Tesprit-da-vin (68) d'égale densité, mais moins vite que l'éther
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(657) ; il ne laisse pas de résidu. On emploie la formule' suivante de collodion qui, jusqu'à présent, est celle qui a donné les meilleurs résultats.
Pyroxj]ine soluble (38, lïl) 4 gr.
Esprit de bois purifié (646) 65
lodure de cadmium (841) 0,25
lodure d'ammonium (856) 0.25
Bromure d'ammonium (185 ^Mflter) 0,25
Introduisez simultanément toutes ces matières dans un récipient; agitez et au bout de 2 à 3 minutes, la dissolution est faite.
§ 2. Les proportions de pyroxyline et de bromure delà formule précédente surpassent celles que Ton emploie pour les bons collodions à Falcool (68) et à réther (657); et en effet ce collodion devient plus dense qiie le eoUodion ordinaire : mais avec Tesprit de bois, nous n'avons jamais observé la tendance à la formation de striées d'inégale épaisseur. En outre, comme ce collodion se prend plus lentement que le collodion ordinaire, il en coule une plus grande quantité hors de la glace lorsqu'on en renverse l'excès dans le flacon. On le laisse donc s'attacher au verre, et pour cela il faut un temps double ou triple que dans le cas ordinaire. Le reste des opérations se fait de la même manière que pour le collodion ordinaire.
§ 5. Jusqu'à présent, nous n'avons pas encore observé de cas où le collodion à l'éther fût préférable au collodion méthylique. Celui-ci se prenant plus lentement que le premier donne le temps de couvrir les grandes glaces plus uniformément. Une telle propriété est surtout utile dans les climats chauds. D'ailleurs si l'on avait besoin d'un collodion se prenant plus vite, on n'aurait qu'à ajouter une quantité suffisante d'éther (657) au collodion à l'esprit de bois. Il adhère au verre avec beaucoup de ténacité et s'attache très-facilement pendant le bain d'argent et les autres solutions aqueuses. Il ne forme pas ainsi de réseau et convient très*bien pour la micro-phoftographie (935. — 105, IIL — 114, IV). Enfin il ne semble pas avoir d'action sur le bain sensibilisateur.
GOLORIAOS DES ÉPREUVES POSITIVES Sim PAPIER
(l Newman, 1866.) (Dess,) Voir 385, — 90, V.
§ 1. Coloriage de la tête, — La photographie étant prête, il faut s'assurer, par un essai sur un coin, si elle est en état de recevoir la couleur. Si la teinte est trop absorbée, il faut employer un autre encollage; mais tandis qu'une légère absorption delà couleur rend un plus grand soin nécessaire, elle a l'avantage de permettre à l'artiste d'acquérir plus de profondeur et de transparence, en le laissant libre de repasser sur les teintes déjà étendues sans crainte de les détériorer.
§ 2. L'épreuve sera placée sur un petit pupitre (/Igf. 229 et 230); la lumière tombant sur elle de la fenêtre, on en couvrira la partie inférieure au Moyen d'un morceau de papier propre sur lequel portera la main pendant qo'on peindra la tête, de crainte que la photographie ne se graisse par le frottement de la chair et ne prenne plus la couleur que difficilement.
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Il faut absolument avoir sous les yeux, pour . comparer, une seoonde épreuve du même sujet fortement tirée et bien nette.
§ 3. En composant sa palette pour les chairs, le peintre en miniature emploie généralement, comme couleur locale, une teinte de rouge de Venue et àe jaune indien. Gela n'est précisément pas ce qu'il faut pour cobrier une photographie, puisque la légère teinte jaune qui existe toujours dans les lumières de la plupart des épreuves rend la combinaison trop intense. Gomme couclie générale lavée, il vaut mieux employer du jaune de Naple$ (856) avec un peu de garance rose, la légère opacité du jaune de Naples ayant pour effet d'adoucir un peu la dureté des ombres, qui n'est que trop commune dans la plupart des photographies. Il faut ici remarquer que Ton Tend deux teintes de jaune de Naple», Tune un peu verdàlre et la seconde plus blanche, c'est la dernière que nous recommendons ici.
§ 4. Gommencez par donner aux ombres en retraite du front, des yeux et de la bouche, une couche de gris, composé de jaune de Naples et de cobalt (304), faisant prédominer la teinte verte ou bleue, suivant que la complexion est fraîche ou foncée* Donnez maintenant une teinte générale de jaune de Naples mêlé de rose de garance^ prenant un ton pur et brillant et d'une valeur pas trop foncée. Pendant que cette couche sèche, il faut colorier les cheveux; mais le ton de la photographie modifiant roatérieUemeut le choix des couleurs à employer, nous en donnerons la liste dans un autre endroit.
§ 5. Dans quelques photographies lourdes, il est nécessaire de se servir d'une couleur ayant un peu de« corps, pour les grandes lumières. Il faut maintenant attaquer les sourcils et les cils, et former les pupilles au moyen de la sépia, tandis que l'iris se teint avec du cobalt et de la sépia si l'œil est gris ou bleu, et avec de la sienne brûlée si Tœil est foncé.
§ 6. Les lèvres se colorient au moyen du vermillon et du rose de garance, en ayant soin de conserver la lèvre supérieure dans l'ombre. Les lèvres des enfants demandent plus de vermillon (205, Yl), et c£lles des personnes âgées plus àerose de garance, quelquefois presque jiCsqu'à un ton pourpre. 11 faut faire avec du brun de garance et du rose de garance les ombres qui sont prés des narines et de la bouche.
Les principales ombres du visage peuvent . être facilement renforcées avec un mélange de rouge indien, de cobalt, de rose de garance et de jaune indien, ou de cobalt et de jaune de Naples; le ton de la photographie et la complexion du modèle guideront Tartiste sur celle de ces couleurs qui doit prévaloir.
§ 7. Il est temps alors de relever la teinte générale de chair au moyen de hachures, en se servant de couleur légère et aqueuse et suivant la forme du visage. Pour les temtes brunes, lescarnations doivent être rehaussées au moyen du rouge indien. Si l'on n'a pas besoin d'un travail extrêmement fini, on termine la tête en rehaussant la couleur sur les joues avec du vermillon et du rose de garance,
175. — GOKPARAISOIf DB LA SIMSIBILITÉ des difforenls papîen potiUff albaiiimèt. (Chim.) (198, VI.)
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176. — DÉPBHSB EN AROBNT BT Dl OR DBS ÉPRBUVBS PHOTOORAPHiaUBS SUR PAPIBR. (J. Spiller, 1866.) (C/im.) Voir 156, IV.
§ 1 . Pour déterminer aussi exactement que possible la quantité d'argent (112) exigée par chaque épreuve, et celle qu'on peut retrouver après, en opérant avec soin, on a pris du papier albuminé pur et on Ta sensibilisé sur un bain de nitrate à 15 pour 100 ; les épreuves présentaient un terme moyen quant à la distribution relative des clairs et des ombres. Âpres l'exposition, les épreuves ont été soigneusement lavées, et l'argent précipité des eaux de lavage au moyen du sel ordinaire (1508) ; elles ont été ensuite virées dans un bain d'or alcalin (275) et fixées dans l'hyposulfite de soude (795) à la concentration de 125 gr. pour 1500 d'eau. Enfin l'argent a été précipité de cette solution au moyen du foie de soufre (1341 bis),
§ 2. On conclut qu'une grande feuille de papier albuminé (1106-77, IIÏ) exige l'emploi de 3 gr. 20 de nitrate d'argent (983) qui, au prix de 5 fr. les 31 gr., représentent fr. 50; mais il n'y a d'employé qu'une valeur de 10 cent, d'argent par feuille; le surplus se trouve dans les résidus (1284) ou autres produits obtenus dans le cours des opérations.
§ 3. Quanta la dépense d'or (275) consommé pendant le virage (1498), elle s'élève également à 10 cent, par feuille. Les autres produits chimiques, au contraire, hyposulfite (795), carbonate de soude (209 ter), sel (1308), foie desoufre (1341), kaolin (86*), n'atteignent pas, tous ensemble, le prix de 5 cent.
DÉVBLOPPBiailT GRISTALUSt A LA rBRRO-GiLATIRB
(Gatbhoose, 1865.) (Chim.) Voir 327, 328, V; — 94, W.
§ 1 . On traite :
Gélatine (723) 15gr.
par:
Acide sulfurique (1380) . 30
et Ton étend le tout de :
Eau 60
Sous l'influence de la chaleur qui se développe au contact de l'eau et de l'acide sulfurique, la gélatine se dissout, laissant en suspension une petite quantité de matière insoluble. On fait bouillir 15', on laisse refroidir quelques heures, et l'on décante la partie claire du liquide.
§ 2. La partie insoluble et séchée ne pèse pas plus de gr. 6.
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A la solution claire, on ajoute :
Limaille de fer (88») 15 gr.
On fait dissoudre à une douce chaleur jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'hydrogène (786), et pendant ce temps, le liquide prend une coloration verte, d*abord faible, puis très-foncée. On décante alors et on filtre pour séparer le fer (671) et le charbon (229) qui ne se sont pas dissous; on ajoute :
Eau . 60gr.
et Ton évapore au bain de sable. En opérant ainsi, on obtient des cristaux d'un vert trés-clair,quiont été soumis aux traitements suivants après avoir été bien lavées.
§ 3. Après avoir précipité tout le fer (671) à Faide du sulfure d'ammonium (1374), on filtre la dissolution et on la fait bouillir pour chasser tout Texcès de précipitant. Dans la liqueur filtrée et claire, le tannin (1398) m'a donné alors un précipité très-net, blanc, jaunâtre et gélatineux, tout à fait caractéristique de la gélatine (723), tandis que le protosulfate de fer (1230) eût donné au contact de l'acide tannique (1399) un précipité d'un noir pourpre.
§ 4. Il est probable que le sulfure d'ammonium (1574) précipite une partie de la gélatine, car le sulfure de fer (1377) précipité est gras et gélatineux. La gélatine, dans le composé qui vient d'être décrit^ doit ètrç sous la forme de sucre de gélatine (112, Yl) ou de leucine (79^ III), car ce sont là les produits qui se forment lorsque l'acide sulfurique (1380) réagit sur la gélatine.
178. — DtVBLOPnHSirr DES ÉPUIjyBS MÉOATIVBS PAR U SUIFOTOIÂTB DB FER (Estai de). (M. A. Gaudin, 1866.) (PhoL)
§ 1. Le sulfovinate de fer s'obtient par la réaction du sulfovinate de baryte sur le sulfate de fer (1270) de la manière suivante : Dissolvez :
Sulfovinate de baryte . Î5 gr.
dans
Eau 500
Ajoutez la dissolution de protosulfate de fer (1230) en proportion telle, que le premier sel reste en excès. 11 a obtenu ahisi un liquide d'un blanc laiteux, moussant par Tagitation, filtrant louche et très-lentement.
§ 2. On soumit alors une glace à une' pose prolongée et on la couwit ensuite de ce liquide. Au bout de 15", Fimage commença à se dessiner: mais le ciel restait marbré et peu intense. En revenant à la charge avec ce même liquide additionné de nitrate d'argent (983), le renforcement fut très-faible, et, en versant une dernière fois le sulfovinate de fer seul, l'intensité de l'image s'accrut alors sensiblement ; celle-ci fut enfin mise au grand jour après le fixage à l'hyposulfite de soude (795).
§ 3. Par réflection, elle avait un reflet blancs au lieu d'un reflet olive , que
D0SA6B DB l'iODE, DU BROME ET DES BASES. . iH
Ton eût voulu avoir pour produire par transparence le ton rouge complémentaire. La finesse manquait complètement, mais, avec une forte loupe (899), on distinguait sa nature grenue, absolument comme avec le protonitrate de fer (12^9). Cet essai est de nature à prouver que refficacité des nouveaux réducteurs à la gélatine (723) est basée sur Tintervention des matières sucrées et non sur celle des substances alcooliques.
179. — DOSJlGE de L*I0DE , DU BROBB ET DBS BASES dans ooUodioBS.
§1. Les dosages qui suivent sont intéressants au point de vue de la constitution réelle des coUodions faits suivant des formules différentes. Beaucoup d^opérateurs ignorent trop que la proportion exacte de Tiode et du brome introduit dans leur coUodion, et, par suite, la proportion effective de sel d^ai^ent sensible , varie non-seulement avec le dosage des iodures et bromures alcalins introduits, mais encore avec la nature même de ces sels.
Le tableau que nous donnons ici étant emprunté à un journal américain, le Philadelphia photographer, nos lecteurs trouveront des analyses de coUodion où le lithium (890) est employé.' En France, nous nous servon$ peu des sels de cette base, mais il n'est point inutile aux photographes observateurs de savoir faire la différence des produits qu'ils emploient et de ceux qui sont recommandés par d'autrjBs; à ce compte, toutes les formules seront utiles.
§ 2. Formule C. Sellers. (Reproduction.)
Collodioa (307) 100,0000 gr.
lodure d'ammonium (836) 1.0568 = Iode, 0.908fô + Base, 0,12856
Bromtire de potassium (191) 0,4128 =^ Brome, 0,29308 + Base, 0,11971
§ 5. Formule J. Bardwell.
CoUodion (307) , 100,0000 gr.
lodure de lithium (845) l.U&t = Iode, 1,37552+ Base, 0,0708^
Bromure de cadmium (185) 0,4320 » Brome, 0,25401 + Base, 0,17796
§ 4. Formule S. Wortley (Instantané.)
CoUodion 100,0000 gr.
lodure de Uthium (845) 2,4832 « Iode, 2,35818+ Base, 0.12501
Bromure de lithium (195), 111. . . . 1,0560 » Brome, 0,97482 + Base, 0,08118
§ 5. Formule Col. Pike (Microscopique.)
CoUodion. . . .- 100,0000 gr.
lodure de potassium (848) 1,9136 = Iode, 1,46199 + Base, 0,45161
Bromure de cadmium (185) 0,"696 = Brome, 0,3349 + Base, 0,2347
§ 6. Formule Towler.
CoUodion 100,0000 gr.
lodure de zinc (862) 0,4640 =: ( Iode, 0,369 + Base, 0,095
lodure de cadmium (841) 0,6440 =» | Iode, 0,322 + Base, 0,322
Bromure de cadmium (185) 0,2304 = lodure, 0,127 + Base, 0,405
§ 7. Formule Burgess A.
CoUodion 100,0000 gr.
lodure d'ammonium (836) 0,2416 « Iode, 1,08S + Baie, 0,147
Bromure d'ammonium (185 quater).. 0.7208 = Brome, 0,714 + Base, 0,0073
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Formule B.
CoUodion 100,0000 gr.
lodure de cadmium (841) 1,4364 » Iode, 0,9965 + Base, 0,4399
Bromure de cadmium (185) 0,7208 « Brome, 0,4236 + Base, 0,2972
Formule G.
Collodion 100,0000 gr.-
lodure de potassium (848) 2,7108 =: Iode, 2,0610 + Base, 0,5298
Bromure d'ammonium (183 quater) . . 0,7208 » Brome, 0,5677 -h Base, 0,1331
Formule D.
Collodion 100,0000 gr..
lodure de cadmium (841) 1,2416 ^ i Iode, 0,8616 + Base, 0,3800
lodure de potassium (848) 1,0368 = | Iode, 0,7921 + Base, 0,2447
Bromure de cadmium (187) 0,7208 « Brome, 0,4238 + Base, 0,2970
§ 8. Formules diverses : A.
Collodion 100,0000 gr.
lodure d'ammonium (836) 0,8312 = Iode, 0,7263 + Base, 0,1049
Bromure de potassium (191) 0,7208 = Brome, 0,3151 + Base, 0,2057
Formule B.
Collodion lt)0,0000 gr.
lodure de lithium (845) 0,3872 = { Iode, 0,3683 + Base, 0,0187
lodure de cadmium (841) 0,3872 = t Iode, 0,2683 + Base. 0,1189
Bromure d'ammonium (183 quater). . 0,2560 »= Brome, 0,1880 + Base, 0,1280
§ 9. Formule de l'auteur.
Collodion 100,0000 gr.
lodure de sodium (29, III) 0,8288 « ( Iode, 0,7019 + Base, 0,1269
lodure d'ammonium (836) 0,7208 = f Iode, 0,1336 + Base, 0.0933
Bromure de cadmium (841) 0,5352 => Brome, 0,3506 + Base, 0,1846
§ 10'. En général, on peut dire que les proportions d'iode (828) et de brome (185) doivent être à peu près 2 parties d'iode pour 1 à 2 de brome»
D'un autre côté, on pourrait demander pourquoi, puisque les bases sont inutiles dans le collodion, on ne le sensibilise pas directement au moyen de l'iode et du brome. Dans ce cas, le bain d'argent devient immédiatement très-acide, et, de plus, l'application des fumigations ammoniacales devient impossible.
ÉPREUVES DÉOBADÉES FAITES DIRECTEMENT A LA
. (J. Werge, 1865.) (Phot.) Voir 574 — 231, m ;-49,
Ç 1. On peut obtenir une épreuve dégradée sur fond noir, dans /a chambre noire directement. Pour cela, il suffit d'insérer un diaphragme AB (502) de la forme de celui de la figure 477 entre la plaque et l'objectif. De cette manière, l'épreuve que l'on obtiendra sera dégradée sur un fond
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noir; les bords de l'ouverture se trouvanl hors du foyer, les cAtés de répreuve viendrout, fondus et adoucis, dans la forme qui correspond à ceUe de la découpure, lomie que l'on peut faire Tarier à volonté.
IJ 3. On peut aussi obtenir une épreuve dégradée sur un lond blanc. Potir cela, il faut se servir d'abord du diaphragme dans la cbambre noire, conune nous venons de l'indiquer, puis, avant de développer, il (àut prendre une glace couverte ii son centre d'un disque noir un peu plus petit que l'ouverture (Qg. 477) du diaphragme B, qui a servi dsns la chambre' noire; superposer cette glace à l'épreuve latente et exposer le tout uu temps très-court à la lunuà« diffiise, ce qui procure un fond noir au négalirel, par conséquent, blanc sur l'épreuve positive.
Fig. *n. Fig. 178.
1 5. On peu! encore employer le moyen suivant pour faire directement, dans la cbambre noire, un portrait d^nidésurfondblanc. Établissez, entre le modèle et l'objectif, un écran bUnc ou brillant ABCD (Gg. 478) et failes l'épreuve à travers l'ouvertive centrale de cet écran, en mettant au point sur le personnage.
S 4. Qudquefois on peut placer le modèle P [flg. 180) devant un fond blanc AB, et, dans ce cas, on te contente de mettre entre lui et l'objectif
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un écran ROS, déchiqueté et terminé en bords nuageux RO. Cet écran, se trouvant beaucoup en deçà des figures, vient flou et produit un dorade dont on peut vari^ la forme à volonté.
§ 5. M. Bushnell a encore employé un autre moyen, qui consiste à placer le modèle devant un fond clair ou blanc, et, au moyen d'un écran à main de même couleur qu'il promenait pendant la pose aux endroits 0(m<yenables, il empêchait les habits de venir et produisait ainsi TefTet des épreuves dégradées. Cette méthode présente Favantage que la forme du dégradé, sa grandeur, sa position, tout est sous la dépendance et la direction de Topérateur, ce qui permet d'obtenir des effets beaucoup plus artistiques que par tous les autres moyms déjà proposés.
§ 6. M'oublions pas la méthode fort simple, et qui réussit facilement, de faire le portrait tout simplement sur lune des faces d'une glace de couleur à dégrader telle qu'on les trouve dans le commerce.
§ 7. Terminons cette énumération en rappelant que Ton peut encore produire des portraits bien dégradés en couvrant, au moyen d'un vernis opaque, le dos de l'épreuve négative et y ménageant une ouverture à bords fondus. L'épaisseur de la glace suffit pour dégrader les bords doublement et pour les égaliser. 11 est peut-être préférable de coller sur cette face du verre plusieurs doubles de papier mince dont les ouvertures centrales vont en augmentant.
§ 8. Il reste encore un naoyen de faire les épreuves dégradées» mais par deux opérations siuccessives. On commence par faire poser au moyen du diaphragme, § 1 , placé dans la chambre noire, puis on le remplace par une glace sur laquelle on a fait une épreuve positive au moyen d'une couche de coUodion couverte d*un verre dégradé ; cela produit un disque opaque au milieu d'une glace transparente. On fait alors retirer le modèle, on pose vis-à-vis du fond blanc, on referme, et l'épreuve vient en dégradé sur fond blanc.
JtPRBUVBS POa mV l B pour MODÈLIS DB TAPnHnDUB
(Majorkiewicz, 1866). (Tech,),
§ 1. On peut facilement faire servir les photographies, portraits, vues, etc., de modèles ou de patrons pour les étoffes en tapisserie. Sur du papier mince, on trace au tire-ligne un réseau de traits déliés, se croisant à angles droits, comme les fils du canevas : ce papier, rendu transpa^ rent au moyen de la cire (295), est placé dans le châssis à imprimer (240), entre le négatif et le papier préparé.
§ 2. On obtient ainsi une épreuve couverte d'un réseau offrant l'aspect du canevas, et qui peut servir à guider le coloriste. S'il s'agit de portraits j on recommande des vêtements clairs.
ÉPREUVES POSITIVES SUA ÉTOFFES
parce que les étoffes coloriées sonl sujettes à varier d'une manière peu agréable en passant dans les différents bains. En outre, si ces étoffes sont empesées, ce qui est le plus souvent le cas pour le coton comme on le rencontre dans le commerce, il faut, avant tout, enlever Fempois.
§ 2. Faites alors la solution suivante :
Le blanc de (46) 1 œuf
Eau distillée 150 gr.
Chlorure d'ammonium (261) 1,50
Le blanc d'œut doit être d'abord battu en neige, puis laissé reposer pendant un certain temps, c'est la partie claire qui est mêlée au sel et à Teau; puis le tout est filtré dans une mousseline propre pour Tusage.
§ 5. La première chose à faire alors est de marquer le côté de l'étoffe sur lequel on veut faire l'impression photographique. Versez ensuite dans une assiette la solution albumineuse, sur laquelle vous laisserez flotter l'étofTe à peu près 5 minutes, le côté marqué en dessous. Gela fait, l'étoife sera enlevée, et suspendue à une corde pour sécher.
Si la photographie ne doit occuper qu'une portion de l'étoffe, par exemple, comme le coin d'un mouchoir de poche, il n'est pas nécessaire d'alburainer plus loin que la portion où sera l'épreuve ; de même pour les autres opérations suivantes, qui devront être limitées au même espace.
§ 4. La coagulation de l'albumine (46) par l'alcool (68) souvent de? mandée, parait superflue parce que cette coagulation s'effectue dans le bain sensibilisateur.
Le bain d'argent se fait ainsi :
Nitrate d'argent (983) 30 gr.
Aussitôt que l'étofTe est absolument sèche, après son immersion dans la solution salante, on la laisse flotter 6 à 7 minutes sur le bain d'ai^ent la surface albuminée en dessous. On la relève alors, on la laisse égoutter un moment au-dessus du bain, puis on la suspend à sécher comme tout à l'heure. En faisant cette préparation, il faut prendre le plus grand soin qu aucune partie de la solution d'argent ne vienne en contact avec aucun endroit de l'objet, excepté celui qui a été albuminé; il faut en même temps se bien garder de toute bavure ou tache d'argent à l'envers de l'éLoife.
§ 5. Les opérations de la sensibilisation de la surface et de l'impressionnement doivent être faites dans le même jour, sans quoi l'étoffe prendra une couleur jaune intense. L'impression se produit avec une grande rapidité, et de même que pour les épreuves ordinaires sur papier, il est bon de dépasser un peu le point nécessaire. Si l'étoffe est beaucoup plus grande que l'épreuve, la surtiaice préparée est placée sur le volet du châssis portatif préalablement garni de plusieurs doubles de papier ou d'étoffe, et le reste de la pièce placé par derrière avec soin.
Les épreuves dégradées sont» en général, celles qui font le mieux pour ce genre de travail.
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§ 6. On emploie pour virer ces épreuves les mêmes moyens que pour celles sur papier; Tun des bains qui va le mieux est le suivant :
Eau distillée. 250 gr.
Bicarbonate de potasse (209 bis) 0,65
Chlorure d'or (273) 0,06
Quant au fixateur, on le fait ainsi :
Hyposulfîte de soude (795) 50 gr.
§ 7. Tout ce qui regarde les lavages avant et après le virage, avant et après le fixage est semblable aux manipulations des épreuves sur papier. On a soin de laisser les étoffes dans Teau jusqu'à ce que toute trace d'hyposulfite soit parfaitement enlevée ; on les savonne, les frottant avec les mains et enfin on les rince à Teau pure. Ceci fait, on les laisse sécher, puis on les repasse, soit au rouleau soit au fer.
Les étoiles de soie doivent être placées sous un linge humide et alors repassées au fer chaud pour faire revenir leur lustre.
tTBIOPB MmÉRAL, HgS. (Chim.). Voir 161, YI
§ 1. Ce corps n'est autre chose que du sulfure de mercure (172, Vi), obtenu en broyant pendant un temps assez long du mercure (925) avec du soufre (1341 bis), 11 est noir et on l'emploie assez souvent en médecine.
sr
184. — GÉULTmO-CHLORiraiB D* ARGENT pour opaloiype au papier. (Palmeb, 1865.) (Phot.) Voir 271, V; — 15, 106, VI.
§ 1 . Ce procédé est calqué sur celui au collodion chloruré de W. Simpson ; la matière qui tient l'agent sensible en suspension est seule différente.
D'après les dernières formules, voici la marche de l'opération. Prenez :
Gélatine (725) 31 c. c.
Eau 777
Alcool (68) 311
Acide acétique (19) quelques gouttes.
Pour 31 c. c. du Uquide ainsi préparé, on ajoute :
Chlorure d'ammonium (261) 0»',194
Nitrate d'argent (983). 9 ,5
§ 2. On commence par laisser la gélatine immergée dans l'eau jusqu'à ce qu'elle soit complètement gonflée, puis on ajoute aux 155 c. c. d'eau
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employés dans ce but une quantité d'eau bouillante suffisante pour parfaire le volume ci-<lessus indiqué. Lorsque le tout est bien fluidfô, on ajoute Taloool (68), l*acide acétique (19) et les proportions suffisantes d'abord de chlorure d'ammonium (26i), puis de nitrate d'argent (9S5).
§ 5. Le papier doit avoir été d'abord préparé à l'albumine (40) à l'aide de la solution suivante :
Albumine (46) 62 c. c.
Eau i86
Ammoniaque liquide (9i) quelques gouttes.
On prend du papier de Saxe, on Timmerge dans cette solution pendant une minute, puis on le laisse égoutter et sécher. Ainsi préparé, le papier est ou bien étendu à la surface de la solution de gélatino-chlorure, ou bien recouvert de celle-ci de la même façon que s'il s'agissait de coUodion. Le virage, le fixage, etc., toutes les opérations, en un mot, sont ensuite conduites à la façon ordinaire.
§ 4. S'il s'agit de tirer sur une opale (271 , V), on emploie la même préparation; mais, dans ce cas, il n'est pas nécessaire de déposer sur le verre une couche préalable. L'impression doit être vigoureuse, l'image presque bronzée, et l'on effectue comme d'habitude le virage et le fixage.
§ 5. Enfin, si Ton veut tirer sur toile à peindre (10, 48, 25, 6, IV — 97, Yl),.on fait encore usage des mêmes solutions.
La toile est d'abord traitée par de l'albumine diluée, que l'on étend à l'aide d'une éponge, de telle sorte qu'il n'en reste qu'une couche trèsmioce sur la surface. En rabattant les bords, on fixe la toile sur un châssis, et enfin on la recouvre de solution de gélatino-chlorure ; l'épreuve est alors tirée, virée et fixée comme de coutume.
GRJlPHOTTPIB. (H. Fitz GooK, 1866.) (Typog
§ 1 . On prend la meilleure qualité de blanc de Paris, on le broie finement dans l'eau et on le laisse précipiter. On peut verser de nouveau le précipité et on le tamise. On taille des lames épaisses de zinc (1535) ou d'un autre métal en leur donnant les dimensions voulues, et l'on tamise de nouveau sur ces lames la craie préparée (328), à travers une toile percée de 10,000 trous par pouce carré. On les soumet à l'action d'une presse hydraulique de 120 tonnes, et on lustre la surface de la craie avec une plaque d'acier parfaitement polie. Dans cet état, l'épaisseur de la lame de zinc et de la craie comprimée est à peu près celle d'une planche ordinaire destéréotypie. On fait perdre ensuite à la surface de la craie sa faculté absorbante, en la soumettant à un fort ensolage, qui ne permet pas à Tencre de pénétrer et par conséquent de s'étendre.
§ 2. L'encre, que l'inventeur a étudiée pendant plus de deux mois, est un mélange parfaitement fait de glycérine (755 — 68, 111) et de noir de ^mée (1006), et, comme elle participe de la nature des vernis, elle reste à la surface et joue simplement le rôle de garde ou d'abri à la craie recouverte par les traits pendant l'opération du brossage. De même que, dans la Si^vure sur bois, l'artiste fait son dessin à la craie rouge sur la planche^
GRAVURE HÉLIOGBAPHIQUE SUR CUIVRE
et, avec des pinceaux de crin de différentes dimensions, il grave son dessin trait par Irait, tel qu'il veut le faire paraître à Timpression, laquelle, comme on sait, reproduit la surface à l'envers; on procède, en un mot, comme dans la gravure sur bois. L'encre, qui est noire, se sèche instantanément dès qu'elle est appliquée sur la planche, de sorte qu'on peut faire immédiatement des lignes de toutes épaisseurs qui se croisent.
§ 3. Le dessin est.mahitenant prêt à être mis en relief, ce qui se fait par les mêmes moyens de désagrégation que ceux qui ont été d'abord adoptés par rinventeur, non avec la même brosse à dents, mais avec des brosses faites de poil de fouine. On emploie aussi du velours de soie en même temps que la brosse ; alors on durcit la craie en la silicalisant avec de la silice (1324) liquide, et la planche est prête pour le stéréotypeur, qui peut, sans endommager l'original, en faire un nombre quelconque de clichés.
186. — ORAYURB HÉUOORàPHianE SUK GUITBB. (Mialaret- Begkhell, 1866.) (Grav.)
g 1. Les images obtenues par ce procédé se détachent en noir sur un fond rouge, et, pour la finesse, elles peuvent rivaliser avec le daguerréotype (459, 461, 462, 463). Afin de les préserver de l'action ultérieure des rayons lumineux, on s'est servi, pour les fixer, d'une solution d'hyposulfite de soude (795), et, en associant k ce liquide une petite quantité de chlorure d'argent (262), on a pu argenter les plaques, seulement dam les parties qui correspondent aux clairs. En effet, si l'opération a été bien conduite, il suffit de frotter ces plaques avec un tampon de coton pour enlever le dépôt pulvérulent qui forme les noirs, et faire apparattre le cuivre (439) subjacent ; de sorte que, en définitive, les portions lumineuses de l'image sont seules recouvertes d'argent, tandis que, dans les ombres, le cuivre est mis à nu. Il semble dès lors que, en utilisant l'inégale affinité (301, Ul) du cuivre et de l'argent (112) pour certains acides, on puisse facilement transformer ces plaques en gravures.
§ 2. Préparation de la plaque. — On prend une lame de cuivre rigoureusement plane et bien décapée (467). Si l'on ne veut qu'essayer la sensibilité du cuivre préparé d'après ma formule, un polissage (1193) parfait n'est pas nécessaire ; mais, lorsqu'on se propose de pousser ^expérience jusqu'à la gravure, il faut apporter le plus grand soin à cette opération. Quoi qu'il en soit, la plaque étant prête et parfaitement séchée^ on la plonge d'un seul coup dans la solution suivante, dont on est libre de varier les proportions.
Sulfate de cuivre (1368) 8 gr.
Sel marin (1308). ; 4
Eau 62
pour
immersion
lavée à grande eau et complètement asséchée avec un vieux linge asseï
mou pour ne pas rayer le métal, puis frottée doucement avec une flanelle
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douce jusqu'à ce qu'elle présente un beau poli. Dans cet état, la plaque i)ffi% un aspect qui peut varier du rouge vif jusqu'au violet, sans que cette diflërence de teinte influe notamment sur la seusibilité. Du reste, ces diverses opérations peuvent se Ëiire à la lumière diiïuse d'un appartement, en évitant toutefois le trop grand jour.
[La luite au orachata nustéro.)
(Chim.) Voir 36, VJ.
ISS. — IftOATir BDB GOLLODION pour agrandiiiementi . [Vah HmcKHOïM, 1866.) {Pkot.) Voir 33, 272, III — IQl, 162, IV.
§ 1. L'on choisira du verre mince de 0''002 d'épaisseur au plus et le plus uni possible, parce que la chaleur du soleil condensée par ta surface à demi transparente de l'image quis'y trouve, fait très -vite éclater en pièces la gttue polie, et que le verre résiste beaucoup mieux à celte forte chaleur. Les petites bulles et autres défauts du verre (tels que l'in^alilé de la surface], n'ont aucune influence sur la perfection de l'image agrandie.
S 3. Plus le verre est épais, moins il résiste â Tiniluence des rayons sofciiiés. Il en est de même des glaces. Il y a en outre un autre inconvénient i se servir de verresépais: c'est qu'ils changent la marche des rayons convei^ents qui passent à travers, et que, dans ce cas, il l'aut tenir les rayons Miaires dans une direction constante <ivec une attention soutenue, sinon les contours de l'image se doublent, particulièrement sur les bords. Avec le verre mince ce défaut est insensible.
S 3, Le seul procédé qui convienne pour les clichés destinés au grandissement est le cojlodion. Ce qu'il faut, en effet, pour un tel cliché, c'est line grande transparence. Le collodion sec (167, IV), l'albumine (46), W! nous ont pas donné d'aussi bons résultats que le collodion humide (242, IV)t Cependant ces procédés, convenablement employés, doivent réussir comme le collodion humide.
) 4. Cette transparence du clicbéj sur laquelle nous ne saurions trop Ippelo' l'attention du Jecteurj a plusieurs nécessités. Le première, c'est
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que» dans les appareils d'agrandissement, la lumière solaire doit trayerser librement le clidié, sinon 11 y a échauffement extrême de Tirnage et casse du verre qui la porte. La seconde, c'est qu'il se forme plusieurs images superposées sur le papier, l'appareil optique agissant par la lumière trammise d'abord, émise par chaque point du cliché ensuite. Enfin, que tous les contours nettement terminés du cliché se retrouvent doublés sur l'épreuve agrandie, des phénomènes de disfraction se produisant, sur lesquels nous reviendrons.
§ 5. Or, pour obtenir cette extrême transparence du cliché, et surtout une absence complète de voile (1524-113, III) (qui a le funeste effet d'exïger une pose double et triple de celle qu'il faudrait si l'épreuve n'était pas voilée), il faut nécessairement un collodion, un bain d'argent (131) et un révélateur bien préparés. Tous les collodion, bain d'argent, révélateur au fer sont bons s'ils produisent de bons résultats pour le procédé ordinaire. Voici la méthode opératoire qui est fort importante.
§ 6. La glace couverte de collodion sensibilisé est exposée dans la chambre noire (221) un peu plus longtemps qu'à l'ordinaire. Le but de cette exposition plus longue est facile à comprendre. Si l'on prenait une pose juste, le fer ne ferait sortir les détails dans les ombres qu'après un temps assez long pendant lequel les noirs auraient pris une trop grande intensité, tandis que, en prenant une pose plus longue, l'image parait tout d'une fois, aussi bien dans les clairs que dans les ombres.
§ 7. On porte donc, après Texposition à la chambre noire, le cliché dans le cabinet obscur, on enlève la glace du châssis, et on prend dans un verre à bec une quantité considérable de fer, tandis que l'on place à portée de la main un bac rempU d'eau. On verse sur le cliché le fer en le couvrant trèsabondamment, de manière à enlever tout le nitrate d'argent qui couvre la couche. En un mot, pour bien rendre notre pensée, on lave le cliché au 1er. L'image apparaît, et dès que l'on voit venir les détails dans les ombres, sur-le-champ on plonge la glace dans l'eau, on la lave et on la fixe au cyanure (456).
(ÏM suite au prochain numéro.)
189. — OBJIGTIF PANTASCOPE pour les paysages et l'arohiteeture. (P. Remelé, 1866.) (Opt.) Voir 1011, 1012, lOU — 106, 139, III.
§ 1 . Par suite du développement immense que la photographie a pris pendant les dernières cinq années, les instruments optiques ont acquis, pour les photographes, une importance toujours croissante, et les opticiens se sont efforcés de fournir des appareils répondant autant que possible aux exigences de l'art photographique.
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Pour les objectifs à portraits, on a conservé, en général, l'ancienne construction indiquée par Petzval, avec cette .difTérence seulement que les instruments primitifs, qui n'étaient pas complètement achromatisés (âl), et dont les foyers chimique (706) et optique (710) ne coïncidaient donc pas, ont été remplacés par des objectifs rigoureusement achromatiques, ne présentant aucune différence sensible dans les longueurs focales des divers rayons. C'est M. Busch qui a le premier introduit cette innovation.
§ 2. Bien que ces expressions foyers chimique et optique soient un peu vagues, on ne se méprendra pas sur leur sens. Sous foyer chimiquey il faut entendre le point où, derrière la lentille» se réunissent les rayons qui exercent la plus forte action chimique; le foyer optique, au contraire, est le point où se rencontrent les rayons dont les effets lumineux ou Téclat optique ont le maximum d'intensité.
Rappelons ici un fait très-curieux qui a été observé par plusieurs expérimentateurs. On a construit des lentilles achromatisées- d'une façon telle à réunir dans un foyer commun, non-seulement tous les rayons visibles du spectre solaire, mais encore ceux qui se trouvent au delà de la région violette, et qui, comme on sait, possèdent une énergie chimique des plus prononcées. Cependant, ces espèces de lentilles ne donnent pas les images les plus nettes sur les glaces impressionables, et l'on est porté à croire que les rayons de l'extrémité rouge du spectre produisent en quelque sorte des effets opposés à ceux des rayons bleus, violets et ultra-violets, ou que du moins ils ralentissent leur action. S'il en était ainsi, le plus rationnel serait, en photographie, d'exclure complètement les rayons rouges de l'achroraasie. Il est vrai que les meilleurs appareils photographiques contiennent, presque sans exception, des lentilles bien achromatisées; néanmoins, il se peut qu'on doive attribuer quelque fondement aux observations de Claudet, d'après lesquelles une simple lentille non achromatisée fournit les images les plus nettes, pourvu qu'on donne une position convenable à la surface sensible.
§ 5. Il en est autrement des appareils pour le paysage et pour les reproductions, qui se font d'une manière analogue : ceux-ci ont subi dans les dernières années plusieurs changements d'une importance plus ou moins grande. À l'ancienne lentille, très-simple, de paysage se sont ajoutés l'objectif orthoscopique (101 3), l'objectif dit Tnplet (97, IV), l'objectifglobe (251, 354, III) et la nouvelle lentille de M. Dallmeyer. Abstraction faite de Vangle de l'image, la lentille Triplet est, parmi ces objectifs, de beaucoup le meilleur. L'objeçtif-globe embrasse un angle plus grand (70"), mais il présente l'inconvénient de produire facilement, sous l'influence d'une lumière défavorable, une tache foncée dans la partie centrale de l'image, ce qui, de même, arrive souvent quant on se sert d'un objectif de paysage ordinaire. Pour la netteté et la finesse du dessin, ce dernier appareil est notablement surpassé par l'objectif Triplet et par l'objectif à globe. La nouvelle lentille de M. Dallmeyer possède un grand champ ; mais les épreuves qu elle donne ne sont pas exemptes de déformation, puisque,, dans les reproductions de bâtiments, les lignes droites se présentent voû tées en dehors.
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§ 4. Tout récemment M. Steinheil fait connaître un nouvel objectif qu*ii nomme périscope. Cet .objectif embrasse un angle de 90* rapporté à la base d'un rectangle dont la largeur est à la hauteur comme 5 est à 2, et uu angle de 100" dans la diagonale de la surface illuminée. Cet objectif est simplement formé de 2 lentilles non achromatiques, contrairement à tous les autres instruments photographiques qui sont tou*jours achromatisés. On prétend cependant qu'il ne laisse apercevoir auun effet d'iris. Sa configuration ressemble à celle des objectifs-globes*
§ 5. Pour établir un jugement sur les résultats qu'il est permis d'atteindre avec ces instruments, on est obligé de se rapporter uniquement aux épreuves qui ont été présentées. Deux reproductions dans les dimensions de 52" X 78° faites au moyen d un périscope et donnant Tune une vue d'extérieur, Tautre une vue d'intérieur du palais de cristal de Munich, praduisirent lors de leur première apparition une grande sensation, tant à cause de leur grandeur considérable que par la justesse du dessin. C'est seulement à la suite d'une inspection plus attentive qu'on remarqua dans ces épreuves un défaut de netteté général, et surtout sur les bords : pas un seul endroit n'accusait cette netteté qu'on doit considérer connue absolument nécessaire en photographie. .Quelques positives, obtenues en employant des périscopes plus petits, satisfaisaient encore moins sous ce rapport.
§ 6. A peu près à la même époque, M. Busch, opticien à Rathenow « (Prusse), construisit une espèce d'objectif-globe qui réalise le but d'obtenir des images à vaste champ. Cette nouvelle lentille, qui a été baptisée du nom de pantascope, est un objectif double, composé de deux verres achromatisés : elle diffère donc du périscope de M.. Steinheil, dont les verres ne sont pas achromatisés. Les deux lentilles qui composei^le pantascope sont complètement égales : leur courbure est encore plus forte que celle des lentilles de l' objectif-globe, mais tandis que ces dernières ont unf centre commun, les lentilles du pantascope n'en ont pas. La forme des lentilles (pour la désigner approximativement) est intermédiaire entre celle d'une sphère et celle d'un œuf. Les diaphragmes (502) centraux sont placés juste au milieu de l'espace compris entre les deux verres.
§ 7. Voici les résultats des essais faits avec le premier pantascope sorti des mains de M. Biisch. L'objectif avait un diamètre de 38 millimètres et une longueur de foyer de 242 millimètres mesurée en partant du diaphragme central. Muni d'un diaphragme de 6 millimètres il traçait une image de 855 x 524 millimètres. Les épreuves étaient d'une netteté et d'une précision parfaites jusqu'au bord, sans déformations aucunes. Une exposition de 1 05" suffirait à l'ombre pour la reproduction d'un paysage ; au soleil on opérera beaucoup plus vite. En employant un diaphragme central d'une ouverture plus large, de sorte que la netteté s'accorde avec celle de l'objectif-globe, l'efficacité de lumière du pantascope est plus forte de 1/3 à 1/2 par rapport à celle de l'objectif précité. Quant à l'angle qu'embrasse le pantascope, la grandeur de l'image et la longueur focale donnent une valeur do 95' pour un rectangle dont les côtés sont entre eux dans le rapport de 3 : 2 ; l'angle d'image dans la diagonale de la surface illuminée est égal à 105".
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§ 8. En comparant les épreuves obtenues avec le périscope et avec le pantascope, il était aisé de reconnaître la supériorité de Fappareil de H. Busch qui donne une netteté de lignes rappelant la gravure, ce dont les images du périscope sont loin d'approcher. En supposant égales les dimensions de Timage, les périscopes exigent des diaphragmes centraux plus étroits que les pantascopes. Par exemple, le périscope n' 7 a besoin d'un diaphragme de 4""5 pour des images de 520 x 780 millimètres, tandis que le pantascope veut le n* 6, la grandeur de l'image étant la même et le foyer étant encore plus court, un diaphragme d'une ouverture de 9 millimètres est suffisant. La supériorité notable du panlascope au point de vue du pouvoir lumineux est donc évidente.
§ 9. Un avantage considérable commun aux deux nouveaux appareils, c'est qu'un petit instrument donne une image relativement très-grande : un pantascope d'un diamètre de 57 millimètres couvre des glaces de 524 X 784 millimètre». Je dois faire observer que pour toutes les reproductions d'architecture que je fis au moyen du pantascope, la glace dépolie devait être exactement parallèle à la paroi antérieure de la chambre noire, et que celle-ci devait avoir une position verticale, afin d'arriver à une justesse mathématique de l'image. Lorsque c«s conditions ne sont pas remplies, il se produit une déformation, comme cela a lieu pour tous les autres appareils.
§ 10. Comparons finalement les résultats que donne le pantascope, avec les conditions posées, il y a quelque temps par M. Dallmeyer, pour un objectif de paysage parfait ; on verra qu'elles sont toutes remplies. Ces conditions sont les suivantes : 1* angle d'image de 90"; 2* champ plat; 5° dessin correct jusqu'aux horôs ; 4" absence de la tache foncée au milieu du négatif; ouverture du diaphragme central égale au moins à la trentième partie de la distance focale (897). Dans le pantascope, l'angle de 90*" est même surpassé, et le champ est presque complètement plat ; cet objectif ne donne lieu à aucune déformation et n'a jamais produit la tache foncée. Il satisfait également à très-peu près à la cinquième condition ; car le pantascope n" 5, par exemple, dont le diamètre égale 38 millimètres et qui possède une longueur focale de 242 millimètres, fournit, en employant un diaphragme central de 7 millimètres 5, une image dont la netteté sur les bords est parfaitement suffisante.
PAPIER P08ITIP KAPIDI AU NITIIATI Dl BART», {HMir
•g'^ndîtisemenU. (Phot.) y o\r 78, UI - 14, YI.
§1. Bain positif :
^84 PHOTO*ÉLëCTR0TVF£S.
Nitrate de baryte (987) 1,50
2» Eau 14
Nitrate d'argent (983) 5
Alcool (68) 1
On mélange les deux dissolutions et on y ajoute quelques gouttes d'acide nitrique (1002).
§ 2. Le papier quel qu'il soit est immergé dans ce bain durant 5 à5 minutes : puis, une fois sec, on Texpose à la \apeur du carbonate d'anmioniaque (206) pendant 10 minutes environ. Ce papier est apte, dit-on, à imprimer une épreuve en quinze minutes, tandis que si on remplace le nitrate de baryte par le nitrate de soude (260, ÏII), la même impression demande une heure.
g 3. L'image est bleu d'ardoise^ et elle se renforce très-promptement avec la solution suivante :
Chlorure d'or (275) 0«%2
Chlorure d'uranium (278 bis) ,1
Eau 9 ,0
Que Ton neutralise par le carbonate de baryte qu'on laisse séjourner pendant trois jours. On filtre et on ajoute 5 grammes de sel de soude, — chlorure (277), acétate (14), ou phosphate (1143).
191. — PERNITRATE PE HBRGURE. {Chim,) Voir 167, YI. § 1 . Prenez :
Mercure (925) 93 gr.
Acide nitrique (1002) 155
Eau distillée 23
§ 2. Après avoir étendu l'acide avec la quantité d'eau ci-dessus indiquée, ajoutez le mercure et dissolvez-le à l'aide d'une douce chaleur. Lorsque les vapeurs rouges ont cessé, évaporez le liquide au volume de 233 centimètres cubes et conservez-lé dans un flacon bien bouché.
192. — PHOSPHATE D' ARGENT AGÉTTLE. (Chim,) Voir 169, VI, §4.
193. — PHOTO-ÉLEGTROTYPE8. (Desbarats et Lbggo, 1866.) (Grav. HéL) Voir 7, VI.
§ 1. L'objet de ce procédé est de produire des plaques électrotypes de dessin, prêtes pour l'impression ordinaire comme tous les lypo, sans que le travail du graveur ou de la main y soit nécessaire. Voici comment on procède :
Sur le côté verni d'un négatif, versez une solution de gélatine (723) additionnée de bichromate de potasse (160). Séchez et exposez la surface non recouverte en dessus, à la lumière, laquelle fixera les parties de bichromate sur lesquelles tomberont les rayons.
§ 2. Dissolvez alors les parties non fixées en trempant dans l'eau chaude : égouttez et vous aurez, sur la glace, une couche plus ou moins élevée, sui-
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vaut la force des lumières de Tépreuve. Prenez, au plâtre une empreinte de cette couche. Trempez alors l'empreinte en plâtre dans de la cire (295) chaude fondue, et placez la surface cirée sur une glace plate, aussi recouverte de cire fondue et chaude. La cire qui est sur la plaque de verre se réunira à celle qui couvre le plâtre, et ce dernier pourra être enlevé, laissant sur la glace un fac-similé en cire de la couche première de gélatine photographique.
§ 5. Ce fac-similé est alors enduit de plombagine et soumis à la pile à la manière ordinaire, de manière à produire un vrai cliché de cuivre, capable de tirer en typographie à la presse habituelle.
Les copies de gravures en relief ou en taille douce réussissent admirablement bien.
IM. — PHOTO-HICaiOORAPHIES faîtes au moyen d'un objectif nmple et d'une chambre noire ordinaire. (J. BocKETT, 1865.) (Phot.) Voir 935, 105, III ; 114, IV; 40, VI.
§ i . Dernièrement je reçus la demande d'agrandir, sous un grossissement de 4 ou 5 diamètres, certains spécimens de lichens qui m'étaient envoyés. À ce moment je n'avais aucun appareil convenable pour cet objet et n'avais même jamais vu aucun grossissement d'objets microscopiques opaques, ie n'en savais pas moins qu'il y avait quelque chose à faire, et qu'il était important de l'essayer en y adaptant nos appareils habituels, persuadé qu'ils pourraient répondre à ce qu'on demandait. Il y a longtemps que je savais qu'avec le pouvoir très-élevé du microscope (934), les foyers chimiques (706) et visuels (710) ne pouvaient pas concorder, et que la diiîérence qui devait exister entre les deux ne pouvait être découverte qu'après un grand nombre d'essais difficiles et ennuyeux.
D'un autre côté, il est évident que pour des sections de bois, des insectes entiers, des fleurs, des feuilles, des injections, des fucus, des mousses, etc., il n'était besoin que d'un pouvoir limité; qu'il était probable que j'atteindrais, si au lieu d'une puissance de 5 à 8 centimètres je me servais d'un petit objectif stéréoscopique ordinaire dont le foyer chimique et le foyer visuel coïncidaient déjà.
§ 2. La figure 481 nous montre les diverses parties de l'appareil. À est Tobjectif, B la chambre noire (221), G le porte-objet, D une planchette à charnière sur laquelle est placé un morceau de bristol blanc, £ un bras à coulisse en métal qui, au moyen d'une vis, soutient le réflecteur D à tout angle nécessaire.
La lentille est montée dans un tube de laiton de 7 centimètres de long, portant en dessus une vis à pas linéaire d'environ 5 centimètres de longueur. Cette vis produit un mouvement très-lent et permet à la lentille de marcher dans le tube d'une manière très-douce et très-égale.
g 3. La chambre noire B, qui reçoit la glace dépolie (728), est construite en noyer et pour quart de plaque ; entre la partie de devant qui contient l'objectif et le cadre postérieur, où se place la glace dépolie et le châssis négatif, se trouve un soufflet qui lui donne un développement total de 55 centimètres de longueur ; nous avions pris la précaution de
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fixer la chambre et les appareils nécessaires (jtg. 481) sur une plandietle de bois construile & œt effet pour que (ont se tint ensemble et fflt parallèle Tun à l'autre. Cette planchette a SO centimètree de longueur nr
10 de liTgeur environ.
§ i. Sur celtejphnchetle se trouvait le porle-objet, qui était construit de la manière suivante : un morceau de laiton fut tourné de manière à avMr un rebord et une vis pnur le fixer sur le plateau, à travers lequel un trou fut percé, où fui soudé un morceau de lube de cuivre (439) portant un trou avec une vis percée sur son côté. Là-dedans fut ajustée une vis de pression de manière à arrêter le porte-objet tel que nous venuis de te décrire.
Celui-ci était construit avec un morceau de fil de laiton très-épais, à l'une des extrémités duquel on avait vissé un godet de cuivre rempli de bouchon comprimé. Il y en avait de dilTérenles grandeurs depuis 1,2 jusqu'à 5 centimètres. Pour compléter l'appareil il avait fallu faire le porteobjet lui-même, qui consistait en un morceau de fer-blanc coupé dans la forme BCD de la figure 482. Au point A un petit morceau de fli de lailon avait été soudé et le fer-blanc était plié sur lui. Tout cela était noirci.
§ 5. Au milieu de tout cela était soudée une petite épingle par laquelle le support était piqué dans le bouchon de la petite coupe dont nous venons de parler. Il est évident que, par ce moyen, l'objet pouvait être élevé ou baissé, et qu'en s'aidant de lignes tirées sur la glace dépolie, on arriverait i obtenir un parallélisme parfait.
g 6, En arrière dn porte-objet était' fixée la planchette à charnière qui servait à réfléchir la lumière et à fournir un fond, sur lequel se détachait l'objet. Ce réflecteur avait 40 centimètres de long sur Ifi de large. Il était muni d'un guide E en cuivre et d'une vis de pression sur le cûlè pour arrêler le tout dans une situaiion convenable. Ce réflecteur était couvert d'une feuille de bristol blanc, que de petites pointes retenaient en plue.
AGCHAR0-SULFATE DE FER
La mise au foyer eut lieu au moyen de lou{>es composées comme celles dont on se sert ordinTiirement, et qui suffisent pour donner une trés-nette image.
§ 7. Il serait extrêmement commode, quand on veut photographier des objets opaques, de se servir d'un réflecteur ordinaire de lanterne magique (77, IV — 337, V), que Ton monterait de manière à pouvoir lui donner les mouvements nécessaires ; eh combinant cet éclairage avec les rayons que Tobjet reçoit du carton blanc placé derrière, on peut arriver à l'éclairer parfaitement.
§ 8. Avec un diaphragme de 3 millimètres d'ouverture, en opérant en pleine lumière du jour, il a fallu T 15" d'exposition pour obtenir les filières de l'araignée, les écailles du papillon, les pattes des coléoptères et les détails de l'étoile de mer.
.196. — PRIX DE RjsVuslIT des impressions photographiques sur
papier. (Chim,) Voir 176, VI.
196. — RETOUCHE DBS NÉGATIFS. (GRtJN£, 1866.) (De^.) Voir 1291,1292 — 237,111-291, V.
§ 1. Mêlez ensemble de l'huile de térébenthine (1415) et de Fhuile de lavande, et, au moyen d-un pinceau, enlevez avec ce mélange le précipité d'argent (112) gris qui couvre un négatif sec hors d'usage. Vous obtiendrez une poudre d'une couleur identiquement pareille à celle du cliché à retoucher et qui s'étend avec la plus grande facilité sur les glaces non vernies.
§ 2. L'huile des peintres sur porcelaine (térébenthine épaissie) peut s'employer pour le même usage. Une circonstance remarquable, c'est que la pellicule de coUodion du vieux cliché n'est nullement endommagée par le frottement, preuve que l'image argentique sur coUodion est toute à la surface de celui-ci.
197.— SAGCHARO^SOLFATE DE FER. (Hislop, 18G6.) {Chim.) Voir251, 262, IV.
tjB8, SENSIBILITÉ COMPARÉE DBS PAPIERS ALBUMINÉS.
§ 1 . Il ne faut pas perdre de vue le sucre ordinaire, que l'on peut ajouter^ avec beaucoup de succès, au déyeloppateur au fer. Les formules doivent varier suivant les circonstances.
Pour une solution de : '
Protosulfate de fer (1230) 10 » 12
Eau 30
On emploie
Sucre (1362) 32 gr.
L'alcool (68) n'est pas nécessaire, et pour réserver les blancs il n'est besoin que d'une très-petite quantité d'acide. On peut même employer de vieilles solutions de protosulfate de fer brunies par l'âge, toutes les fois qu'on n'a pas besoin d'une grande intensité, car il faut remarquer que l'emploi judicieux de Tacide acétique (19) augmente la force des détails. Avec le saccharo-sulfate de fer (262, IV), il est nécessaire d'ajouter une quantité supplémentaire de sucre pour donner à la liqueur de la viscosité, de sorte qu'il vaut mieux employer tout simplement le protosulfate de fer et ajouter directement la quantité de sucre appropriée à la nature du bain et du collodion.
§ 3. La solution peut, à l'aide d'une dose de nitrate (983) additionnelle, servir pour renforcer sans qu'on ait à craindre de voir les demi-teintes se perdre. Le sucre se trouve partout, la préparation du révélatreur ne présente aucun danger, ni aucune difficulté, et il n'y a aucune incertitude sur les qualités qu'il présente au point de vue des réserves de la lumière : il ne paraît pas qu'on en puisse dire autant des révélateurs que l'on préconise aujourd'hui.
§ 4. Le miel (935) et la mélasse (924) ont été proposés dans le même but; sans nul doute, ils réussiraient également bien; mais comme ce ne sont pas des substances de composition constante, ils ne sauraient convenir aussi bien que la matière simple, toujours la même, dont nous recommandons l'emploi.
■aies aveo différents s«ls halogènes. (RoscoË, 1866.) (Chim.)
§ 1 . On a cherché à se rendre compte de la sensibilité relative des papiers salés sur des solutions de différentes forces en chlorure de sodium (277), chlorure de potassium (276 bis), chlorure d'ammonium (261) et bromure de potassium (191), puis tous passés ensuite sur un fort bain d'argent de composition constante. M. Macdougall semble tirer de ses expériences cette conclusion que la sensibilité du papier photographique dépend seulement de la quantité de halogène contenu dans la solution salante, et que cette sensibilité n'est point influencée par le métal auquel le halogène est combiné.
En effet, si les résultats des expériences sur les papiers salés sur des solutions de chlorures de forces variables, sont représentés graphiquement au moyen des proportions de chlore comme ordonnées, et la sensibilité relative comme abscisses, on trouve que les trois courbes obtenues par les
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solutions du chlorure de sodium, celui de potassium et celui de Tammonium, coïncident dans la limite des erreurs expérimentales.
§ 3. Cette conclusion est encore démontrée plus évidemment par ce fait que les papiers préparés avec des solutions de chlorures de potassium, de sodium, d'ammonium et de haryum (264), dé manière que des quantités égales de chlore (252) soient contenues dans chaque, furent trouvés avoir un égal degré de sensibilité» ce qui d'ailleurs fut démontré vrai pour les bromures correspondants.
Il n'est pas moins intéressant d'examiner la sensibilité relative des papiers salés avec des corps halogènes différents; de comparer, par exemple, la sensibilité du papier salé par une solution contenant 1 pour 100 de chlorure de potassium avec celui salé sur une solution contenant une quantité équivalente de brome, ou avec celui dans lequel la moitié du chlore est remplacée par ses équivalents dç brome et d'iode.
§ 3. Pom* déterminer le temps que mettent les papiers préparés avec différents halogènes pour atteindre la même série de teintes définies, des papiers salés dans les solutions indiquées plus loin furent insolés sous un disque photographique, puis comparés à une bande soigneusement calibrée de :
Bromure de potassium (191), contenant. . . . 6,386 pour 100 de KBr.
Bromo-iodure — — . . . .(f'f5î "" ^l;
(3,195 — KBr.
Chloro-bromure ~ — . . . . 2.000 — KCl.
Chloro-iodure - - . . . .jJ'J^ ~ ^J;**
/2.128 — KBr.
Chloro-bromo-iodure — — . . . .)2,969 — Kl.
ll,333 - KCl.
(La suite au prochain numéro.)
IM. — SIUGiaiTB (Aoide). (SiO'). (Chim.) Voir 154, YI, § 1. § 1. Pour l'obtenir, on fond dans un creuset (431) de platine :
Quartz en poudre (1242) 1 partie.
Carbonate de potasse (209 bis) ou de soude (209 ter) 4
Une partie de l'acide carbonique (211) est chassée, et il se forme du silicate de potasse. La matière reprise par l'eau se dissout complètement à une haute température ; on concentre la liqueur et on la reprend par Tacide chlorhydrique (254) : l'acide silicique se dépose alors sous la forme de flocons gélatineux qui se séparent par fdtration.
§ 2. L'acide silicique ou silice est très-répandu dans la nature, car toutes les roches qui ne sont pas calcaires sont siliceuses. Le cristal de roche est la silice cristaUisée et parfaitement pure. La forme générale des cristaux est un prisme à six faces, régulier, surmonté d'une pyramide à six faces. Densité 2,6.
§ 5. La silice ne fond que dans la flamme du gaz oxyhydrique. Tous les réactifs sont sans action sur elle à la température ordinaire, excepté l'acide
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Ouorhjdrique (153, V), qui l'attaque fortement. La potasse caustique l'attaque aussi, mais à l'aide de la clialeur.
§ 4. l<a silice f(»'ii)e un hjdrate qui a l'aspect gélatineux , mais elle penl facilement son eau et se présente ensuite sous la forme d'une poudre farineuse blandie, très-légère, mais qui devient très-dure alors qu'elle a été calcinée.
aOO.— ■Ttllt0-PHUITA8C0ra{Le). (Colehin Sellers, 1865.) {Opl.) Voir 66, VI.
§1. Pour augmenter l'illusion qui s'empare des personnes qui regaT' dent les épreuves siéréoscopiques. on a de suite cherché à joindre à ce[Qe> leilleux relief l'appoint non moins merveilleux du mouvement apparent. De là l'essai des appareils dont le phènakisticope (73, VI) est le tjpe, «t qui sont basés sur les phénomènes de la persistance de vision.
§ 2. Ce que l'on sait moins, c'est que, depuis quelques années d^â, fat inventé en Amérique l'instrument dont noua'donnons^la f^re 483 et au moyen duquel les effets soit de rotation, soit de mouvement réciimque peuvent être joints à un relief sléréoscopique parfait.
Fis. 483.
§ 5. Cette forme de fantasmascope consiste en un cylindre D qui n'a pas beaucoup plus de 50 centimètres de diamètre, et dans lequel sont établies six ailes W, semblables aux palettes d'une roue de moulin, sur lesquelles sont fixées des épreuves siéréoscopiques. Tout autour de l'esté
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rieur de ces ailes règne une bande de fer-blanc G de 10 centimètres de large^ dans laquelle sont découpées des fentes 1 1, chacune de 25 millimètres de long sur 5 millimètres de large, le centre de chaque paire de fentes étant séparé de 75 miUimétres.
§ 4. Ces fentes sont près de chacune des ailes et immédiatement au bas de chaque épreuve, de sorte que, à travers les fentes, on peut voir Tépreuve qui se trouve sur le devant de Taile la plus proche. Deux prismes stéréoscopiques ordinaires placés en G G combinent les images à mesure qu'elles se succèdent en passant devant les yeux. La totalité de chaque image ne ' peut être vue à la fois ; mais suivant que Ton tourne vers FobServateur ou qu'on éloigne de lui, Fimage est vue d'abord par sa base ou par son sommet et la vision parcourt ainsi Tépreuve qui passe tout entière avant qu'une autre se présente à la vue; il résulte du phénomène de la persistance de vision que les intervalles entre les images ne sont plus perceptibles et qu'on obtient ainsi des effets merveilleux de mouvement combiné au relief.
aoi. —SULFATE D'ARGBNTAGÉTTLB. (Chim.). Voir 169, VI, § 5.
a02. -- SULPOTOfATI DS BARYTE, BaO,(C«HSsO,2S03) + 2U0, (am.). Voir 178, VI, §2.
§ 1. Pour préparer ce corps versez dans
Alcool (68) 1 partie
Acide sulfurique concentré (1580) .... 2
Empêchez la température de s'élever au-dessus de 70'; étendez d'eau la liqueur et saturez par le carbonate de baryte (2 S, VI). L'acide sulfurique libre forme du sulfate de baryte (145, V) insoluble et l'acide sulfovinique formé par l'alcool, et l'acide sulfurique donne le sulfovinate de baryte soluble. On évapore la Hqueur et on obtient le sulfovinate de barîfte cristallisé.
§ 2. A une température de 50**, ce corps perd ses deux équivalents d'eau. Gorps soluble ou incolore, il sert à préparer les autres sulfovinates par double décomposition. Il est facilement décomposé par rébullition. Quand il est sec, il donne par la chaleur un produit huileux appelé huile de vin pesante*
VIRAGE DES ÉPREUVES POSITIVES SDR PAPIER
MB. — YEBMJUJOim, HgS. (Ckim,) Voir 161, YI, § 5.
Le sulfure de mercure HgS se présente quelquefois avec une couleur rouge plus belle que celle du cinabre sublimé (172, VI) :il est employé dans la peinture à Thuile et à Taquarelle sous le nom de Vermillon, Le plus beau vermillon se prépare par la réaction, sous Tinfluence de Teau, des polysulfures alcalins sur le sulfure de mercure. On triture ensemble pendant deux ou trois heures, dans un mortier :
Mercure (925) 500 parties
Soufre (1341) 114
Ajoutez potasse (1209) 75
Eau 40
Maintenez le tout à + 45* environ et remuez de temps en temps. Le précipité noir rougit rapidement, et quand il a atteint la nuance convenable, on le lave rapidement à Teau chaude. Si Ton prolongeait plusicHigtemps l'action du sulfure alcalin, la matière brunirait de nouveau.
§ 2. On obtient encore du vermillon d'une belle nuance, en chauffant longtemps à -i-50" du cinabre ordinaire (172, VI), réduit en poudre impalpable, avec une dissolution de sulfure alcalin (1378).
§ 3. Le changement de couleur que le sulfure de mercure noir éprouve ainsi au contact des sulfures alcalins, n^a pas encore été suffîsammeat expliqué*
VIRAOB DIS ÉPRBUVBS P06ITIVB8 SUR PAPIBL
(Grossmann, 1866). (PhoL).
A. Eau. . . 540 gr.
Acide citrique (299) 4
Bicarbonate de potasse de soude (26 bis, IV) . 35
B. Chlorure d'or (273) 0«',6
Eau 540
On mélange les deux solutions, et le bain se trouve prêt à servir : il vire en bleu noir avec beaucoup d'égalité. Les doses ci-dessus indiquées sont pour 25 feuilles.
»ARU. — IHP. SnON RAgOM KT COMF.,' RUE d'bRFDRTII, i.
DE
ACTION DE LA LUMIÈRE SUR L'IODURB D'AROraiT
(Reissic, 1866.) (Chim.) Voir 116, III.
§ 1. Uiodure d'argent (837-287, III) pur n est pas altéré chimiquement par Faction de la lumière : il éprouve toutefois une modification moléculaire lorsque, réparti à Tétat de division extrême dans une couche de coUodion, Faction de la lumière dure un certain temps. Cette modification est due en majeure partie à des influences thermiques.
§ 2. L'argent ioduré provenant de la combinaison directe de ce métal (112) avec l'iode (828), réparti à Tétat de division extrême dans une couche de coUodion étendue sur une plaque de verre, montre des phénomènes très-remarquables : si l'argent ioduré contient encore une certaine quantité d'argent métallique, l'action prolongée de la lumière produira une image visible en dessous du négatif : si cette action dure moins longtemps, l'image, d'ailleurs invisible, deviendra visible par l'action du mercure (î>25) en vapeurs, comme dans les daguerréotypes (459-462). On pourrait admettre, comme explication, que Faction de la lumière dégage une partie de l'iode qui se combine avec l'argent, pour former un ioduré simple (Agi) avec l'argent resté à l'état métallique (112), en même temps que l'iodure partiellement décomposé forme un semi-iodure (Ag*I). Une plaque de verre enduite d'argent métallique (il2) réparti dans du collodion et traitée par uii excès de solution concentrée d'iode dans du potassium ioduré (848), de «lanière à changer en ioduré la totalité de Fargent, reçoit des impressions visibles résultant de modifications moléculaires sous Faclion prolongée de ^^ lumière. Une partie de l'iode ne devient libre que lorsque le collodion contient une certaine proportion d'huile de ricin. • .
K" 7. JUILLET
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§ 3. L'action de ta lumière ne produit aucun effet chimique sur la solution en «preuve diluée ou concentrée de nitrate d'argent (983) k l'état de pureté absolue. Une plaque de collodion impr^ée d'argent ioduré et hnmeclée d'une solution d'argent contenant 5 à 10 pour 100 de nitrate de ce métal, et exposée pendant un temps suQlsant à la lumière traversait un objectif, donne une image distinctement visible ; l'action prolongée de la lumière sur l'iodure d'ai^ent pur (837*287, III), sous une couche de cdlo£on de 8 3 12 p. 100, met en liberté une partie de l'iode (828), qui |W)dnit dans la solution un précipité d'iodure d'ai^ut jaune et ud d^agement d'oxygène (1035) et d'acide nitrique (1002). L'iodure Agi se transrorme en semi-iodure ig*l sous l'action de la lumière, sans dégagement d'argent métallique ou d'acide iodique (211, III).
§ 4. L'iodure Agi, exposé à la lumière dans les mêmes circonstances, mais peu de temps, ne subit aucune décomposition chimique appréciable, bien que très- probablement une décomposition de cette nature ait lieu en réalité. Tenu sous une solution complètement saturée de nitrate d'argent et exposé à la lumière, il se recouvre d'une couche mince d'une substance nn^ïélre, très-semblable a l'iode, et qui est probablement de l'argent super-iodmé. Cette substance mise eri contact avec de l'eau ou avec des solutions aqueuses, dégage de l'iode, qui à son tour précipite de l'iodure jaune, du nitrate adhérent avec dégagement d'acide nitrique. Exposée aui rayons salaires directs sous une couche de solution de nitrate, elle décorapose cette solution en iodure jaune, en acide et en oxygène : la lumière diffuse reste sans eifet.
§ 5. L'aident ioduré Agi, exposé à l'action de la lumière sous une couche de solution de ferrocyanitre de potassium (672) dégage presque instantanément de l'iode en donnant lieu à la formation simultanée d'ai^enC ioduré, d'iodure de potassium et de ferrocyanure, donne naissance, plus ou moins promptement, selon son d^ré d'intensité, à une image visiUe et peut servir aussi comme point de comparaison de l'intensité de la lumière. Une plaque de la même nature exposée à la lumière pendant un temps très-court, servira à obtenir des négatifs, si on en enlève la solution de ferrocjuiure de potassium et qu'on répande sur elle une couche de solution de nitrate d'ai^ent ou de vitriol de fer (Q96) mélangé de nitrate d'argent, uu une solution d'acide pyrogallique (1239) mélangée du m^< nitrate.
Phot.) VgiF 'J40. — 279, Ul
§ 1 . Il nous semble Irès-inléressant de montrer à nos lecteurs comment se confectionnent en Amérique les înEtnimenU qui leur sont les plus familiers. Nous choisissons à dessein quelques modèles de idiAssis positits très-ingéiiieui. Les avantages de celui que montrent les figures 485, AHi, 4fô, sont : 1' que son pris n'est que le quart au plus des cliissis anciens les pluG délicatement construits ; 3° ils ne peuvent jamais briser un né- • gatif; 5° ils peuvent être ouverts et maniés dans beaucoup moins de temps que tout autre système et, occupant quatre fois moins de place, procurent une économie réelletant dans leur ej^positionanjour que dans leur emballage et leur transport au besoin.
Kig. 4SI. Fig. 488. Frg. 186.
§ '2. La ligure tëi lait voir le dos du châssis avec les ressorts en cuivre terminés par un crochet ou crampon à chacune de leurs eiLrémilés. Ces appareils attachent le négatif à la planchette du châssis même.
La figure iSb représente le dessin de l'appareil avec l'épreuve n^ative apparaissant sur sa glace.
On voit dans la figure 48S la planchette à demi ouverte au moment où l'opérateur inspecte la venue de l'image. .Rien n'est plus commode que cette opération, qui se fait en décrochant les crampons avec un doîgl tandis que, du pouce, on appuie légèrement sur l'extrémité du ressort cor^ reapondant.
alO. — COLLODIO-CKLOBDU D'UtaiHT (Pr<K)«d« humide an). (Satcb et BoLTON, 1868.) (Pftoi,) Voirl99, V. — 211, VI.
§^ 1. ta préparation du coUodion n'a pas besoin d'être faite dans des conditions différentes des conditions ordinaires : un bon coUodion à
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t,Sp. 100 de brome surfit parfaitement. €^»eadant on peut se servir de Jlji formule suivante :
Bromure de cadmium (925) Age,
Bromure d'ammonium (185 quater) 1,50
Pyroxyle très-soluble (1241) 4
Élher(637) 200 c. c.
Alcool (68) 200 c. c.
§ 2. Le collodion préparé, décanté, filtré à la manière ordinaire, est ensuite rendu sensible par Taddition d'une quantité de nitrate d'argent (983), équivalant â la quantité de bromure dissous dans le liquide. Pour cela, on prend 8 grammes de nitrate d'argent cristallisé, et après avoir placé ce sel dans un mortier de verre, on l'y réduit en poudre fine : on Thiunecte de quelques gouttes d'eau, de façon à le mettre en pâte que l'on verse dans le collodion doucement et en agitant constamment. Un précipité apparaît de suite. Si l'opération a été bien conduite, ce précipité conserve une ténuité extrême, et peut, grâce à son état de division, rester pendant des sepiaines entières à l'état de suspension très-divisée au milieu du liquide. Le mélange de collodion et de nitrate doit être fait à Tabri de la lumière.
§ 5. Pour opérer par la méthode humide avec le collodion ainsi préparé, on commencera pour éviter tout^soulèvement, par peindre légèrement les bords de la glace avec une solution de caoutchouc (205 ter) dans la benzine (152), puis on étendra le collodion comme à l'ordinaire, on lui laissera faire prise et enfin on lavera la glace soit dans Peau froide, soit dans l'eau chaude, jusqu'à ce que toute apparence graisseuse ait disparu à la surface. La glace est alors prête pour la pose, qui devra être un peu plus prolongée que par la méthode ordinaire.
§ 4. Rentrée dans l'atelier, la glace sera aussitôt développée avec le bain suivant :
Protosulfate de fer (1230) 5 gr.
Acide acétique cristallisable (19) 5
Eau 100
10 c. c. de ce révélateur, additionné de 2 gouttes de solution d'argent à op. 100, suffisent à développer une glace de petite dimension. L'image ainsi obtenue est, du reste, assez faible et a besoin d'être renforcée. Les méthodes ordinaires convienlient parfaitement dans ce cas.
GOLLODIOCHLORnAE D'ARGENT PRÉSERTt AV TAU
mn, (Sayce et BoLTON, 1866.) (Phot.) Voir 199, V. — 210, VI.
§ 1 . S'il s'agit de couches conservées, et surtout conservées au tannin (66, 241 , IV. — 228, 295 , V), le lavage doit toujours être fait à Peau chaude, mais il est inutile et même nuisible de le prolonger autant que si l'on opérait sur une couche réimbibée par contact direct avec un bain d'argent. 50'' suffisent pour ce lavage et l'on peut aussitôt procéder à l'application de la solution conservatrice suivante :
COLLODIOS INSTANTANÉ POUR PAYSAGE
Tannin (1398) 6 gr.
Adde gallique (721) 5
Glucose (732) 3
Eau 300
Alcool (68) 0,6
On laisse la glace immergée dans cette solution pendant 3' environ ; puis on la sèche rapidement et Ton procède à l'exposition à la chambre noire.
§ 2. Développement. — On prépare isolément les cinq solutions suivantes :
l'Alcool (68) 150 c. c.
Eau 150
2"* Carbonate d'ammoniaque (206) 25 gr.
Eau 6 lit.
3* Acide pyrogallique (1239) 6 gr.
Alcool (68) 30 c. c.
4*" Bromure de potassium (191) 4 gr.
Eau 500
5» Nitrate d'argent (983) 2
Acide citrique (299) 1
On verse une ou deux fois sur la glace une quantité de la solution 1** suffisante pour en recouvrir la totalité, puis on rejette le liquide dans le flacon d'où il a été versé et on le conserve pour traiter de même la glace qui doit se présenter ensuite. Ceci fait, on immerge la glace dans une cuvette d'eau où on la laisse séjourner jusqu'à ce que toute apparence graisseuse ait disparu.
§ 3. On prend ensuite une certaine quantité du n° 2 que Ton mélange avec quelques gouttes du n"" 3 et 2 gouttes du n"" A, et on verse le tout sur la glace, en ayant soin de promener le liquide sur la couche impressionnée. Sous l'action de ce révélateur, l'image apparaît rapidement, on laisse les ombres se teinter légèrement, puis on rejette le liquide ; on lave à l'eau et ensuite à l'eau légèrement acidulée d'acide acétique (19), on lave à l'eau de nouveau et, enfin, on renforce avec un mélange formé de 8 centigrammes d'eau, de 3 gouttes du n" 3 et de 3 gouttes du n* 5. Le renforcement terminé, on fixe au cyanure (456).
aia.— CSOLLODIONinSTAlfTAlfÉPOURPATBÂOS. (WorniT. 1866.^ (PhoL) Voir 335, 336, 337. - 125, 324, 111.
§ 1 . Éther pur et neutre (657) 500 gr.
Alcool (68) 300
Pyroxyline (58, 111) 16
§ 2. Dissolvez maintenant dans :
Eau 60
Nitrate d'argent (983) 3,25
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Et d'autre part dans :
Eau. ' 60
lodure de potassium (848) 2,50
Mélangez ces deux liqueurs et laissez-en déposer le précipité d'iodure d'argent (857. — 287, III). Lavez-le plusieurs fois à l'eau distillée, en opérant toujours dans robscurité.
§ 3. Prenez alors:
Alcool (68) 60 gr.
Bromure de cadmium (185). 2
lodure d'ammonium (836) 6,50
Ammoniaque liquide (19) 5 gouttes.
Si tout cela ne se dissout pas en secouant, ajoutez quelques gouttes d'eau distillée et en second lieu J'iodure d'argent parfaitement lavé. Secouez de nouveau et filtrez. Ajoutez alors :
Collodion • • • •. 500 gr.
Cette préparation produira un mélange bon à employer quelques jours après.
§4. Si la plaque, après être sortie du bain d'argent (131), présente à sa surface une couche d'iodure d'argent (857, — 287, III), que l'on pourrait enlever avec le doigt, il suffit d'ajouter un peu plus de collodion pour diminuer la force de l'ioduration.
Ce qu'il y a de particulier dans ce eoUodion, c'est que l'iodure et le bromure sont d'abord saturés d'argent, ce qu'on suppose propre à augmenter la sen^ilité.
COLLODION NÉGATIF PRÉ8KRTÉ A LA GRAINB DB UH
(Ledbrer, 1866.) (Phot.) Voir 339, 340 366. — 55, 56, 57, 93, 94,
95, 126, 309, IIL — 67, IV.
§ 1 . Le procédé suivant réussit, d'après l'auteur, mieux que celui au tannin et au miel (106, IV). Prenez :
Eau distillée 225 gr.
Acide acétique (19) 135
Graine de lin (743) * 450
Secouez bien ; mettez dans un endroit chaud pendant quelques heures et filtrez plusieurs fois.
§ 2. Il iaut se servir d'un collodion contenant des iodures d'ammonium (836), de cadmium (841) et de calcium (841, bis), joints à du bromur« de cadmium (185). Après sensibilisation lavez avec:
Eau 5 parties
Alcool (68) 1
jusqu^à ce que toute apparence graisseuse ait disparu. Versez alors, à plusieurs fois, sur la couche la solution de graine de lin ci-dessus et laissez sécher.
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§ 5. Après exposition, mettez là plaque dans un bain d'eau distillée, faites-la repasser dans le bain d'argent (131) et révélez Timage avec le développateur ordinaire au sel de fer.
ai4.— COUOBlAOlKy SOUS L'ALBDKmi, DES ÉPBBOTIS POSI- TIVE SUR PAPIER. (L. BmG, 1866.) (Dess.)
§ 1 . Nous donnons ici un procédé très-curieux pour produire des épreuves coloriées, surtout quand il aura reçu tous les perfectionnements dont il est susceptible, ce que les praticiens ne manqueront pas de découvrir rapidement.
Faites une épreuve très-pâle sur de bon papier non albuminé, tirez-la au ton brun, fixez et lavez soigneusement.
§ 2. Lorsque répreuve sera sèche, fixez-la sur une planche avec des punaises et peignez-la au moyen de couleurs d'aquarelle, en observant :
a. D'éviter remploi du vermillon, des Jaunes de chrome et de cadmium et des blancs ;
b. De peindre seulement sous des teintes transparentes ;
c. De ne pas dépasser les limites des lignes du sujet;
d. De vous servir de la sienne brûlée pour les ombres des chairs où il laut de la transpaa*ence.
§ 5. Alors que Tépreuve aura été ainsi peinte par un petit nombre de teintes délicatement appliquées, préparez de Talbuminez salée (46) en se-. couant une couple de blancs d'œufs^ dans un flacon, pendant un quart d'heure.
§ 4. Vous pouvez mettre afors l'épreuve sur un morceau de glace épaisse, par-dessus elle une feuille de papier à écrire ordinaire, puis frottant le tout avec un brunissoir, lui donner une surface brillante.
§ 5. Lorsque, un quart d'heure après que l'albumine a été secouée, le liquide s'est rassemblé au fond du flacon, passez-le dans une mousseline humide, et versez-le dans une cuvette plate.
§ 6. Prenez alors l'épreuve et retendez doucement sur l'albumine, la face en dessous, évitant les bulles d'air, et laissez-la une minute. Enlevez-la ensuite et la suspendez à sécher. Vous remarquerez que vos couleurs auront beaucoup augmenté, comme éclat.
§ 7. Passez la feuille sèche une seconde fois sur le bain d'argent sensibilisateur.
§ 8. Quand de nouveau elle aura séché, placez cette épreuve sur le dedans du dos du châssis positif (240.— 279, llî) à l'endroit où il est couvert de drap ou de velours; bien entendu, ceci sera fait à la lumière jaune. Ajustez pour la seconde fois le négatif sur l'épreuve, ce qui n'offre pas une très-grande difficulté. Il faut, dans tous les cas, faire bien attention que le papier soit parfaitement sec quand on y imprime la première épreuve et qu'il le soit encore aussi également quand on y continue la seconde.
Aussitôt que le négatif sera bien ajusté sur l'épreuve, entourez-la de deux bagues de caoutchouc que vous reculerez, autant que possible, près des bords, afin de pouvoir suivre ses progrès en enlevant une des bagues, qui
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permettra, sanis rien déranger/ de soulever une des moitiés dû couvercle articulé.
§ 9. Dès que l'épreuve a été amenée au ton habituel des épreuves sur papier albuminé, mais peut-être un peu moins forte, on la tire, la fixe et la lave comme d'habitude.
§ 10. Maintenant arrivons à quelques remarques particulières. Il résulté de nombreuses expériences que les différentes couleurs repoussent le bain dé nitrate plus ou moins, c'est-à-dire que sur certaines couleurs la secondé impression semble n'avoir presque pas d'effet. Ainsi la terre de Sienne brûlée est remarquable sous ce rapport ; et ce fait peut devenir la source de nombreux services. Ainsi, je fus chargé de tirer quelques épreuves positives d'un négatif fait par un amateur, négatif qui avait une affreuse expression. Le tour des yeux était tout noir ainsi que le dessous dû nez et dû menton, tandis que toutes les parties qui n'étaient pas noires étaient absolument blanches. Au moyen de la sienne brûlée «t de quelques couleurs accessoires je produisis une demi-teinte, des ombres transparentes, et, enfin, une photographie qui satisfit complétemeiit les amis de cette dame, qui était morte.
11 y a encore une autre couleur, le vert éméraude, qui est remarquable par sa répulsion presque absolue de la solution de nitrate ; le second impressionnement n'agit pas du tout sur les endroits ainsi coloriés. Par suite de réaction chimique, il ne faut pas perdre de vue, comme nous l'avons indiqué plus haut, que le vermillon, les jaunes et les blancs deviennent hoirs. Toutes les autres couleurs sont plus ou moins affectées sous l'albumine par le bain d'argent, mais les couleurs terreuses et celles de la Garance sont les meilleures et les moins influencées de toutes.
215. — GOmSBVATION DES SOLUTIONS D'ACIDE PTROOALU- QUE, pour développement des négatifs. (G. Omhegancs, 1866.) (PhoU)
§ i. Les solutions d'acide pyrogallique (1239) se détériorent rapidement, surtout en été. U est vrai que la solution dans laquelle on fait entrer l'acide citrique (299) tient beaucoup plus longtemps que celle avec l'acide acétique (19) seul; mais l'action photographique de [ces deux acides est toute différente, et il est des cas où. on désire ne faire usage que de l'acide acétique seul.
§ 2. L'addition d'une minime quantité d'acide citrique suffit pour préserver beaucoup plus longtemps la solution, tout en lui conservant les réactions de l'acide acétique seul. Ainsi, en employant :
Eau 250 c. c.
Acide pyrogallique (1239) 1 gr.
Acide acétique (19). 15 c. c.
Acide citrique (299) 3/100 gr.
on obtient un résultat avantageux.
CONSERVATION [DU PAPIER POSITIF SENSIBILISÉ. (C
OMMEGAticK, 1866.) (Phot.) Voir 395. — 294, V.
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§ i. Jusqu'ici on a employé le chlorure de calcium (767) déshydraté pour conserver le papier photographique nitrate. L'emploi de ce sel n'était pas tout à fait sans inconvénient. Quand il est neuf, il dessèche avec trop d'énergie, raccornit le papier et lé rend impropre au tirage, à moins de l'exposer quelque temps à l'air libre. Quand le sel de calcium a quelque temps de service, sa propriété desséchante diminue graduellement; il faut le chauffer pour chasser l'eau qu'il a prisç, opération peu agréable pour des personnes qui désirent se passer, autant que possible, de ces manifestations : le mieux alors, c'est de le remplacer par du sel séc nouveau. Cependant avant d'en arrivera ce point, quand on emploie le chlorure enveloppé en cylindre, on a quelquefois déjà perdu une certaine quantité de papier photographique par le suintage du sel humide. Il est vrai que l'emploi d'une boîte avec réservoir à chlorure de calcium (179) séparé prévient cet inconvénient, mais alors on a toujours l'action inégale du sel plus ou moins frais.
§ 2. Pour préserver le papier il faut trois choses : 1" absorber l'humidité ; 2° absorber l'ammoniaque (90) qui se trouve toujours dans l'air des lieux habités; 5" et surtout, détruire l'hydrogène sulfuré (787) qui se rencontre aussi en quantité plus ou moins minime dans l'air des villes. C'est à ce dernier corps surtout qu'il faut attribuer que lé papier jaunit
§ 3. Le chlorure de calcium satisfait aux deux premières conditions, mais pas à la troisième. Le chlorure de chaux (268), expérimenté ensuite, a conservé le papier dans un état de blancheur pendant trois mois : mais malheureusement il faut mettre dans la boîte à papier (179) une quantité tellement bien en rapport avec la quantité du papier à conserver, que ce moyen n'est pas pratique, car, pour peu qu'on en mette trop, et il n'en faut qu'une légère pincée, le papier devient tout à fait impropre au tirage.
§ 4. La ponce sulfurique satisfait aux trois conditions énoncées plus haut et a donné les résultats les plus satisfaisants. — On prend de la pieirre ponce (1198) en gros fragments, on l'humecte d'acide sulfurique (1389) et on la chauffe au rouge dans un creuset pour chasser par ce moyen les gaz étrangers qu'elle pourrait quelquefois laisser émaner sans cette précaution. On fixe un verre de lampe ou verre à gaz dans un flacon à échantillons à large ouverture, on laisse descendre ce cylindre de verre jusqu'à 3 centimètres du fond du flacon, qui ne doit avoir qu'un diamètre de 2 centimètres de plus que le cyUndre. On l'y fixe en plaçant entre le col du flacon et le cylindre trois petits morceaux de caoutchouc (205 ter); on entasse dans le cylindre la ponce, en commençant d'abord par les plus gros morceaux, puis on verse sur la ponce une vingtaine de centimètres cubes' d'acide sulfurique.
§ 5. Dans la suite, il suffit de l'addition de 5 centimètres cubes d'acide chaque fois pour maintenir l'appareil en fonction. L'acide, dilué par l'humidité qu'il a absorbé, s'accumule dans le petit flacon, d'où il se vide aisément quand on a pris soin de faire en sorte que le morceau de pierre ponce qui se trouve en bas du cylindre serre ferme, de manière à rester en place. On place cet appareil dans un bocal en verre ou grand flacon à, large ouverture avec bouchon à l'éméri. Il suffît d'un flacon de 3 à 4 litres de capacité pour les usages ordinaires.
DÉVELOPPEMENT DES NÉGATIFS
917. — DIMI-DIAnnUUIMB «I son amploî pour olitenîr les épreavef stéréoMopiqaes. (OpL) Voir 235, VI, § 4.
218. DÉVIIiOPnBHEllTAnFIRBTALACiOUJB.(O.BAliATn,i806.) (Phot.) -^ 327, V. — 87, 92, 177.
§ i . Faites, dans deux vases s^rés, les dissolutions suivantes :
Sulfate de fer et d'ammoniaque (185 , III) . . 50 gr.
Acide acétique cristallisable (19) 60
Colle ordinaire
(Eau 210
Le sulfate de cuivre doit être cristallisé et non pulvérisé.
§ 2. Laissez macérer la colle au moins 48 heures, à une température d'environ 20"* G. ; filtrez et mêlez à Tautre solution. Le sulfate et la colle qui ne sont point dissous peuvent, une fois secs, servir une autre fois.
§ 3. Renforcement,
A. Nitrate d'argent (985) 2gr.
Eau distillée 100
B. Acide nitrique (299) 5
Adde pyrogallique (1259) i
Eau 100
aie. — DtVXLOPraaifT dis lliOATIFS. (H. Fitzgibbon, 1866.) (Pfco(.) Voir 489, 490... 497. — 15... 18, 157, 158, 201, 230, 248, 281, 346, m, — 229, 295, V.
§ 1. Faites à part les deiH^ solutions suivantes :
A. Eau 1000 gr.
Sulfate de fer (1370) 180
Vinaigre (1496) de bonne qualité. . . . 560
Acide sulfurique (1580) 30
B. Eau 1000
Albumine (49) 50
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Agitez, mêlez les deux liquides et agitez de nouveau jusqu'à ce que le mélange soit bien effectué. Filtrez.
ÉPREUVBS PBOTOORAPHIQUIS SDR TI8B0 DE 80IB
(H. CooFBR, i86(k) {PhoL) Voir 251, lY. — 182, VI.)
§ i. Prenez :
Chlorure d'ammonium (261) 6'%50
Mousse d'Islande 4
Eau bouillante 600
Laissez refroidir à peu près, et immergez la soie pendant 15'. Sensibili* sez dans le bain suivant :
Nitrate d'argent (985) 1«^,30
Eau 50 ce.
Cette opération dure 10'. Après dessiccation, impressionnez fortement et virez dans le bain suivant :
§2. Eau 600 gr.
Acétate de soude (14) 3,50
Chlorure d'or (273) 0,25
Craie (428) une pet. quant.
Fixez dans :
Hyposulfite de soude (795) 120gr.
Eau 500
222. — ÉPBI0TS8 P08ITIVBS SUR PAFUR A L'ALVUM- H4TB D'ARaBRT. (De Constant, 1866.) Voir 165, VI.
§ i. Pour obtenir une épreuve positive, on n'a pas besoin d'une forte quantité de chlorure (262), et on peut diminuer proportionnellement le nitrate d'argent (983) ; car l'albumine (46) contenant déjà, dans sa composition même, un peu de chlorure soluble, et formant d'autre part avec le nitrate d'argent un composé sensible, il suffit d'albuminer le papier sans y ajouter de chlorure, et de le sensibiliser au bain de nitrate d'argent.
§ 2. Le bain de nitrate peut, dans ces conditions, être employé à un litre très-bas ; néanmoins, seul, il ne donne pas de bons résultats ; il doit être mélangé à un nitrate à base alcaline.
904 iSprbuvbs positives sur papier par les sels d'aniline.
' ' ' "" . ' il ■■ , , ^
' Voici la formule :
Eau 500 c. c.
Nitrate de potasse (995) 32 gr.
Nitrate de magnésie (992) . 52
Nitrate d'argent (983) 9
§ 3. Ce procédé est économique, mais les épreuves qu'il donne manquent de vigueur et d'efTet.
On remédie à ce défaut en substituant à la formule précédente un bain de nitrate double d'argent et d'ammoniaque (212, Y) à 15 pour 100. Mais le papier ainsi sensibilisé sèche mal, il est huileux, et les gouttes de nitrate qui restent adhérentes au papier occasionnent des taches locales. En résumé, les essais tentés prouvent qu'il ne faut pas chercher l'économie en photographie.
223. — ÉPRXnVIS P08ITITBS SUR PAPIER PAR LS8 SUS D'ANIUIIB. (Dawson, Retnolds et Yogel, 1866.) {Chim.) Yoir 80, Y. - 12, YI.
§1. A. Formule de Dawsmi. -^Sensibilisateur.
Bichromate de potasse (160) oU d'ammoniaque (159). . 2gr.
Solution d'acide phosphorique (1146) 4
Eau 30
Le soluté d'acide phosphorique se compose de :
Acide phosphorique solide (1U6) '. . 7gr.
Dans :
Eau 50 gr.
§ 2. Développateur.
Aniline (80, Y) 4gr.
Benzine (152) 60
mélangées dans une cuvette plate.
L'épreuve est fmalemeut lavée dans l'eau aiguisée avec un peu d'acide sulfurique'(1380).
B. Formule de Reynolds. — Sensibilisateur.
Solution saturée à 15"C. de bichromatede potasse(160). 123 gr. Acide sulfurique concentré (1380) 6
§ 4. Le développateur est le même que le précédent.
§ 5. Il est évident que la durée de l'exposition doit dépendre de la transparence du dessin ou du cliché à reproduire. Les positifs très-épais sont avantageux en ce qu'ils empêchent l'action de la lumière, de sorte que les parties correspondantes aux noirs du cliché conservent toute leur aptitude à se colorer. — Si le positif est translucide dans les ombres, il faut prendre des solutions concentrées dé chroraate de potasse et beaucoup d acide phosphorique, pour amener leur pouvoir colorant au maximum, ce pouvoir étant fort atténué déjà par l'action du cliché lui-même.
EPREUVES POSITIVES SIU PAPIER PORCELAIME
Par les mêmes raisons, on emploiera pour une lumfère forte une solution forte, pour une lumière plus faible une solution plus faible, et Ion obtiendra une nuance plus foncée en prolongeant les fumigations.
§ 6. Les dessins sur papier épais se copient le mieux possible en mettant en contact le côté dessiné et la surface sensibilisée du papier à reproduction. H est vrai que Timage est renversée, ce qui est un inconvénient pour les dessins techniques. Si le papier est mince, on peut exposer aussi par le revers sans que les contours soient altérés; mais celte méthode est peu recommandable quand il s'agit de papiers épais. L'exposition de ceux-ci est aussi plus longue. Pour obvier à ces inconvénients, on a essayé de rendre les dessins transparents au moyen de la benzine.
§ 7. On place le dessin, Tendroit en dessous, sur du papier buvard, et l'on projette sur Tenvers quelques gouttes de benzine qu'on étend avec un morceau de papier de soie. Le résultat qu'on obtient en procédant ainsi ne laisse rien à désirer.
§ 8. Tandis qu'il faut plusieurs heures pour imprimer sans benzine, le dessin préparé avec la benzine est surexposé au bout d'un quart dheure, et ne se développe que lentement aux vapeurs. Il n'y a aucun inconvénient à ce que le papier bichromate soit atteint par la benzine. Quant à l'original, on le place dans un endroit chaud, et, au bout de peu de temps, il a repris son aspect primitif sans avoir subi la moindre altération. Il faut cependant prendre garde, quand il s'agit de gravures sur cuivre ou autres du même genre, que la benzine n'entraîne pas l'encre grasse d'impression, soluble, comme on sait, dans cette essence.
234. ~ ÉPHBUTES POBITIVSS SUR PAPIIR PORGBLADfB. (Phot.) Voir 244, V.
§ 1 . Ce papier s'appelle porcelaine parce que sa surface ressemble à la porcelaine dépolie, qui est d'une blancheur pure et mate. Voici ses avantages : \° les épreuves qui sont faites sur ce papier possèdent toute la finesse de celles sur papier albuminé ; sans en. avoir le lustre, elles ne jaunissent pas de même; â"" la fibre de ce papier n'est pas soulevée par les dissolutions, et par conséquent le nitrate d'argent ne reste que sur sa surface, et on peut enlever les matières qui sont employées dans sa préparation avec beaucoup de facilité. Aussi ce papier donne les épreuves d'une permanence plus grande que le papier albuminé.
§ 2. 3* Pour la même raison, les épreuves sur le papier porcelaine sont obtenues avec beaucoup moins de dépense en nitrate d'argent (985) que toutes autres sur papier ; 4** les clairs des épreuves sur le papier porcelaine sont plus purs et plus brillants que sur les papiers ordinaires ; b'* sur ce papier, les artistes peuvent peindre à l'aquarelle, à l'huile, au pastel, etc., sans aucune préparation du papier et avec la même facilité que sur l'ivoire ou la toile. On peut aussi rayer les jours vifs, comme sur Tivoire, et le laver à l'aquarelle sans soulever sa fibre. Ce papier n'est pas salé ; il faut s'en servir exactement comme des papiers photographiques ordinaires, c'est-à-dire, il faut qu'il soit salé avec quelque chlorure, et on doit faire le tirage selon les formules ordinaires pour le papier salé et non albuminé*
206 • ÉPREUVES POSITIVES VITRlFIÉEîJ SUR GLACE.
§ 5. Salage, La liqueur salée se fait en dissolvant:
Chlorure d'ammonium (261) 1 gr.
dans
Eau distillée - 240
§ 4. Bain â^ argent.
Nitrate d'agent (985) 1 gr.
Eau distillée 16
Ammoniaque (91) quantité suffisante.
Versez rammoniaque peu à peu jusqu'à ce que le précipité soit redissous.
Ou Nitrate d'argent; 1 gr.
et soumettez le papier aux vapeurs de l'ammoniaque. Après le tirage, lavez les épreuves pendant 5' dans une solution de :
Chlorure de sodium (277) 1 gr.
Eau 320
§ 5. Bains de virage.
Chlorure d'or (275) 0«^%65
Eau distillée: . 124«'
alcalinisé avec dû carbonate de soude (209 bi$).
Aussitôt que les épreuves ont pris une teinte pourpre vive, on doit les mettre dans un bain d'hyposulfite de soude sans lavage.
§ 6. Bam de fixage.
Hyposulfite de soude (795) 100 gr.
Eau 400
Apres le fixage, lavez les épreuves trois ou quatre fois avec de Tesiu chaude à 20°, et puis avec Teau froide.
225. — ÉniEinrBS MSITIVBS VmUFIÉBS 80R GLACaS. (JoGfiEBT, 866). (Pfto^) Voir 66, III. — 60, IV. — 94, VI.
§ 1 . Une feuille de verre est choisie, aussi exempte de défauts que possible, soigneusement nettoyée, puis placée horizontalement, de manière à pouvoir être recouverte de liquide. La solution employée est composée de
Bichromate d'ammoniaque (159) à saturation. 5 parties.
Albumine (46) 3
Miel (955) 5
On retend de 20 à 30 parties d'eau, puis on la filtre soigneusement avant de l'employer. 11 faut faire cette préparation, c'est-à-dire le mélange de tous les ingrédients, dans une pièce d'où la lumière soit exclue, ou bien où la lumière jaune pénètre seule. De cette façon, la sensibilité de la liqueur n'est ni détruite, ni même ahérée.
§ 2* Pour obtenir, à l'aide de la couche ainsi formée, un transport parfait de l'image à reproduire, on sèche la glace avec précaution, une fois qu'elle est, recouverte, dans une étuve à gaz, puis on la place, la face en dessous,
FIXAGE DES ÉPREUTES POSITIVES AU CHLORURE DE SODIUM
au contact de Timage à reproduire, dans un châssis-presse ordinaire, exactement de la même façon que s'il s'agissait d'un tirage photographique.
§ 3. Le sujet peut être un positif sur verre ou bien un positif sur papier rendu transparent par le cirage ou par toute autre méthode. Âpres une exposition qui n*est ordinairement que de quelques secondes, mais qui doit naturellement varier suivant le temps, on trouve sur la couche, en enlevant le verre du châssis, une image négative très-légérement indiquée. Pour développer, on étale avec soin, à Faide d'une brosse dure, une couleur d'émail pulvérisée finement, jusqu'à ce que le sujet tout entier apparaisse nettement en positif. On' fixe alors à Taide de Falcool (68) additionné d'une petite quantité d'acide nitrique (1003) ou acétique (19), en versant ce liquide sur toute la glace et le laissant égoutter par Tun des coins. . •
§ 4. Lorsque Falcool est complètement évaporé, ce qui a lieu en quelques instants, on immerge rapidement le verre, maintenu dans une position horizontale, dans une grande cuvette d'eau propre, et on Fy abandonne jusqu'à ce que la solution chromique soit dissoute et qu'il ne reste plus sur le verre que la couleur d'émail. On laisse alors sécher spontanément, prés d'une étuve à gaz, et lorsque la glace est sèche, on la passe au moufle (70, Yl) d'émailleur.
ÉTOFFB IMPtHtTlUBU AUX RâTOIIS AGnilIttOIfl
(PhoL)
§ 1. L'étoffe blanche (toile ou coton) est trempée dans la solution suivante :
Acétate de] plomb (12) ' 50 gr.
Quand elle est bien imbibée, on la fait sécher, puis on la trempe dans :
Bichromate de potasse (160) 30 gr.
Eau 625
Lavez de nouveau dans Feau claire.
2. Si Fon veut avoir un jaune plus intense, il suffit de charger d'une plus grande quantité de sels de plomb le premier bain, ou répéter toute 'opération. La couleur devient plus foncée à mesure que Fopération est répétée plus souvent.
GRAVURE IIÉUOGRAPIIIQDË SUR CUIVRE
§ 1 ; L'épreuve tirée au ton convenable, que l'expérience seule peut enseigner, doit être d'abord soigneusement lavée, afin d'enlever tout le nitrate d'argent (983), lequel, se convertissant ensuite en chlorure (262), ne ferait que rendre le fixage plus malaisé et saturer, plus vite le bain salé.
§ 2. On vire alors. L'un quelconque des virages connus peut servir ; on y laisse l'épreuve le temps strictement nécessaire pour qu'elle prenne une belle teinte : un séjour trop prolongé dans le bain d'or la ferait ensuite tourner au rouge. On lave, puis on plonge l'épreuve dans une solution saturée d'abord de sel de, cuisine (1508) puis de chlorhydrate d'ammoniaque (255). Quand toutes les épreuves sont dans ce bain, qui doit être abondant, on place la cuvette sur un feu doux et on l'y laisse jusqu'à ce que le liquide ait atteint la plus haute température que la main puisse supporter. 20' ou 30' suffisent au fixage.
§'3. Dans cette opération, il se forme un chlorure triple de sodium, d'ammonium et d'argent qui cristallise en belles aiguilles appartenant au système rectangulaire et probablement au cubique. Ce chlorure, abandonné dans une quantité d'eau plus grande que celle qui est strictement nécessaire, précipite une. partie du chlorure d'argent (262) qu'il tient en combinaison. Ainsi, 35 gr. de chlorure de soude et 19 de chloruré d'amtmonium dans 100 gr. d'eau peuvent abandohner par l'ébuUition 1,50 de chlorure d'argent, qui se réduit, par le refroidissement, à 1 gr., le reste se précipitant.
§ A. Au sortir de ce bain l'épreuve serait fixée, mais elle contient une certaine quantité de chlorure triple qui, au contact de l'eau, précipiterait de nouveau du chlorure d'argent dans le papier, et l'on perdrait ainsi une partie de l'effet produit : pour compléter le fixage, il faut tremper l'épreuve dans un autre bain froid saturé de sel commun, d'où on peut la sortir au bout de quelques minutes pour la laver dans plusieurs eaux pendant une couple d'heures et la faire enfin sécher au soleil.
228. — GRAVURE HÉUOGRAPHIQUE SUR CUIVRE. (Mialaret-Bec- KNKLL, 1866.) (Grav,) Voir 186, VI. (2« articky suite.)
§ 4. Exposition à la lumière, — Pour impressionner la plaque, il suffit de la placer dans un châssis derrière une gravure ou un négatif sur verre, et d'exposer le tout à la radiation solaire. Avec un beau soleil, il faut une exposition de cinq à dix minutes; par un temps couvert, l'exposition doit être prolongée pendant une heure et même davantage.
§ 5. Après impr essionnement, Isi plaque peut se. conserver quelques jours sans altération sensible, pourvu que le teipps. soit sec et qu'on, ne
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Texamine pas à une trop forte lumière; mais, comme elle est très-hygrométrique, si Tatmosphère est humide, elle est susceptible de se recouvrir d*effilorescences verdâtres, et dès lors elle est impropre au fixage. Il vaut donc mieux la fixer au sortir du châssis.
§ 6. Â cet effet, on la plonge dans une solution d'hyposulfite de soude (795), additionnée de quelques grains de chlorure d'argent (262). Les bains photographiques, ayant servi à fixer les épreuves sur papier, peuvent être utilisés dans ce but, si toutefois ils ne contiennent pas de sel d'or (273). La solution doit toujours être bien filtrée, afin de mieux surveiller la marche de l'opération.
Au bout de quelques secondes d'immersion, on voit l'épreuve blanchir dans les tons rouges ; les ombres prennent une teinte violacée pour virer définitivement au noir. C'est à ce moment précis qu^il faut retirer la plaque pour Tagiter vivement dans une cuvette contenant de l'eau pure; après quoi, on enlève le dépôt noirâtre qui formait les ombres, si mieux on n'aime le laisser subsister. Dans ce cas, on lave à grande eau, et l'on sèche rapidement avec une lampe à alcool (868) donnant une légère flamme.
Gomme les noirs de l'image sont formés d'une poussière qui s'enlève au moindre frottement, on leur donne de la stabilité en recouvrant la plaque d'un vernis transparent. Le graveur peut alors l'attaquer hardiment avec un burin. Aucun procédé, que je sache, ne lui fournira un décalque plus fidèle du dessin qu'il veut transporter sur cuivre ; mais si l'on veut essayer la gravure chimique, il faut dépouiller les noirs au moment indiqué plus haut, laver ensuite la plaque sous un fort jet d'eau et la plonger, sans la sécher, dans le liquide auquel on a donné la préférence comme mordant (508, V).
§ 7. Avant d aborder cette partie du procédé il faut expliquer la nature de la couche sensible avant et après l'impressionnement.
On sait que le protochlorure de cuivre (68, V) est altérable à la lumière. Ce sel se présente sous la forme de petits cristaux blancs, et, lorsqu'il est pris en grandes masses, il n'est pas sensiblement coloré, même par les rayons directs du soleil. Mais il n'en est plus de même, lorsqu'il est déposé comme un voile à la surface d'une lame de cuivre. Or, c'est précisément ce qui a heu ici. En effet, la hqueur sensibilisatrice renferme du sulfate de cuivre (1568) et du chlorure de sodium (277).
Ces deux sels se décomposent mutuellement, avec formation de bichlo- Ture de cuivre (51), V), de sulfate de soude (182,^111), ce dernier produit ne prenant aucune part aux réactions). Maintenant on sait que le bichlorure de cuivre attaque le cuivre métallique et passe à Tétat de protochlorure (68, Y). Si Ton prolonge le séjour de la plaque dans le liquide et que celui-ci soit neutre, il se déposera sur cette plaque un précipité abondant de protochlorure de cuivre qui lui enlèvera sa sensibilité. Si au contraire on abrège leteiiq)s d'immersion, et que la liqueur soit acide, l'excès de protochlorure se dissoudra dans l'acide et la sensibilité de la plaque se maintiendra au maximum.
§ 8. Quant aux phénomènes qui s'accomplissent au sein de la solution â'hyposulfite de soude (795), ils s'expliquent encore plus facilement.
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Comme le chlorure d'argent (262) le protochlorure de cuivre est soluble dans rhyposulfite, avant qu'il ait subi l'action de la lumière, et ne Test plus après. Lors donc que l'on plonge une plaque impressionnée dans une solution d'hyposulfite sensible d'argent et de soude (794), le protochlorure non altéré se dissout, et l'argent se dépose sur le cuivre mis à nu. Les noirs au contraire, n'étant pas dissous, il ne se forme sur ces partie de la plaque aucun précipité d'argent.
g 9. Gravure de la plaque» — Nous nous contenterons de mentionner quelques-uns des réactifs qui agissent sur le cuivre sans attaquer l'aident. Avant tout, il faut proscrire les substances qui provoquent un dégagement de gaz. L'action tumultueuse de ces gaz, en traversant le ^quide, soulève bientôt la pellicule d'argent qui forme les blancs de l'image et la met en pièces. Par conséquent l'acide nitrique (1002) ne sera employé qu'à la condition de l'associer à un corps oxygénant»
Voici une formule qui réussit :
Acide nitrique (1002; 1 partie
Bichlorure de potasse (160) en solution saturée. . . 2 Eau. 5
On peut, dans cette formule, remplacer l'acide nitrique par l'acide sulfurique (1580) et obtenir à peu près les mêmes résultats.
§ 10. Pour faire usage de ces deux solutions, on vernit le dos de la plaque et on la plonge dans une quantité de liquide suffisante pour la recouvrir entièrement. Lorsque la solution tourne au bleu, on en ajoute de fraîche, sans toucher ni remuer la plaque, et on prolonge l'action du mor* dant pendant un ou deux jours, selon la température.
L'iode (828) a été employé en combinaison avec le bichromate de potasse (160) ou l'acide nitrique. Dans ce cas, il est mieux de ne pas frotter la plaque pour enlever les noirs. Malheureusement l'auteur n'a pu encore fixer les proportions de cette formule. C'est la seule qui ait donné franchement des demi-teintes. De plus elle fournit une gravure en relief, c'est-àdire que la plaque est attaquée seulement dans les parties que l'argent qui les recouvre semblerait devoir protéger.
§ 11 . Par les moyens galvanoplastiques on obtient facilement une contreépreuve, dont les noirs sont en creux, et qui donne à Timpression une image redressée. Au contraire, avec les mordants qui attaquent le cuivre et respectent l'argent, on a bien une gravure en creux du premier jet, mais cette gravure est redressée, elle ne pourra servir à imprimer que des images renversées , quant à la position des parties. La morsure à l'iode offre donc un grand avantage qui est, du reste, compensé par la lenteur des effets.
On peut encore employer le bichlorure de cuivre (50, V) très«étendu d'eau, et combiné avec égale partie de bichromate de potasse. Mais cette solution ne convient guère que pour la reproduction des gravures. Enfin on pourra utiHser l'action chimique de la pile (1161) i
En attachant la plaque, préalablement immergée datis une solution tràacide de sulfate de cuivre, au pôle positif d'une pile en activité, on obtient
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en vingt-quatre heures des gravures qui ne sont pas sans mérite. Mais il est important que la plaque occupe une position horizontale et en dehors de la lame de cuivre qui sert d'électrode négative, sinon la couche d'argent se détacherait, et la plaque serait attaquée sur toute sa surface.
§ 12. On peut encore renverser Fopération, en attachant la plaque au pôle négatif. Dans ce cas, elle se recouvre de cuivre, mais seulement dans les parties qui correspondent aux noirs. Il faut, pour bien réussir, que les noirs n'aient pas été enlevés, et que la plaque, après le lavage qui suit rimmersion dans Thyposulfite de soude (795), ait séjourné quelques heures dans une solution neutre de sulfate de cuivre (1368). Il se forme peut-être alors sur les blancs de l'image un léger voile de sulfure d'argent (1575), non conducteur de l'électricité, ce qui expliquerait pourquoi le dépôt de cuivre n'a pas lieu sur ce métal.
229. — HtUOCHROHIB. (Whârton-Simpson, 1866.) {PhoL). Voir 768, 769 — 14, 34, IV.
g 1. L'auteur a pris une plaque de verre opalin (106, VI), sur laquelle il a appliqué une couche de collodio-chlorure d'argent (199, V, 210, 211, VI), récemment préparé, et contenant :
Collodio-chlorure 30 gr.
Chlorure de strontium (178) 0. 15
Nitrate d'argent (985) 0. 525
le but ayant été de préparer un collodio-chlorure, contenant le moindre excès possible de nitrate d'argent. La plaque, séchée devant le feu, fut exposée à la lumière diffuse du jour, jusqu'à ce qu'elle fut devenue gris lavande foncé, ou presque couleur ardoise.
§ 2. Sur cette surface colorée on appliqua ensuite plusieurs verres de couleur, et le tout fut exposé à la lumière du soleil. Il y avait sur la couche sensible un morceau de verre rouge rubis, un autre de verre orangé; au-dessous, un morceau de verre ordinaire blanc, à l'un des bouts duquel on avait versé un peu de rouge d'aniline (90, V), et à Tautre extrémité du vert d'aniline (90, V) ; un espace blanc existait entre ces deux couleurs. Plusieurs portions de la plaque demeurèrent non couvertes, librement exposées aux rayons solaires et à l'air.
§ 3. L'expérience une fois commencée, on appela l'opérateur pour quelques affaires : l'expérience fut oubliée; et la plaque, exposée à midi, ne fut revue qu'à minuit. Cependant, un aide avait rentré cette plaque à la tombée de la nuit. En l'examinant à la lumière du gaz, on aperçut qUe les verres de diverses couleurs avaient laissé sur la plaque sensible leurs
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couleurs, à très-peu de différences près, et qu'elles étaient très-vives. Toutes les parties de la plaque qui n'étaient pas couvertes du verre coloré, et qui furent, par conséquent, exposées à la lumière directe du soleil, avaient continué à foncer à la manière ordinaire, et avaient passé de la couleur ardoise au noir bronzé.
§ A, La portion de la plaque qui correspondait à la partie blanche (incolore) du verre ordinaire était blanchie d'une teinte jaunâtre ; et, en examinant avec soin cette plaque, M. Simpson trouva qu'elle était effectivement jaunâtre f au lieu d'être tout à fait blanche. D'après ces faits très-curieux, le coUodio-chlorure d'argent, préalablement exposé à la lumière diffuse, jusqu'à ce qu'il soit devenu d'un gris de lavande foncé, peut reproduire la couleur de morceaux de verre de diverses teintes, lorsqu'on expose le tout à la lumière solaire pendant un temps suffisamment long. Reste à voir si les couleurs ainsi produites sont stables ou éphémères, et si l'on pourra les fixer.
230. — IIU.OI PHOTOGRAPBIQUE EN ÉMAIL VITRIflÉ. (Phot.). Voir 225, YI.
LAVAGE AUTOMATIQUE DES ÉPREUVES POSITIVES
(W. PowEL, 1865). (Techn). Voir 872 ~ 78, 79, IV.
§ 1 . La machine décrite ci-dessous est très-simple, et permet un lavage automatique rapide et complet des épreuves positives sur papier. AB (fjg. 487) est un baquet ouvert, d'environ 0",75 de diamètre, et à peu près de la même profondeur. C'est un cylindre construit entièrement de zinc percé de petits trous, suspendu par un crochet à une tringle ou à un morceau de fer plat de 2 centimètres 4/2 de large, et marqué E. Deux entailles sont faites sur cette tringle, entre lesquelles il est suspendu pour qu'il reste à la même place. D est un tourniquet ou émérillon, semblable à celui que l'on introduit dans la chaîne d'attache des chiens; il
■lICItOGRAPHIB STÉEtriOSCOPIQDE.
sert, par une extrémilé inférieure, d'une tringle H qui le Iraverfe,
suspendre te cylindre, au moyen
FiB- W.
§ 2. F est un lube en gutla-percha (765), destiné a vider l'eau, en la prenant au Tond du baquet ; G, au contraire, est le tube d'apport de l'eau ; il porte un robinet en gulta qui y est fixé. Ce lube est dirigé de manière que, quand il laisse aller l'eau, celle-ci Trappe sur le cAté du cylindre de zinc, ce qui lui donne un mouvement de rotation autour de l'éraéril- Ion D, mouvement de rotation qui se communique à l'eau. Ce mouvement Torceles épreuves à se mouvoir elles-mêmes et les lave complètement, tandis que rhyposulftiç de soude (795) se réunit au fond du baquet, et est enlevé par le tube siphon P.
Le tout a coûté 15 francs a établir.
- ■naoaaAPHiB ntitÉoscopiQiJi. au uo-m di la
H. (A. HoiTBssiER, 1866). (Opi.). Voir 933 - 105, 111 - H4, W— 40, VI.
§ 1. Divers moyens peuvent être mis en usage pour obtenir, par 1^ photographie, des reproductions sléréoscopiques des objets microscopiques. L'emploi des microscopes binoculaires (934), qui semblerait, au premier abord, réaliser les conditions les plus favorables auï eupérieiKes de cette nature, est loin de se prêter à tous les cas ; le plus souvent même ces instruments sont d'une insuffisance absolue; c'est ce qui arrive, par exemple, pour la reproduction des objets transparents à des grossisse* ments un peu considérables. Il devient alors nécessaire d'avoir recours à une autre màthode qui ne partage pas l'inconvénient de ces appareils.
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§ 3. Le principe qui sert de base au microscope pseudo-stéréoscopiqve, consiste à produire deux images d'un objet atec lés deoi moitiés d'un même objectil; ces deux portions, agissant d'une manière tout à fait indépendante, voient l'ùbitl sous deux angles différents. De là, la sensation du r^ief ou du creux, produite par la vision simultanée des deux images. Il est évident qu'on doit arriver à un résultat complètement identique, en produisant successivement deux épreuves avec les deux portions d'un même objectif, diHit on cachera altemativeroent, û l'aide d'un demi-diaphragme, la moitié droite ou la moitié gauche.
g 3. La photographie de ces images, examinée dans un stéréoscope ordinaire, devra fournir une impression sléréoscopique ou pseudoscopique, d'après la position relative des épreuves, c'esl-à-dire selon que l'épreuve produite par la moitié gauche de l'objectif, sera placée sous l'œil droit ou sur l'œil gauche, et réciproquement. C'est, en effet, ce que l'expérience vérifle; et l'on obtient, par ce moyen extrêmement simple, de très-belles reproductions de tous les objets qui peuvent être éclairés par-dessus ; mais l'emploi de la lumière tran^nise donnerait lieu aux inconvénients d^à signalés pour les microscopes binoculaires, et ne produirait que des résultats trés-imparfaits.
Fig. ihS.
5 i. L'appareil qui réalise ces conditions consiste en un tube de cinvre (fig. 488), dont une extrémité A est fixée dans la partie inférieure du corps du microscope (95i), ou mieux encore dans le tube vertical du prisme que supporte la chambre noire. Le lube A reçoit, dans son intérieur, un second tube qui tourne, à frottement très-doux, et dont le mouvement de rotation est limité par une goupille D, s'engageani dans une fente demi-circulaire B, de façon qu'il accomplisse exactement une demirévolution, la partie C, qui reçoit les objeclifs, est munie d'un demi-diaphragme métallique qui en obture la raoilié. comme on le voit en E. De cette façon, l'objectif fixé en C ne transmettra que les rayons qui pourront émerger par la moitié de sa surface. Mais si l'on fait tourner d'une demirévolution le tube intérieur, le petit diaphragme se présentera dans une position inverse E', et l'objectif agira alors par sa portion gauche. Les deux
MICROGRAPHIE STéRÉOSGOPIQUE. 215
images produites dans chacune de ces deux positions seront donc dans les conditions* nécessaires à la vision stéréoscopique.
§ 5. La position du demi-diaphragme, relativement à la plaque sensible, est loin d'être indifférente, comme on devait, d'ailleurs, s'y attendre. Elle doit être telle que la ligne qui partage l'objectif en deux portions égales coïncide avec l'axe vertical des images que l'on veut obtenir. Si cette condition n'était pas observée, les épreuves ne seraient pas perdues pourt^ela, mais il serait indispensable alors de les orienter, de manière à satisfaire à cette exigence, ce qui est toujours difficile ou incommode.
§ 6. Cette méthode s'applique non-seulement au cas où Ton fait usage des objectifs d'un microscope, mais elle donne encore d'excellents résultats, lorsqu'on se sert d'objectifs photographiques ordinaires. Dans le cas où l'on emploierait un objectif à plusieurs verres (1002), il y aurait un avantage réel à placer le diaphragme le plus près possible de la première lentille, soit en avant, soit en arrière. L'effet stéréoscopique est alors plus prononcé qu'en le fixant contre la lentille postérieure. Cette disposition fournit de très-beaux reliefs, avec des objectifs qui n'ont pas moins de 15 centimètres de longueur focale, pour des grossissements de deux à trois diamètres.
§ 7. Un des reproches que l'on pourrait adresser à cette manière d'opérer consiste dans la perte de lumière qui en résulte nécessairement. L'objectif, n'agissant en effet que par la moitié de sa surface, ne transmet que la moitié de la lumière qu'il reçoit, et la durée de la pose doit, par conséquent, être double de ce qu'elle serait dans les conditions ordinaires. Cependant, comme on fait constamment usage de faibles grossissements pour la reproduction des corps opaques, le diamètre des objectifs est toujours assez grand pour* impressionner rapidement la plaque sensible. Cet inconvénient se retrouve, d'ailleurs, danè tous les microscopes binoculaires, quelle que soit leur construction, les rayons lumineux émanés de l'objet se partageant toujours en deux portions égales qui viennent former deux images distinctes. Si, toutefois, pour une raison quelconque, on avait intérêt à diminuer le plus possible la durée de l'exposition, on aurait recours à la méthode suivante, qui donne des résultats aussi parfaits, en utilisant pour la formation de l'image la totidité de la lumière émise par l'objet à reproduire.
§ 8. Bascule stéréoscopique. — On a déjà vu quelles sont les raisons qui s'opposent à l'emploi des appareils précédents pour la photographie des corps translucides. Les images de l'objet, produites par l'objectif dans ses diverses positions, se trouvent éclairées dans des directions souvent complètement opposées, de sorte que leur superposition parle stéréoscope donne lieu à des effets que l'œil ne peut comprendre, et qui déterminent d'une manière plus ou moins complète la sensation du relief. Bien qu'il soit assez difficile de se rendre compte de ce phénomène, il n'en existe pas moins de la manière la plus évidente, ce qui rend indispensable l'emploi d'autres moyens pour arriver à des résultats satisfaisants.
§ 9. Pour que deux images soient dans des conditions convenables à la
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vjùoR stëréoscopique, il faut, comme on l'a déjà vu, qu'elles représail€iil les deux perspectives d'uu même objet telles que les voit îsolémmt dutcun des deux yeux. Pour réaliser ces exigences par la photogrs^bie, «m est dans l'habitude de prendre simultanément deus vues avec deux inslniments faisant entre eux un angle coQîenable, ou avec un seul instrument que l'on amène successivement dans la position des deux premiers. Les résultats ne changeraient pas d'une manière sensible si l'appareil phot»grajdiique restant immobile, on faisait tourner l'objet sur son axe, de manière à lui faire décrire un angle égal à celui des deux appareils. Cette manière d'opérer, adoptée dans plusieurs circonstances pour les reproducfioos photc^raphiques, donne des images stèrèoscopiques aussi parfaites que la première méthode, mais elle n'est applicable qu'aux cas très-limitÉs où l'on peut faire varier à volonté la position du modèle.
§ 10. Pour la photographie des objets microscopiques, il est impossible d'avoir recours à l'usage de deux objectifs à cause de leur petite longueur focale, et cet inconvénient ne se présenterait-il pas, on conçoit combien il serait difficile de conslruire des objectifs assez identiques pour fournir deux images au même gros^ssement. Le second système peut, au ctmtraire, être employé avec avantage, et donne des résultats de beaucoup supérieurs à ceux que fournissent les microscopes binoculaires. L'appareil destiné à présenter l'objet sous des angles différents est d'ailleurs peu compliqué, et s'adapte aisément sur tous les microscopes. La figure 4S9 en montre une coupe verticale.
îi H. Une plaque circulaire A est percée d'une ouverture centrale munie d'un tube F, qui est exactement ajusté dans le trou de la platine. Cette plaque porte deux oreilles verticales E, placées aux extrémités d'un même diamètre, et entre lesquelles est disposée une deuxième plaque B, plus petite que la première, et munie comme elle de deux oreilles C. Celle-ci est mobile autour d'un axe horizontal, déterminé par la position des deux pii-ots 11. Un troisième disqueC porte, au centre, un tube qui s'engage par le moyen d'nn pas de vis dans celui de la plaque intermédiaire. Ce disque supporte la plaque de verrre sur laquelle se trouve l'objet, et remplace par conséquent la platine du microscope. Deux ressorts, qui ne se voient pas sur la figure, et placés nntre le» deux plaques inférieureEi
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maintiennent la bascule B, assujettissent la lame de verre sur la platine. Tout l'appareil doit être ûxé sur le microscope par un moyen quelconque, afin qu'il ne puisse tourner sur son axe pendant les opérations.
{Sera continué.)
NÉGATIP SDR GOIXODIOH POUR AORAHDUHaUmiTS
(Yamckovem, 1866.) (P/io/.) Voir 35,272, III. — 101, 162, IV. —188, VI.
§ 8. Tout le talent consiste à opérer très-rapidement. D'abord inonder le cliché de fer, et avant que tout le voilç ait eu le temps de paraître (le plus souvent 5 ou 6" après avoir appliqué le fer), tout de suite en arrêter l'action par un courant d'eau énergique et fixer au cyanure et non à l'hy* posulfite de soude (795).
§9. Le clidiésec examiné au jour doit à peine laisser voir des détails dans les ombres, les noirs doivent être si faibles qu'on peut lire à travers et voiries objets même les plus délicats, sinon jamis l'agrandissement ne sera parfait. Surtout éviter le voile. Il est souvent préférable de produire un cliché trop intense (pourvu qu'il ne soit pas voilé) qu'un cliché trop faible. Car, il existe une méthode simple et facile de diminuer les clichés d'intensité, et cette méthode s'applique même aux anciens clichés, pourvu qu'ils n'aient pas été vernis. Voici cette méthode.
§ 10. Le cliché est d'abord mouillé à l'eau distillée, et, si la couche a de la tendance à se soulever, vernissez-en d'abord les bords avec un pinceau trempé dans une solution dé caoutchouc (205 ter) dans la benzine (152), trempez ensuite votre cliché dans une dissolution de :
Perchlorure de fer (1128) . 1 gr.
Eau distillée 100
Et cela pendant un temps variable de quelques secondes à plusieurs minutes. Le chlorure de fer attaque l'image, mais seulement dans ses parties les plus intenses. Lavez votre cliché à l'eau, trempez-le dans u^ie dissolution faible de cyanure de potassium (456), lavez à l'eau ; vous trouverez votre cliché diminué d'intensité. S'il l'est trop c'est que vous l'avez laissé trop longtemps dans le chlorure de fer ; s'il l'est trop peu recommencez (même plusieurs fois) le même traitement.
§11. Aucun vernis, même la gomme (737) ne peut pas être appliqué sur le cliché, car, en s'échauffant, il gâterait toute l'image. Ce point est d'une importance extrême. D'ailleurs le vernis détruit en partie la finesse de l'image, assertion qui parait paradoxale, mais que les expériences les plus précises nous permettent d'affirmer.
>< umi ■■<^M« ti
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236. — PAPIER (du) au point de vue de la fabrication photographique. (TowLERjSee.JlTec/i.) Voir 1038.
§ 1. Le but de ceux qui préparent le papier albuminé (1406. — 77, 111) et tous ceux de même nature pour les besoins photographiques parait être d'obtenir un produit qui absorbe la moins grande quantité possible de nitrate d'argent (983), et qui cependant produise une bonne épreuve. Ce but est naturellement très-intéressant, mais tous ces efforts seront vains tant que les fabricants n'auront pas une notion succincte et bien définie de ce qu'il faut qu'ils fassent et par quels moyens ils peuvent y parvenir.
§ 2. Si du papier albuminé, tel que nous l'achetons tous les jours, est mis à flotter sur une solution de nitrate d'argent, il est certain que cette solution traverse la couche d'albumine et pénètre dans la texture du papier.
Gela est un fait bien connu : pour le prouver, rien de plus simple que de placer le dos de ce papier sur un négatif, et d'exposer à la lumière. On aura bientôt une épreuve visible sur le papier, et peu ou point visible sur l'albumine.
(la suite au prochain numéro.)
' 236. — PAPIER NÉGATIF CIRÉ A LA PARAFFINB ET GOLLOmOKKt. (Phot.) (GivuLE fils, 1866.) Voir 1055, 1064, 1066.
§ 1 . Le papier, ciré à l'aide d'un mélange de :
Paraffine (1122) 4 parties
Cire vierge (295) 1
a été plongé pendant deux heures dans un bain d'alcool (68) ioduré à 3 1/2 p. 100 d'iodure. Une fois parfaitement sec, le papier a été déciré, puis étendu sur une glace et collé aux quatre angles et à la hase inférieure avec de la gélatine (725). Avant que cet encollage soit sec, un blaireau est passé sur la feuille, et, tout autour de cette feuille, on forme un cadre étroit avec un pinceau lin enduit de gélatine (725), de manière à augmenter Tadhérence du coUodion sur les bords.
§ 2. On verse alors le collodion ioduré comme on le ve»*serait sur une glace. Quand le collodion a fait prise, on enlève la feuille de la glace et on la fait sécher à plat ou suspendue. Le collodion doit être d'une con-
PIQDETAGE BLANC SUR LES COUCHES DE COLLODIQN. SI
sistance moyenne : trois collodions différents ont donné des résultats analogues. Le coUodion tient bien sur le papier ciré, car la feuille coUodionnée a été mise deux fois dans le bain sensibilisateur à 8 p. 100, lavée à quatre eaux, séchée, exposée à la chambre noire; Timage révélée dans un bain d'acide gallique (7^1) à 1/2 p. 100, additionné d'un peu de nitrate d'argent (985), la feuille a été lavée de nouveau, fixée à rhyposulfite de soude (795) à 25 p. 100, lavée à cinq ou six eaux, séchée et décirée. Dans ces différentes opérations, qui ont duré plus de 12 heures, le collodion ne s'est détaché en aucun endroit. Ce papier collodionné est deux fois moins sensible que le papier ciré à la paraffine.
aST.^PAPim 8Bll8IBILI8t VOlHGt AOBANDISSBMIim. (Phot.) Voir 277, HI. —101, 102, 183, IV. — 194, V.- 14. 190, VI.
§ 1 . La méthode suivante est remarquable par la sensibilité du papier et par la richesse des tons qu'elle produit.
Chloruration. '
Eau 500 gr.
Chlorure de sodium (277) 12
Fluorure d'ammonium (205, V) 0,6
lodure de potassium (848) 0,6
Cyanure de potassium (456) 0,6
Ammoniaque liquide (91) 0,1 c. c.
Gélatine (723) 6,5 gr.
§ 2. Bain d'argent.
Eau . 50 gr.
Nitrate d'argent (985) 1,95
Jus de citron (299) 10 gouttes
§ 5. Développez avec une solution saturée d'acide gallique (721). Fixez avec une solution faible d'hyposulfite de soude (795). Virez avec une dissolution très-étendue de chlorure d'or (275), à laquelle on ajoute une cuillerée à café de bicarbonate de soude (26 his, IV).
PIQUBTAGB BLANC SDR LB8 C0UGHB8 DE GOIXODION
(A. VoGEL, 1866.) [PhoU) Voir 1171. — 255, IlL — 120. IV.
§ 1 . L'expérience suivante semble démontrer que cet accident est dû ^ la formation de petits cristaux de sulfate d'argent (218, III). Un bain d'argent fut préparé avec des substances parfaitement pures, et une glace coUodionnée sensibilisée sur ce bain ; aucune piqûre ne se produisit. Une petite quantité de sulfate de soude (182, III) ajoutée au même bain donna naissance à un précipité de sulfate d'argent que l'on sépara par le filtre. Cependant le bain contenait en outre en dissolution une certaine quantité de ce même sulfate d'argent. Une autre glace fut alors sensibilisée sur ce bain : elle se couvrit de trous.
§ 2. Pour éviter que le bain d'argent n'arrive à cette condition, on lui ajoute du nitrate de baryte en très-petite quantité, de manière à convertir le sulfate d'argent en sulfate de baryte insoluble (145, V) et en nitrate d'argent (985). On sépare ensuite le premier de ces com-
RENFORCEMENT DES NÉGATIFS TROP FAIBLES
posés par le fîltre. Si on laisse dans le bain même un léger excès de nitrate de baryte, il se produit un curieux effet : le bain fournit des clichés d'une intensité et d'un noir extraordinaires. Il faut avoir soin que l'excès de ce sel ne soit pas considérable, sans quoi on retomberait précisément dans Taccident que Ton veut éviter. Reste à savoir quelle est la source du sulfate d'argent. 11 y en a plusieurs : Tiodure de potassium (848), l'acide sulfarique (1580), qui peut rester dans la poudre-coton imparfaitement lavée; le papier à filtre (1039) qui peut renfermer du sulfate de chaux (1567) et Tantichlore employé dans la fabrication de ce papier.
289. — REMPORCanDENT DBS NÉGATIFS TROP FAIBLSS. (C. OiiME- GANCK, 1866.) (Phot.) Voir 1275. — 76, VI.
§ 1. Après avoir développé, renforcez à deux reprises avec une solution de :
Acide pyrogallique (1239),. , 1 gr.
Eau 2500 c. c.
Acide citrique (299) 1 gr.
Alcool (68) . 20 c. c.
additionnée d'un certain nombre de gouttes d'une solution de
Nitrate d'argent (983) à 5 0/0
puis lavez, sans vous inquiéter si le ton de l'épreuve a beaucoup gagné.
§ 2. Ensuite versez sur la surface à renforcer le volume nécessaire de la solution suivante pour la couvrir d'un coup :
Eau saturée de sublimé corrosif (157)
additionné goutte à goutte d'une solution de
lodure de potassium
ou de tout autre iodure soluble, jusqu'à ce que le précipité d'iodure rouge de mercure (847) qui se forme laisse un petit nuage rouge qui ne disparaisse plus par l'agitation, puis on ajoute quatre fois le volume d'eau, on laisse déposer ou on filtre et on conserve pour l'usage.
§ 3. Au moment d'opérer, on en verse quelques centimètres cubes dans un verre et on y ajoute quelques gouttes d'une solution de chlorure d'or (273) à 5 p. 100. Il suffit de trois gouttes pour cinq centimètres cubes de solution mercurielle.
§ 4. Le pyrogallate d'argent qui s'est incrusté dans la couche de collcH dion réduit le sel d'or avec une grande énergie et donne une vigueur et une netteté que l'on ne peut obtenir par aucun autre moyen. Le sel d'or dans la solution mercurielle donne relativement un médiocre résultati
240. — IIBIfTOEGIHElllT DBS NÉGATIFS VERNIS. (Riggardo Cas- TELTECCHio, 1866.) (Pkot.) Voir 265, 292, IIÏ. — 190, 279, V.
§ 1 . Placez le cliché sur un plan parfaitement horizontal et couvrez l'image vernie d'alcool (68) qu'on laisse agir pendant 10' environ. Au bout de ce temps on jette Talcool et on lave la glace. Si le vernis n'est pas complètement enlevé, on recommencera l'opération.
§ 2. La glace bien lavée est traitée avec la solution suivante :
Acide pyrogallique (1239) 1 gr.
Acide acétique (19) 0,12
Eau distillée 250 à 300
Au moment de verser ce liquide on lui ajoute quelques gouttes de nitrate d'argent (983) à 4 pour 100.
§ 3. L'image augmente Immédiatement d'intensité, mais la solution se trouble bientôt. On aura soin de laver la glace avant d'appliquer une nouvelle quantité de liquide, afin d'enlever les réductions métalliques et les molécules de résine (1285) qui peuvent encore rester. Quand on est arrivé à rintensité voulue on lave abondamment et on laisse sécher : enfin on vernit de nouveau.
§ 4. Cette méthode ne s'applique qu'aux négatifs développés par le sulfate de fer et fixés par le cyanure de potassium (456) ; elle réussit difficilement sur les clichés traités à l'acide pyrogaJlique (1239) et à l'hyposulfite de soude (795).
L'opération réussit également bien avec des clichés vernis depuis plusieurs jours.
241 — SENSIBILITÉ CSOHPARÉB DES PAPIBBS AIBUHINÉS,
Mlés avec dîlTérentf self halogènes. (RosGOE, 1866.) (Chim.) Yoir 198, YI. (2' art. suite.)
§ 4. Ces solutions contenaient précisément autant de potassium qu'il en existe dans une solution renfermant 4 pour 100 de chlorure de potassium, et les solutions composées contiennent la même quantité de potassium combinée avec différents halogènes. Afin de s'assurer, sans doute possible, des résultats obtenus, les mêmes papiers furent exposés dans le pendule photométrique, puis comparés comme auparavant, tandis que, pour épreuve directe, les mêmes papiers étaient exposés directement aux rayons du soleil et comparés ensuite.
§ 5. Les résultats de ces cinq variétés de papiers préparés et exposés à
SENSIBILITE COHPABEë DES PAPIERS ALBUMINES.
une source constante de lumière, jusqu'à ce qu'ils eussent acquis la tdnie donnée par le chlorure, sont présentés par le tableau suivant :
CHLORO
CULORO-DROIIO-
cBLoncnE
BAOHURE.
lODORE
UROMURE
lODORE
lODURB
§ 6. Ces courbes furent obtenues au moyen de solutions salées équiTalentes à une solution de chlorure de potassium à 4 pour 100 ; mais il avait été préalablement démontré que la faculté de noircissement de tous papiers chlorurés ou bromures sont respectivement identiques, quelle que soit la force des solutions salées, ce qui peut être regardé comme vrai pour tous les autres. D'où il résulte que les nombres du tableau ci-dessus repré sentent les pouvoirs de noircissement des papiers préparés au moyen des cinq halogènes indiqués.
§ 7. Si les nombres pour le papier chloruré sont représentés, en général, par Te, et ceux pour les papiers bromures par Tb, la relation entre Te et Tb pourra être donnée approximativement par la formule :
Te = 2,4 Tb - 1,9 (Tb )« + 0,5 (Tb l^.
On peut d'ailleurs calculer, au moyen de la table ci-dessus, la sensibilité relative d'un des papiers précédents par rapport à une teinte quelconque donnée, lorsque sa sensibilité relative, en rapport à un quelqu'un des autres, est connue.
§ 8. Par exemple, soit à comparer la sensibilité relative du papier chloruré à 4 pour 100 et les papiers imbibés des équivalents en chloro-iodure, chloro-bromure, bromure et bromo-iodure, par rapport à la teinte prise comme normale dans les observations photométriques, c'est-à-dire celle donnée par le papier salé à 3 pour 100 sous une exposition de 1" à une lumière dont l'intensité soit égale à l'unité.
Au moyen des cinq expériences ci-dessus, on trouvera que, pour une exposition pendant des temps relatifs : 1,000, 0,742 et 0,562, les papiers au chlorure, au chloro-iodure et au bromure, revêtiront des teintes que le papier étalon s'est acquises (sous l'exposition de l'unité de lumière) en des temps de 0,509, 0,682 et 0,905 secondes.
§ 9. Soit X, y et x, représentant les temps relatifs dans lesquels des pa-
piers acquièrent la teinte normale, il s'ensuivra qpe leur sensibilité rdative, par rapport à cette teinte, sera respectivement ;
-> - et -; X y z
soit 1,000, - et ^.
D'où (1) : ...x: 1,000 : : 1,000 : 0,509 ;
(2) ... D'après la table, les temps relatifs dans lesquels le papier au chloro-iodure acquerrait les teintes prises par le papier au chlorure, dans les temps 1,000 et 0,682, seraient 1,000 et 0,407.
D'où : y : 0,742 :: 1,000 : 0,407;
(3) ... Diaprés la table, les temps relatifs dans lesquels le papier au briH mure acquerrait les teintes prises par le papier au chlorure, dans les temps relatif 1,000 et 0,906, seraient 1,000 et 0,685.
D'où:^ : 0,562:: 1,000:0,686;
Par conséquent,
- et - sont respectivement . '^^ et iruââ* y z ^ 1,822 0,820
soit 1,078 et 2,396.
G'est-à-dîre que les sensibilités relatives du papier à 4 pour 100 de chlorure et de ses équivalents en chloro-iodure et bromure, par rapport à la teinte normale, sont 1,000,4,078 et 2,396 respectivement.
§ 10. Donc, au moyen de ces douze expériences, on a trouvé que les papiers au chloro-iodure et au chloro-bromure, sous l'exposition pendant des temps relatifs 1,000 et 0,431, atteignent les teintes que le papier normal, toujours sous l'exposition à limite d'intensité lumineuse, eût atteintes en son temps de 0,483 et 0,628 seconde.
Calculant, comme ci-dessus, la sensibilité relative de ces deux papiers, on Ta trouvée être :
_J_ et ^,80it 1,078 et 4.022.
De même, au moyeu de dix expériences, on a pu donner les nombres suivants pour les papiers au bromure et au bromo-iodure.
DÉTAIL
ee n
SS
es
te a
Temps relatifs d'exposition.. . .
Temps qu'a mis le papier étalon à atteindre les teintes principales des papiers exposés. . .
Sensibilité relative
D'où ressort comme sensibilité relative :
Bromure 2,596
Bromo-iodure 4,060
Par conséquent, la sensibilité relative des cinq papiers ci-dessus sera, par rapport à la teinte normale :
Chlorure 1,000
Chloro-iodure 1,078
Chloro-broraure 4,022
Bromure 2,596
Bromo-iodure 4,060
Et de la même manière, on peut calculer leur sensibilité relative, par rapport à toute autre teinte choisie.
§ 11. On peut donc résumer ainsi qu'il suit les résultats généraux de cette série d'expériences :
l** Les papiers préparés avec des substances de différents chlorures alcalins, noircissent au même degré dans le même temps relatif, quel que soit le métal alcalin auquel le chlore est combiné, et quelle que soit la proportion constante de chlore dans la solution salante.
2* Les mêmes faits sont vrais pour les papiers préparés avec des solutions bromures, et sans doute vrais aussi pour tous les autres.
5** Aucune induction photo-chimique n'existe en quantité appréciable avec les papiers au chlore, au brome, au bromo-iodure, et probablement arec aucun autre.
4* Le temps relatif pendant lequel les morceaux de chacun des papiers sus-mentionnés, doivent être exposés à une lumière d'intensité constante pour atteindre une série définie de teintes, varie avec chaque papier.
5** L'intensité relative de la lumière à laquelle chaque morceau de chacun des papiers ci-dessus doit être exposé pendant im temps (xmstant, pour leur étire atteindre une série définie de teintes, varie ^ec chaque papier.
6* Les temps relatifs pendant lesquels les morceaux de chacun des papiers ci-dessus doivent être exposés à une lumière d'intensité constante, afin de leur faire atteindre une série définie de teintes, sont dans le même rapport les uns aux autres que les intensités relatives de lumière auxquelles les mêmes feuilles devaient être exposées pendant un temps constant pour leur faire atteindre les mêmes séries de teintes.
7" Les temps relatifs pendant lesquels les feuilles de l'un quelconque des papiers ci-dessus doivent être exposées à une source constante de lumière, afin d'atteindre une série donnée de teintes, ou la sensibilité relative de la lumière à laquelle elles doivent exposées pendant un temps constant, pour atteindre la même série de teintes, sont donnés par la table § 5.
8" Au moyen de cette table, on peut calculer la sensibilité relative de l'un quelconque de ces papiers par rapport à une teinte particulière lorsque leur sensibilité relative vis-à-vis de la même teinte est connue.
PARIS. ~ IMP. SIVO.N RÀÇON ET COXf., RUE d'KRFURTH, 1.
DB
ANILINE (C«H'Az). (Chim.) Voir 8, 248, VI
§ 1 . On obtient cet alcaloïde en faisant réagir du bisulfhydrate d'am* moniaque (1571) sur la nitrobenzine.
C"m(AzO*) -f- 6(AzH5.2HS) = C*«H'Az -f 6S -f 4H0 4- 6(AzH».HS)
Nitrobenzine. Aniline.
La nitrobenzine est le produit de la réaction de Tacide nitrique roonohydraté (1002) sur la benzine (152) C««H6.
§ 2. L'aniline est liquide, incolore, d'une odeur vineuse agréable, bouillant à -t- 182% peu soluble dans Teau, mais soluble en toute proportion dans Falcool (68) et Téther (657). Le chlore (252) et le brome (183) la transforment en substances chlorées ou bromées, modifiées seulement par substitution, et qui conservent souvent les propriétés basiques et la capacité de saturation de l'aniline primitive. Les anilines monochlorée C*«H6ClAz, monobromée C'WBrAz, et la nitraline C*«H6(AzO*)Az, sont des bases qui forment des sels aussi nets que l'aniline elle-même, mais les anilines trichlorée C^B^Cl'Az, tribromée C»41*Br'Az ne possèdent plus les propriétés basiques.
§ 5. L'iode (828) se substitue également à Thydrogéne (786) dans l'aniline, et l'on a obtenu une aniline monoiodée C**H^loAz qui se combine
AOUT
226 APPAREILLAGE POUU ÉPREUVES STÉl\É0SC0PIQ7ES.
avec les acides. Mais le cyanogène (452) ne donne plus naissance à des phénomènes de substitution ; il se combine directement à Taniline avec dégagement de chaleur, et produit une nouvelle base cristallisable, la cyaniline
qui forme avec la plupart des acides des sels bien définis et cristaliisables.
244. — APPAREILLAGE POUR ÉPREUVES STÉRtOSGOnilOBS SIMULTANÉES^ de deux objeotifi doubles de foyen dîfierentf. (Towler, 1866.) (Opt.)
§ 1. Supposons qu'il s'agisse d'appareiller ensemble, pour faire des épreuves stéréoscopiques, deux objectifs, un quart ou un demi, de foyers différents. On s occupera d'abord d'atténuer autant que possible dans chacun des objectifs l'aberration de sphéricité (2. — 269, III. — 165, ^1) et d'augmenter la netteté. On y parviendra en plaçant, entre les deux lentilles de chaque objectif et au milieu de l'espace qui les sépare, des diaphragmes dont on variera l'ouverture en tâtonnant de façon à obtenir le maximum de netteté et de champ, sans trop perdre de lumière- M. Towler indique comme pouvant servir de diaphragmes des disques de gros cuir noir percés au centre de trous variant entre O^jO^S et 0",0075. Des diaphragmes métalliques seraient certainement préférables.
§ 2. Ceci fait, il faut amener chaque objectif au même foyer réel (710). Pour cela, il faut les amener l'un et l'autre à fournir, sur la glace dépolie et avec les mêmes rfimensiows, l'image d'un objet donné, placé à une distance donnée. Quand les deux objectifs, placés à une même distance de l'objet qui sert à l'observation, donneront la même grandeur d'image, les foyers réels seront égaux. On compare d'abord les objectifs et l'on met de côté pour le modifier celui qui donne l'image la plus grande et dont, par conséquent, le foyer réel est plus long.
§ 3. Soit A l'objectif qui donne l'image la plus petite et que Ton conserve intact, et B l'objectif qui donne une image plus grande et qu'il s'agit de ramener au foyer réel de l'objectif A ; il suftira pour atteindre le but désiré de s'arranger de façon à pouvoir rapprocher l'une de l'autre les deux lentilles de l'objectif B. A mesure que l'on rapprochera les deux len tilles, l'image deviendra plus petite, la distance focale réelle diminuera. Dès lors, il sera facile de trouver, par tâtonnement, l'écartement avec lequeU'objectif B donnera l'image d'un objet exactement de la même grandeur que celle fournie par l'objectif A, bien entendu à égale distance de l'objet observé.
§ 4. Voici maintenant le procédé opératoire : On coupe par le milieu, à l'aide d'une lime triangulaire, ou mieux sur le tour, le tube qui réunit les deux lentilles et on enlève la longueur d'environ 0",015; on ajoute une bague de cuivre de 0",045, de façon à ce que les deux moitiés du tube coupé y entrent à frottement. Cela permet de faire varier la distance entre les deux lentilles. On les rapproche alors avec précaution jusqu'à ce que l'objectif B donne une image rigoureusement égaie à celle que donne
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Tobjectif A. Si Ton voulait, au con'traire, allonger le foyer de A pour ramener au foyer plus long de B, on couperait le tube de A, on l'ajusterait dans une bague et Ton éloignerait les deux lentilles Tune de l'autre jusqu^à ce que A donnât la même grandeur d'image de B.
§ 5. M. Towler fait observer que deux objectifs de construction dissemblable/ ainsi amenés au même loyer l'éel ou à donner des images égales en grandeur, peuvent dans le même temps de pose (249, V), fournir des épreuves qui ne soient pas Tune et Fautre d'égale valeur ; mais il ajoute que les épreuves montées et vues au stéréoscope se corrigent Tune par Tautre et produisent encore un effet satisfaisant. Pious sommes d'ailleurs convaincu qu'avec du soin et de l'adresse on pourrait atténuer cet inconvénient : il suffirait de modifier les diaphragmes selon les indications de l'expérience, de façon à avoir dans les deux objectifs sinon une égale netteté, du moins uneYapidité sensiblement égale.
245. — CARBONATE DE SOUDE appliqué à la neutraliiatîon facile des baîns négatîff de nitrate d'argent. (Chim,) Voir 256, VI, § 5.
2M. -- GHROMATE NEUTRE DE POTASSE (KO,HO,GrOs). (C/tim.) Voir 248, VI.
§ 1. On l'obtient en ajoutant du carbonate de potasse (209 bis) à une dissolution de bichromate de potasse, jusqu'à ce que celle-ci prenne une couleur jaune clair. En évaporant la liqueur, on obtient des cristaux jaunes anhydres, présentant exactement la même forme que le sulfate de potasse (HO, V).
§ 2. Le chromate neutre de potasse est très-soluble dans l'eau ; l'eau froide en dissout plus que le double de son poids/, l'eau chaude, en dissout encore davantage. Cette dissolution bleuit la teinture rouge de tournesol.
DÉVELOPPEMENT VATE DE FER ET L'ALRUMINE
§ i. Mettez :
Eau
NiOATIPS PAR LE PROTOSUL'
(H. FiTZGiBBON, 1866.) (PhoL)
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daDs un flacon de 2 à 3 litres de capacité ; dissolvez dans celte eau, après TaToir bien pulvérisé :
Protosulfate de fer (1230) 180 gr.
Secouez fortement jusqu'à ce que tout soit dissous. Toutes les eaux, en général, peuvent servir pour cela, mais il vaut mieux employer de Teaii distillée. Ajoutez alors à ce liquide :
Fort vinaigre de vin ou de cidre (1496). . . 370 c. c. Secouez encore fortement. Ajoutez enfm :
Acide sulfurique (1580) 30
et secouez encore.
§ 2. Mettez alors dans un autre flacon :
Eau n. 125
Ajoutez un blanc d'œuf, ou
Albumine (49) 30
Secouez, battez, afm de parfaitement mêler à Teau; mêlez alors à la prc mière solution, secouez fortement le tout, filtrez et serrez pourTusage.
§ 3. Le prix de deux litres au moins de ce développement ne dépasse pas 15 centimes, tandis que Talcool employé dans l'ancien développement coûtait à lui seul bien davantage.
248. — DISTmOUBR LB COTÉ ALBUMINÉ D'UN B GLAGB de celvî fl|ai ne lefi pas. (Rambler, 1866.) (Phot.)
Soufflez sur la glace : si Thaleine se dépose en interceptant la lumière, pour sécher ensuite graduellement, on a affaire au côté non albuminé; si Fhaleine, au contraire, ne se dépose pas et que la surface reste tranS' lucide, c'est qu'on a soufilé sur le côté albuminé.
PRBUTBS POSITIVES SUR PAPIER PAR L'ANIUIIK
I (11. VoGEL, 1860.) (Phot.) Voir 8, Yl.
§ 1 . Comme tous les procédés nouveaux, celui-ci présente des difficultés ; mais par la simplicité des manipulations et par la modicité des produits employés, il l'emporte de beaucoup sur le procédé à l'argent. Les épreuves ont bien l'aspect un peu mou de toutes celles obtenues directement sur papier, mais pour la reproduction des dessins, par exemple, ce n'est pas un inconvénient. La difficulté est la détermination précise de
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Texposition : elle exige surtout un coup d'œil exercé. Cependant il y a moyen d'éluder cette difficulté, et nous Talions démontrer.
§ 2. Nous avons établi (8, VI) que l'intensité des tons de l'épreuve s'acciH)it par l'addition du chromate de potasse et de l'acide phosphorique (1146 ) dans le bain. En augmentant la dose de ce dernier produit, l'intensité est bien plus vigoureuse que celle qu'on obtient avec le chromate. Partant de là, nous avons augmenté graduellement la dose d'acide phosphorique et nous nous sommes arrêtés à la formule suivante :
Chromate rouge de potasse (245, Yl) i partie.
Solution d'acide phosphorique (dens. 1,124).. . 10 Eau 10
La sensibilité de cette liqueur décroit, au contraire, par l'addition di. l'acide phosphorique.
§ 5. On fait flotter le papier sur ce bain pendant une minute ; une plus longue immersion imbibe le papier et il se teinte même à l'envers. Pour éviter cet inconvénient, on fera bien de le sécher très-rapidement, au four s'il est possible. Le papier en lui-même joue un rôle très-important dans l'opération. Le Rives ne nous a pas donné de bons résultats, il se ramollit, boit, et paraît être moins sensible que le Sleinbach, Ce dernier nous a, au contraire, bien réussi. E. Dawson recommande de cylindrer le papier, à chaud, avant la sensibilisation. Nous avons dit que l'impression se fait sur un positif, dessin, gravure, cliché, etc. Les parties correspondantes aux endroits transparents du positif se teignent en vert à la lumière, les autres restent jaunes, et l'on obtient, en définitive, un dessin jaune sur fond vert. Ce dessin, peu visible à la lumière d'une lampe, l'est davantage au jour, et, avec un peu d'habitude, on en saisit tous les détails. C'est ce dessin jaune pâle que l'aniline transforme en noir bleu. Trop peu exposé, le fond, qui devrait rester blanc, se colore comme le trait; trop exposé, il ne se colore que très-lentement ou pas du tout. On peut juger par là que la durée de l'exposition est chose des plus importantes.
§ 4. (Juand le positif contient beaucoup de demi-tons, il faut surveiller rimpression de près. On la poursuit jusqu'à ce que les détails des parties ombrées du vêtement commencent à apparaître en jaune. Les dessins, en général, ne manquent pas de se traduire en jaune sur fond vert, après une pose très-courte, et quand on les place dans la boîte à fumigations (85, IV), le fond vert, qui aurait dû rester blanc, se colore comme le trait. Il faut donc exposer jusqu'à ce que le fond soit complètement réduit à la lumière, c'est-à-dire jusqu'à ce qu'il ait perdu la propriété de se colorer aux vapeurs d'aniline. La durée de l'exposition doit encore se régler d'après répaisseur et la transparence du papier. Les dessins sur Wathman exigent 1 heure par un ciel serein; des gravures sur papier fort, 2 à 3 heures, 5/4 d'heure à 1 heure au soleil. Le papier le plus rapide est le Ponce; il ne demande ordinairement que 10 à 12' d'exposition. Si celle-ci est un peu trop longue, le dessin pénètre dans la pâte et se révèle non à l'endroit, roais à l'envers, offrant par transparence une grande intensité; quelquefois i\ est visible des deux côtés, et dans certaines circonstances c'est un avantage.
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§ 5. Il existe un moyen de procéder avec une quasi-certitude quand on opère dans un jour et avec un positif dont on ne connaît pas expérimentalement les propriétés, quand on n'a aucune idée de la durée qu'il faudra donner à rimpression. Voici ce qu'il faut faire : Quand l'épreuve est visible en jaune, on coupe dans la marge du papier imprégné de chromate (245, Yl), à un endroit placé sous le dessin qu'on reproduit, une petite bande que l'on place dans la boîte aux fumigations; si elle s'y colore en 10 minutes, c'est que le dessin n'est pas encore assez exposé. On répète cette expérience quelque temps après, jusqu'à ce que Féchantillon ne se colore plus : c'est un signe que l'exposition est complète et qu'on peut sownettre l'épreuve aux vapeurs. Avec un peu d'expérience du procédé^ cet essai devient inutile. Il va de soi qu'il faut tenir compte de la teinte plus ou moins foncée des traits du dessin type : ainsi, avec une encre grise ou avec la mine de plomb, il est difficile d'éviter que le trait perce à l'envers.
§ 6. Les meilleures épreuves sont celles fournies par un positif sur collodion (1203 ter). L'exposition varie de 10' à 1 heure, selon le jour et l'épaisseur du papier. Ce sont les épreuves où l'on obtient le plus d'ombres dans les ombres, et le plus de blanc dans les clairs. Le procédé à l'aniline peut rendre ainsi d'énormes services dans les agrandissements, il suffit pour cela d'un positif agrandi d'après un cliché négatif, qu'on imprime par la méthode Willis (8, VI). Dans les dessins, Tépaisseur du papier a aussi une grande importance : s'il est mince, on Timprime avec le dessin au-dessus, et l'on obtient un positif sans interversion ; s'il est épais, cette méthode donnera une copie sans netteté : dans ce cas, le côté du papier qui porte le dessin doit être appliqué sur le papier réimbibé, mais Timage est renversée. Les épreuves qui percent le papier sont alors utiles en ce qu'elles fournissent à l'envers une image normale du sujet reproduit.
§ 7. Il est facile d'éviter les renversements d'images avec les positifs sur collodion, si l'on tient compte que le positif, devant avoir la même direction que l'original négatif, ne peut retourner celui-là et que les deux clichés offrent alors la même orientation. Des dessins sur papier inégal reproduisent la même inégalité.
Nous développons les vapeurs dans une cuvette plate ; les épreuves sont mises au fond et on la recouvre d'un couvercle en bois, sur lequel est collé un papier buvard. Ce papier est uniformément humecté avec une solution de :
Benzine (152). 30 gr.
Aniline (245, VI) 30 à 40 gouttes.
Plus il y a d'aniline, plus l'action est rapide : il faut la verser le plus également possible, sans quoi le développement ne s'effectuerait pas à certaines places.
§ 8. Si l'épreuve n'est pas surexposée, elle commence à se développer au bout de quelques minutes et son intensité va croissant d'une manièjre constante. Elle est d'abord d'une teinte olive noirâtre, sale, qui, par l'immersion dans l'eau, vire au bleu franc. Si les fumigations se prolongent,
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la teinte de Tépreuve prend un ton noir brun, plus convenable pour le portrait; elle est plus bleue si les fumigations durent très-peu. La durée de celles-ci dépend tout à fait de celle de Texposition. Si les dessins ont été trop peu exposés, ils n'auront pas besoin d'autant de vapeurs, surtout que le fond lui-même se colorerait. Surexposés, au contraire,'ils ne se développent qu'après une longue fumigation. On peut recommander, pour le portrait en particulier, une lé^i le surexposition et une fumigation un peu plus prolongée, parce qu'on recherche [dans ce genre un ton noir brun qu'on obtient par ce moyen.
§ 9. Souvent l'épreuve paraît verte dans le bain de lavage : ce n'est rien, car on peut toujours ramener le vert au bleu en ajoutant de l'ammoniaque (90) au bain de lavage. Les acides virent en vert, l'ammoniaque et les alcalis en bleu. Or, le bain acide a l'avantage de dissoudre l'oxyde de chrome (20, IV) qui 'se fixe dans l'image et lui donne sa couleur. On parvient d'ailleurs à avoir un fond blanc en plongeant l'épreuve, après le premier lavage, dans de l'acide sulfurique (1580), étendu de 100 fois son poids d'eau, lavant de nouveau et la passant rapidement dans un bain d'ammoniaque dilué au centuple, qui la fait passer au bleu. Avec la dissolution d'acide phosphorique, dont nous avons parlé, cette acidification des épreuves n'est pas nécessaire. Elles deviennent «uffisamment blanches sans cela, pourvu que l'exposition ait été bien conduite.
§ 10. Quelquefois les épreuves prennent dans l'eau un aspect tacheté, quoiqu'elles paraissent bien nettes avant le lavage ; mais ces taches disparaissent par le séchage. On les lave dans de l'eau renouvelée 8 fois, et quand le ton devient verdâtre, on ajoute à la quatrième un peu d'ammoniaque. Quant à la stabilité des épreuves, nous dirons que nous en avons sous les yeux qui se sont conservées depuis un an. Quelques-unes des nôtres se sont teintes en vert, ce qui provient d'un lavage défectueux qui n'a pas enlevé la dernière trace d'acide phosphorique. Mais il est très-facile de ramener ces épreuves au bleu au moyen de l'ammoniaque.
APREUVES positives SUR PAPIER A LA aOUKE LAQUE
(A. Taylor, 1866.) (Phot,)
§7. La résine nommée gomme laque (138) est soluble dans les dissolutions aqueuses de diverses substances et notamment de certains sels alcalins. C'est sur ce fait qu'est basé le procédé suivant pour le tirage des épreuves photographiques. Une dissolution aqueuse de borax (182) dissout très-bien la gomme laque, et pour le procédé en question c'est la gomme laque blanchie qu'il convient d'employer. Le papier plongé dans le liquide ainsi obtenu, séché et rendu sensible sur un bain d'argent, peut être employé pour le tirage au lieu de papier albuminé ou salé, par les procédés ordinaires.
§ 2. L'épreuve est, au sortir du châssis (240), d'une couleur rougeâtre, et si elle est simplement fixée dans l'hyposulfite de soude (795) elle conserve une nuance désagréable, tirant sur le chocolat. On peut, par un virage îïu chlorure d'or (273), obtenirdes teintes plus agréables, mais, dans beau-
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coup de cas, il est préférable de faire virer Tépreuve au bistre en la passant d'abord dans un bain de suHocyanure d'ammonium (Î85, III. — 57, lY), en la fixant ensuite complètement dans Thyposulfite de soude. L'épreuve devient jaune dans le sulfocyanure, mais dans Thyposulfite elle redevient plus foncée et prend la teinte bistre.
§ 3. On peut également employer, pour préparer le papier, une dissolution de gomme laque obtenue par l'entremise de phosphate du soude (1143) (2NaO,HO,Ph05 +24HO). Rendu sensible sur le bain de nitrate d'argent (985), ce papier est très-rapidement noirci par la lumière. L'épreuve au phosphate en sortant du châssis est noire ou d'une couleur sépia trésfoncée. Cette couleur persiste pendant le fixage dans l'hyposulfite de soude (794). Si Ton se sert, pour enduire la papier, d'une préparation de gomme laque contenant du phosphate de soude aussi bien que du borax, on obtient des tons fort agréables et qui sont intermédiaires entre le rougeâtre dû an borax et le noir dû au phosphate d'argent. Ces tons peuvent être variés à volonté, en réglant la proportion relative des deux sels contenus dans l'enduit. On peut aussi les obtenir |d'une couleur plus ou moins jaune par l'emploi du sulfocyanure d'ammonium (185,111. — 57, IV), conune il a été dit ci-dessus. Pour le tirage des négatifs durs ou fort intenses, il convient d'employer des papiers préparés au phosphate de soude (1143), tandis que pour les négatifs faibles ou offrant peu d'intensité, on obtient les meil* leurs résultats avec les papiers préparés au borax.
§ 4. Le mélange des deux sels dans des proportions diverses permet d'obtenir les meilleurs résultats d'un négatif donné. Si ce dernier est faible, il convient d'employer le borax, soit seul, soit additionné d'une très-faible proportion de phosphate de soude; si, au contraire, le négatif est intense, il faut donner la préférence à une ppéparation dans laquelle le phosphate est à plus forte dose. Ainsi qu'il a été dit, les feuilles peuvent être employées immédiatement après avoir été rendues sensibles sur le bain d'argent, mais il est souvent préférable de les replonger ensuite, après sensibilisation, dans la dissolution de gomme laque et sécher de nouveau.
§ 5. Cette opération ne détruit pas la sensibilité; au contraire, le papier qui a subi ce dernier traitement est notablement plus sensible et donne des épreuves plus vigoureuses; en outre, il a acquis une qualité précieuse, celle de pjuvoir se conserver sensible et en bon état de service pour un temps très-long, à condition seulement d'être tenu à l'abri de la lumière. Si une feuille de papier préparé à la gomme laque est plongée dans la dissolution d'un sel n'ayant pas la propriété de dissoudre la gomme laque, cette résine est généralement coagulée, et le sel qui a servi à la dissoudre se répand dans le bain par voie de diffusion et se trouve remplacé, au moins partiellement, fpar le sel composant le bain. Ce fait nous donne le moyen de substituer d'autres sels à ceux qui ont servi à la préparation première du papier et de modifier, par la suite, la composition de la couche sensible.
g 6. Les quelques expériences faites dans ce sens, notamment avec le chlorure anmioniacal (261), ont donné des résultats très-remarquables. Au
ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER A LA GOMME LAQUE
besoin, Tendiiit à la gomme laque peut donner au papier une surface luisante semblable à celle qui est communiquée par Talbumine (49). Mais cfi lustre, en général si désagréable et qui est un des défauts de cette dernière préparation, est heureusement facile à éviter dans le procédé actuellement décrit, et ceci sans porter atteinte à la vigueur de Timage produite. Le papier uni, ordinairement employé en photographie, donne de trèsbons résultats préparé à la gomme laque, mais surtout pour les paysages : il est peut-être préférable d'employer le papier à grains dont on fait usage pour les aquarelles, tels que les papiers à dessin de Wathman. Malheureusement tous ces papiers renferment souvent des parcelles métalliques.
§ 7. Dans Fétude de tout nouveau procédé pour tirage de photographies, le degré de permanence que peuvent posséder les images est naturellement un point d'un intérêt capitaL Chaque fois qu'il s'agit d'images ayant pour base l'argent (112), l'expérience de longues années peut seule, on ne le sait que trop bien, résoudre cette grave question. Toutefois Fauteur pense que les résultats une fois acquis et la nature même du procédé qu'il propose permettent d'établir que ce système de tirage offre de sérieuses garanties à cet égard. L'auteur emploie ce procédé k la gomme laque depuis trois ans, et beaucoup .d'entre ses nombreuses épreuves d'essai n'ont été que bien imparfaitement lavées, — leur plus ou moins grande fixité n'étant qu'un point secondaire. — Cependant aucune de ces épreuves, même les plus anciennes, ne montre la moindre tendance à se détériorer, et les blancs ont conservé toute la pureté qu'ils avaient dans les épreuves récentes. La gomme laque est si peu sujette à s'altérer par suite des influences atmosphériques, qu'il n'est pas douteux que la fixité des* images photographiques à base d'argent ne soit de beaucoup augmentée par la substitution de cette résine à un corps aussi peu stable que l'albumine (49).
§ 8. Quand l'épreuve obtenue est fixée et séchée, elle doit être considérée comme terminée, mais on peut aussi lui faire subir une dernière opération qui cx)nsiste à lui appliquer, au moyen d'un pinceau, une dissolution alcoolique de gomme laque qui pénètre toute l'épaisseur du papier. Cette espèce de vernis, convenablement préparé et appliqué, ne rend pas la surface du papier luisante, comme au premier abord on pourrait le craindre, mais l'image parait plus vigoureuse et moins ombrée, tandis que comme moyen préservatif, il est probable que chaque parcelle composant l'image se trouvant ainsi hermétiquement enveloppée d'une couche de résine, cette dernière opération peut être d'un excellent effet. Dans le but d'empêcher l'absorption de la couche sensible dans l'épaisseur du papier, on peut, avant l'application de l'enduit, saturer le papier de résine (1285) dissoute dans l'alcool (68), mais cette opération n'est nullement nécessaire et son utilité est même contestable.
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FLUORURE DB SODIUM (Na,Fl). (Chim.) Voir 251,YI
§ 1. On l'obtient en saturant de Tacide fluorhydrique (153, V) par du carbonate de soude (209 1er) pur.
§ 2. Corps blanc, cristallisant en cubes anhydres; peu soluble dans Feau et d'une solubilité n'augmentant pas sensiblement avec la chaleur : cette dissolution attaque le verre (l>i85). Insoluble dans Talcool (68).
§ 3. Le fluorure de sodium dissout facilement la silice (1524) par voie de fusion et peut se combiner avec un équivalent d'acide fluorhydrique (i 55, V ) pour former un fluorbydrate de fluorure de sodium, cristallisaDt en rhomboèdres.
262. — hAlIOGHROMIE. (J. Traill Tayloii, i866.) (Plwt.) Voir 7C8. — 769. 14, 54, IV. — 229, Vl.
§ 1 . Cet opérateur prétend avoir obtenu les couleurs naturelles des objets sur papier, en Timbibant d'abord de nitrate d'argent (983), puis ensuite de fluorure de soude (250, VI). On obtient, par ce procédé, le vert, le bleu et le jaune du spectre d'une manière remarquable, 11 affirme, en outre, que le papier imprégné d'oxyde d'argent (1030 bis), dissous dans le nitrate d'ammoniaque (80, IV), reproduit également les couleurs. lien serait encore de même avec du papier préparé au chlorure de baryum (261) et au nitrate d'argent (983), surtout si ce papier a préalablement été imprégné d'une solution d'iode (828).
§ 2. M. Uudson prépare le bain suivant :
Acide chlorhydrique (254) 4 gouttes.
Solution saturée de sel (1508). ..*... 4 Eau 60 c. c.
Il plonge pendant 5 minutes la plaque, passée au bain d'argent, dans ce bain, lave bien à blanc et sèche au-dessus de la lampe à esprit-de-vin (868). C'est sur cette plaque qu'il affirme obtenir toutes les couleurs, malheu^ reusement fugitives puisque la fixation n'en est pas encore trouvée.
IlE STÉBÉOSCOriQLF.
- HICBOailAFHIB STtBBOBCOPIQDE AD MOnH DB LA
. (A. Mmibssier. 18G6.) (Opt.) Voir 933. — 105, III. lU, IV. — 40, 333, VI. (2* aHide.)
g 12. Tout ^tant ainsi disposé, il est clair qua la plaque de verre et, par conséquent, l'objet qu'elle supporte, se présentent à l'objectif sous un angle dont l'amplitude dépend de la hauteur de Taie de rotation et de la longueur de la bascule.
Une première épreuve étant faite dans cette posiiion, il suffira de fixer la platine mobile dans une direction inverse de celle qu'elle occupait primilivement, puis faire décrire à l'objet un mouvement angulaire qu'il est fadle de calculer. La seconde image obtenue dans ces nouvelles conditions reproduira l'objet sous une autre perspeclive et, si l'angle a été convenablement déterminé, les deux épreuves satisferont parfaitement aux exigences de la vision stéréoscopique.
g 13. Une condition indispensable pour que cet instrument fonctionne d'une manière régulière, consiste dans la position de l'axe de rotation, qui doitcoïncider rigoureusement avec la surface de l'objet à reproduire. Sans cette pré«:ant ion l'objet se déplacerait par le mouvement de la bascule;il arriverait même, si le grossissement était un peu considérable, qu'il sortirait complètement du champ du microscope, et toute opération deviendrai! nlors impossible. C'est pour obvier à ce grave inconvénient que la platine C {fi^. 48d) e&t munie d'un tube à vis qui permet de l'abaisser ou de l'élever au-dessus de la bascule ^lors que la lame de verre est plus épaisse on plus mince. Un trait de ri^re, tracé sur la face interne des oreilles, indique la hauteur de l'axe de rota^on, et l'on doit, avant tout, en vissant ou dévissant la platine, faire iu)incider partailemcnt avec ce trait la sur- 6ce supérieure du porte-objet, la bascule se trouvant placée horizontalement.
% li. Quant au moyen de fixer la bascule dans ses diverses positions, le plus simple consiste dans l'emploi d'une lame épaisse de cuivre taillée en forme d'escalier, et qui fait l'oltice d'une.cale. Sa plus petite épaisseur doit être telle que, placée sous la bascule du côté des ressorts, elle la maintient dans une situation parallèle à la plaque inférieure. Dans sa plus grande épaisseur elle l'inclinera, au contraire, dans une direction opposée, de manière à détruire l'action des ressorts.
§ là. Enfin, l'amplitude du mouvement angulaire que l'on imprimera à l'objet n'est pas indifférente. Un angle total de 7* à 8° environ est celui qui parait le plus convenable comme moyenne, les épreuves obtenues dans
ces conditions donnent la sensation d'un relief Irés-suflisant, sans être exagéré. La grandeur de l'angle ne doit pas d'ailleurs être la même pour toiis les objectifs, elle doit être d'autant plus faible que ceux-ci ont un foyer plus court, et il est souvent utile de l'augmenter d'une manière notable quand on fait usage de très-faibles grossissements. C'est ainsi que pour ime lentille seule de l'objectif du n' de H, Nachel, il y a avantage à élever jusqu'il 1'2° la grandeur de l'angle, tandis qu'il suliit de la réduire à i' ou 5° pour robjeclif n' 5. On pourra d'ailleurs, avec un même instrument, produire toutes ces variations en passant sous les deux côtés de la bascule des cales d'épaisseur convenable pour régler son mouvement. On pourrait aussi faire usage de deux vis disposées au-dessous de la plaque inférieure, mais c'est là une complication peu incommode dans la pratique et dont il est préférable de l'aflriinchir.
§ 16. La grandeur de l'angle décrit par l'objet doit varier nécessairement avec les dimensiuis de l'appareil et les rapports qui existent entre ses diverses parties. Il peut d'ailleurs se déterminer par quelques calculs trigo-
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nométriques assez simples. Nous donnerons ici, à titre de renseignements, les dimensions d'un instrument construit pour un angle maximum de 12*.
Longueur de la bascule 68 m. m.
Hauteur de Taxe au-dessus de la plaque infér. 14,5 Hauteur de Taxe au-dessus de la bascule. . . 8
En supposant à la bascule et à la platine une épaisseur de 2 milliraèfres, on peut faire usage de liâmes de verre dont l'épaisseur pourrait atteindre 4 millimètres.
§17. La mise au point (948) exige, avec cet appareil, quelques précautions particulières. Après avoir disposé la bascule horizontalement, on choisit d^abord le point de la préparation qui doit être photographié : il faut ensuite s'assurer que ce point coïncide bien avec Taxe de rotation ; Tinégalité d'épaisseur des lames de verre peut, en effet, donner lieu à des différences, selon le point de la surface qui se trouve sous l'objectif. L'erreur, s'il y en a une, se corrige aisément en cherchant, pendant que l'on examine, la hauteur la plus convenable de la platine pour que lobjet ne se déplace pas d'une manière sensible pendant le mouvement de la bascule.
§18. L'instrument ainsi réglé, on met l'image au point pour une première inclinaison et l'on impressionne la plaque sensible. Il est rare qu'après avoir fait basculer l'objet pour reproduire la seconde épreuve, l'image reste encore au foyer ; cet inconvénient ne devrait pas se manifester avec des appareils d'une construction irréprochable ; mais le jeu inévitable des axes, et surtout l'ébranlement occasionné pendant cette ^manœuvre, produisent presque toujours un léger changement. Tl faut alors mettre le plus grand * soin à effectuer la seconde mise au point sur la même partie de l'objet que la première; sans celte précaution, chaque épreuve, vue isolément, pourrait être satisfaisante, mais leur superposition dans le stéréoscope donnerait lieu à des effets désagréables qu'il est important d'éviter.
§ 19. Les limites de grossissement que comporte cette manière d'opérer sont suffisamment étendues pour se prêter à tous les cas qui se présentent. Depuis le n" de M. Nachet jusqu'à l'objectif n» 5, on ne rencontre aucune difficulté. Le n" 5 peut même être employé avec succès, à la condition de recouvrir la préparation d'une lamelle de verre extrêmement mince. Quant aux objectifs supérieurs, la largeur de la monture de cuivre s'oppose généralement à leur usage, en venant butter contre la préparation pendant son mouvement angulaire ; on pourrait, il est vrai, obvier à cet inconvénient en diminuant le diamètre de cette monture, mais il est bien rare que l'objectif n" 5 ne suffise pas à tous les cas, si l'on emploie surtout le système des amplifications successives, qui présente ici de très-grands avantages.
§ 20. Cette méthode, bien que donnant des résultats supérieurs à tous les autres, est loin cependant d'être à l'abri de certains reproches. Un de ses plus sérieux inconvénients consiste dans l'obliquité sous laquelle l'objet se présente à l'objectif. Il en résulte qu'on ne peut mettre exactement au point qu'une petite surface de la préparation, d'autant moindre que le grossissement est plus considérable. Mais il est vrai de dire que, dans ces conditions, il est le plus souvent inutile d'embrasser un champ très-étendu,
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et les exigences de la micrographie dépassent rarement les limites aux« c|iieHes l'appareil peut satisfaire.
§ 21. Une secondeobjection, en apparence aussi fondée, provient du mode d'éclairage (532. — 547, 111, — 172, IV) delà préparation. La direction des rayons lumineux restant constante pour les diverses positions de Tobjet, cekii-ci doit présenter successivement ses différentes faces^à la lumière, ce q» senUe, au premier abord, devoir nuire au succès de l'opération. L'expérience démontre cependant que les différences qui existent entre réclairage des deux images ne sont pas appréciables, et c'est même en cela que consiste l'avantage incontestable de cette méthode sur les premières.
§ 22. En résumé, ce système se prête également bien à la reproduction stéréoscopique des objets microscopiques, quelle qu'en soit la nature. Et si, dans le cas de corps opaques, on doit donner la préférence à remploi des demi-diaphragmes (502), cela tient [uniquement à la plus grande simplicité des appareils, les résultats fournis par chacune des deux méthodes étant absolument identiques.
264. — MONTAOBS DE raOTOGRAPHIBS au moyen de la coUeforie. (Tech.) Voir 258, VI.
255. — NEUTRALISATION INEXACTE DU BAIN DE NITRATE D'ARGENT NEGATIF, PAR LA CRAIE. (H. Vogel, 1866.) [Cliim.) Voir 980.
§ 1 . C'est une habitude très-répandue depuis plusieurs années que de neutrahser Tacide du bain d'argent à Taide de la craie (428) ou carbonate de chaux. On considère, en général, comme des faits acquis, d'une part, que la craie neutralise toujours l'acide ; d'une autre, qu'elle n'exerce sur les bains d'argent aucune action fâcheuse; ce sont là des erreurs. Récemment, l'auteur cherchait à neutrahser, à l'aide de la craie, un bain neuf qui avait été trop fortement acidulé, lorsqu'il s'aperçut que l'addition de ce réactif déterminait une précipitation d'iodure d'argent (857. — 287, III). 11 était sûr, cependant, que ce bain n'était pas encore saturé d'iodure. 11 pensa alors que cette précipitation devait provenir de ce que la présence de la craie dans le bain diminuait la causticité argentique de celui-ci.
§ 2. Afin d'établir nettement ce point, il prit une solution d'argent et détermina exactement li richesse. La teneur en argent égalait 8,6 pour 100. Il agita alors la solution dont le volume était de 40 centimètres cubes environ, avec :
Craie (428) 0«%070
et laissa le tout en repos pendant 24 heures 4 Au bout de ce temps, il dé
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termina de nouveau la richesse du bain et Irouva qu'elle n'égalait plus que 2,1 pour 100. Ce fait met bien nettement en évidence comment l'addition de la craie met ealib^té les sels d'argent dissous dans le bain.
§ 5. L'expérience, répétée une deuxième fois, a montré qu'une solution argeiilk|iie à 5 poor iOO pomadt, psr Fagitatiea avec la eraîe pvhériaée, tooèer, aa boat de iO minutes, au titre de 0,70 pour 100. Le carbonate de baryte (23, \) agit de la même façon. 11 est bien évident d'ailleurs que si la craie est ajoutée en petite quantité, la perte en ai-gent est moindre que celle qui vient d'être indiquée. Examinons maintenant la question sous son véritable point de vue, c'est-à-dire cherchons si, en agitant le bain d'argent avec de la craie en poudre, on parvient réellement à le neutraliser. § à. Si l'acide en présence est l'acide acétique (19), on obtient, il est vrai, le résultat cherché, quoique la neutralisation de l'acide acétique soit extrêmement longue. Mais il n'en est pas de même si le bain renferme de l'acide nitrique (1002) libre. 11 se forme alors du nitrate de chîiux (32,111), et celui-ci n'agit pas comme neutralisateur, ainsi qu'on le croit généralement, mais Mes comme an acide, alors même qu'on a fait bouillir la liqueur avec un excès de craie (428). On ne peut, en opérant ainsi» obtenir une neutralisation complète.
§5. On obtient beaucoup plus sûrement li neutralisation des bains d'argent à l'aide du carbonate de soude (209 bis) . Prenez une solution au dixième, ajoutez-en quelques gouttes au bain que vous voulez neutraliser, jusqu'à ce que par l'agitation il se forme un précipité permanent, puis filtrez.
M. Rémélé recommande, pour la neutralisation des acides renfermés dans le bain sensibilisateur, l'oxyde (1050 bis. — 224, IV) et le carbonate d'argent (207); mais ce procédé n'est pas pratique, et, en outre, l'action de ces deux agents est extrêmement lente.
256. — PAPIER (Du) au point de vue de la fabrîoatîon photographia que. (TowLER, 1866.) (Tech.) Voir 1038. — 235, VI. (2« art. suite.)
§ 3. Celte expérience prouve deux choses à la fois, d'abord que les chlorures (248) solubles dans l'albumine pénètrent dans la texture du papier, et secondement, que le nitrate d'argent suit leur exemple.
Mais si nous substituons au papier une plaque mince de verre, de mica (932), de porcelaine (1096), etc., nous verrons bien, nous nous apercevrons de suite qu'aucune solution ne peut plus pénétrer au delà de la surface seule de ces diverses substances. Nous avons donc raison de conclure qu'il faut les deux solutions de chlorure et de nitrate d'argent pour produire l'acte de la sensibilisation, quand on emploie le papier.
2i0 PAPIER.
§ 4. Quelle quantité de nitrate d'argent sera suffisante pour sensibiliser une couche d'albumine chlorurée, étendue sur verre, mica, etc.? Une solution qui contient :
Eau 100 gr.
Nitrate d^argent (983) 1
effectue cette opération en trois minutes, quoique la plupart des papiers du commerce exigent dix fois cette quantité. Les chlorures, dans Falbumine, varient de force dans la même proportion et pour les mêmes raisons.
§ 5. Ici se présente immédiatement une autre question.
Peut-on encoller ou préparer par un moyen quelconque un papier qui possède une surface analogue au verre ou au mica, laquelle empêche la solution de pénétrer dans le tissu derrière elle ?
Nous sommes persuadés que ce but peut être atteint, et nous croyons qu'on le réalise déjà pour des papiers préparés avec des procédés spéciaux tels que la whothlytypie.
Le papier sans encollage, ou quand il n'en contient qu'une quantité comparativement faible, est buvard, c'est-à-dire qu'il a la propriété d'absorber les liquides en s'en imbibant; il est reconnu que plus est grande la quantité d'encollage renfermée dans le papier, moins est forte l'attraction capillaire de la pulpe fibreuse qui forme la masse de ce papier. D'où il suit qu'il semble rationnel d^appUquer au papier wothlytypique un encollage beaucoup plus puissant qu'aux papiers qui servent aux usages ordinaires de la vie, et de plus il est probable que nous pourrons deviner quelles sont les substances ou les mélanges de substances qui remplissent notre but le plus efficacement.
§6. D'abord, examinons quelles sont les catégories d'encollages employés dans les manufactures de papiers, et étudions Taclion individuelle et collective des substances qui les composent.
« Lorsque le papier est sec, disent les dictionnaires techniques, on l'enlève et on l'empile soigneusement pour l'encoller. L'encollage est composé soit des morceaux de peau que les corroyeurs enlèvent avant le tannage, soit de peaux de mouton, soit de toute autre matière contenant beaucoup de «^élatine. On met ces substances à bouillir dans une chaudière jusqu'à ce mi'elles soient en gelée à laquelle on ajoute, lorsqu'elle est filtrée, ' unepetite quantité d'alun. L'ouvrier prend alors environ quatre mains de papier, et les trempe avec cet encollage dilué d'eau à consistance convenable, ayant bien soin que le tout soit également imbibé. C'est une opéralion très-simple. Le superflu de l'encollage est alors chassé par la pression, puis le papier est divisé en feuilles. »
§ 7. L'opération que nous venons de décrire se rapporte à la fabrication du papier à la main ; le principe reste le même pour le papier fait à la mécanique.
Formules pour l" encollage du papier.
N*» 1 . Pâte à papier sèclie • ^^^ ^^^^*
Amidon{87) " . • ^^
PAPIER
Résine (1285) dissoute dans 500 gr. de carbonate
de soude (209 ter) 2
Eau i8
N* 2. Pâle de papier sèche. . 600 parties
soigneusement diluée dans Feau, à laquelle on ajoute une solution bouillante de
Résine 8
additionnée d'autant de potasse caustique (1209) qu'il en faut pour rendre la liqueur claire. Ajoutez encore :
Savon blanc (17) 1
dissous préalablement dans Teau chaude. En même temps chauffez :
Résine 1/2
avec autant de lessive fraîche de potasse qu'il en faut pour dissoudre la résine. Mêlez ensemble les deux solutions et ajoutez :
Alun (82) dissous dans un peu d'eau. . . 1
§ 8. N* 3. Ceux qui veulent colorier les épreuves photogr9phiques les encollent d'abord avec la composition suivante :
Colle-forte ou gélatine 120 gr.
Savon blanc 1 20
dissous dans
Eau 1500
Lorsque la solution est complète, on ajoute :
Alun en poudre (82) 60
puis, dès que la mixtion est parfaitement homogène, le liquide est prêt à servir. On l'applique froid avec une éponge, ou mieux avec un blaireau plat. La liqueur d'Âckermann, analysée par Vauquelin, s'emploie pour encoller les papiers et est composée comme suit :
N° 4. Pâte sèche de papier 100 kil.
Gélatine 4
Savon de résine 8
Alun 8
Le savon résineux se fait en dissolvant dans :
Eau 100 lit.
Résine en poudre (1285) 48 kil.
Carbonate de soude cristallisé (209 /er). , . 2,22
On fait bouillir jusqu'à ce que le mélange soit homogène : la colle est préalablement amollie par une macération de 1 2 heures dans l'eau froide et alors ajoutée; puis on y verse, quand tout est dissous, la solution de l'alun dans l'eau chaude. On introduit dans l'eau trois quarts de cet encollage, que l'on mêle parfaitement avec la pâte.
§ 9. Les proportions que nous venons de donner nous éclairent sur ce que nous voulions savoir, en nous apprenant exactement les substances
iN° 8. AOUT 1866. H»
qui sont employées pour empêcher le papier de boire. Ni la gélatine (723), ni Tamidon seuls, même quand ils remplissent tout à fait les pores da papier, ne pourraient atteindre notre but, parce que tous les deux sont solubles, mais la résine dissoute dans un alcali et mêlée à lamidon seul redevient insoluble ; de la même manière, la gélatine ou la colle-forte (306) sont rendues insolubles par une solution d'alun (82), par suite de la formation d'une sorte de peau analogue à celle que produisent certaines opérations de tannage. , -
§ 10. On arrive aa même résultat en mêlant, dans un endroit obsctir, un bichromate alcalin (160) avec une solution gélatineuse, puis, imbibant le papier au moyen d^une éponge remplie de cette solution ou faisant flotter le papier à la surface. Si Ton expose après cela les feuilles à la lumière, la xouche devient insoluble et par conséquent impénétrable à Thumidité. On peut employer de la même manière une solution d'acide tannique (1399) pour rendre insoluble la gélatine.
Ce que nous venons de dire suffît pour faire voir non-seulement ce qu'il faut pour rendre imperméable aux liquides la surface du papier, mais encore l'absurdité des brevets que quelques-uns prennent pour ce résultat.
257. — PBRSPBGTIVB PBOTOORAPHiailE (Garey Lea, 1866.) (Dm) Voir 1132.
§ 1 . On doit être surpris que le sujet qui va nous occuper ait été traité par un si petit nombre d'auteurs et n'ait pas été résumé en une petite quantité de règles à la portée de tous les photographes, et s'appliquant à toutes les reproductions photographiques, des paysages et des objets d'architecture. Ce point tient probablement à Tinconcevable séparation que l'on a voulu établir entre les deux buts que semblent poursuivre sé[)arément l'art et la photographie. Ces barrières tendent chaque jour à disparaître ; en Angleterre, les premiers pas sont faits. La France se montre plus récalcitrante. Mais là, comme ailleurs, la vérité se fera jour et triomphera parce qu'elle est une et finit toujours par avoir le dessus.
§ 2. Une autre raison, peut-être, du petit nombre des ouvrages sur k perspective photographique, c'est qu'ils semblent trop techniques à quelques opérateurs, tandis qu'ils paraissent trop élémentaires à certains autres. Les tentatives de vulgarisation de cette science ne doivent d'ailleurs être faites qu'avec beaucoup de prudence, car il nous semble que les tendances du moment actuel sont tout à fait erronées. Depuis l'introduction des globe-lens (211-304, III), on remarque un entraînement constant vers les grands angles, ce qui est très-bien, en soi, si cela ne pousse pas à employer des objectifs d'un trop court foyer pour la production des épreuves auxquelles ils ne conviennent point. L'usage d'un objectif à très-court foyer pour la production d'une petite vue insigniûante, peut se pardonner eo raison du peu de valeur de la vue qui est faite ; mais quand on se propose, comme dans le cas du périscopique de Steinheil (145, VI) de produire des vues de 20 centimètres sur 15, au moyen d'un objectif de 5 centimètres de foyer, ou de beaucoup plus grandes épreuves avec des objectifs d'un foyer semblable, il devient indispensable de s'inquiéter si de semblables épreuves
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peuvent être considérées comme une représentation exacte de la nature extérieure.
§ 3. Avant de commencer cette partie de notre étude, il faut bien remarquer que cette critique n'attaque aucun système de construction d'objectif, elle ne s'arrête qu'aux considérations qui doivent découler d*une nécessaire application des formes et des règles. Cette objection diminuerait de force si Ton employait des objectifs à grands angles, ayant des foyers de 20 à 30 centimètres de longueur.
La tentation, au reste, d'accroître le nombre des objets inclus dans une petite épreuve est, si grande qu'on peut la regarder comme irrésistiUe; de là, la popularité des lentilles de. formes nouvelles appropriées à ce but.
Afin de bien comprendre l'influence de la longueur focale d'un objectif (997 bis) sur l'épreuve qu'il produit, il faut observer les considérations qui dirigent un dessinateur quand il) représente un paysage ou un objet d'architecture.
(Sera continué.)
an. -> PCRSOLTATK D'ORAme. U'Os^O'HO. (Chim.) Voir 260, YI.
§ i. On le prépare en décomposant l'azotate de sesquioxyde d'uranium par Tacide sulfurique (1580),
. § 2. Ce persulfate forme plusieurs sulfates doubles qui cristallisent Irèsr bien. Le plus connu est le suliate double d'urane et de potasse ,
U*O5,S0» + K0,S05-h2HO.
PINCEAU D'ÉFONOB. Voir 258, VI
260. — PtOOlTAaS ILANO DAMS LA GOUGHB Dl GOLLODIOM ntoATIF. (H. VocEL. 1866.) (Ckim.) Voir 1171. — 235, III. ^ 120, IV.
§ 1. Tout le monde connaît ces petits points, ordinairement produits par les vieux bains d'argent et dont la cause principale est Tiodure d'argent (857. — 287, III) dissous dans le bain, qui, lorsque celui-ci est saturé, tend soudainement à se recristalliser avec le nitrate d'argent (985) et se dépose sur la couche de coUodion; cette décomposition laisse, pendant le développement» une petite solution de continuité dans la pellicule de collodion, et ce vide, d'abord presque imperceptible, acquiert, par le contraste, à mesure que le cliché.se noircit, une vigueur de plus en plus sensible,
§ 2. Nous avons cherché la cause de cet insuccès dans la présence d'autres sels difficilement solubles, qui le sont moins à froid qu'à chaud, et qui doivent, par conséquent, se dissocier par le refroidissement, comme l'acétate d'argent (9), phénomène qui se produit si souvent dans un bain acidifié avec l'acide acétique (19) ou devenu tel par l'acidification de l'alcool (68) qu'il contieht.
Nous avons observé encore une décomposition analogue des cristaux d*acétate d'argent à la surface du collodion, mais produisant, au lieu de piqûres proprement dites, des épis, des croix et des aiguilles, résultant de la forme même des cristaux, selon qu'ils se déponent parallèlement ou
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en se croisant les uns sur les autres, de manière à entraver Taclion de la lumière.
§ 5. Récemment, M. Kruger attira notre attention sur ce point : il joignait à sa lettre des échantillons de cristaux qu'il avait recueillis dans un bain d'argent : l'un était de Tiodure d'argent (837. — 287, III); l'autre se présentait sous l'aspect d'une masse grise avec quelques points brillants; ils furent soumis à l'analyse chimique avec de l'eau et différents acides. L'eau fournit un mélange de sels d'argent bien déterminé, mais un peu moins soluble que d'ordinaire; le résidu se dissolvait en grande partie dans l'acide muriatique (965), en ne laissant que quelques fragments de Verre. La dissolution réagissait fortement sur le fer (671), et je ne pus y découvrir d^autres métaux.
§ 4. Le résultat de cette analyse incomplète fut transmise à M. Kruger, en lui laissant entrevoir que le sel d'argent, difficilement soluble, pouvait bien être de l'acétate d'argent (9). Il était toutefois impossible de s'en assurer, la petite quantité de matière mise à ma disposition ayant été absorbée par les recherches. Cependant un peu de la dissolution qui m'était resté me permit d'essayer si je n'avais pas affaire à un sulfate; c'était bien cela, en effet. Ce résultat me déroulait au point que je doutais de son exactitude, quand une lettre de M. Kruger vint m'annoncer qu'il avait aussi trouvé un sulfate dans ses cristaux et qu'il en connaissait Forigine.
§ 5. « Je crois pouvoir affirmer, écrivait-il, que la principale, l'unique cause est la présence de l'acide sulfurique (1380) dans certains produits que les fabricants expédient dans des flacons qui en ont contenu et qui n'ont pas été suffisamment lavés. » L'analyse du bain d^argent et de l'iodure de sodium (29, III) révéla, en effet, des traces d'acide sulfurique. Nos résultats concordaient donc parfaitement, mais nous n'avions pas encore la preuve que ce fût le sulfate d'argent dont la présence dans le bain produisit les piqûres; pour le constater, je préparai un bain à 10 pour 100, additionné de 1/4 pour 100 de son volume d'iodure de sodium, et je fisuo cliché : point de piqûres.
§ 6. À 200 centimètres cubes de bain, j'ajoutai 0*%80 de sulfite de soude (75, Y). Il se forma un précipité abondant de sulfate d'argent, que je filtrai; puis, avec le bain filtré, je sensibilisai une plaque; pendant la sensibilisation même, elle se couvrit de petits cristaux, et, après l'exposition et le développement, elle était criblée de petits trous. .
Cependant, comme il y avait line quantité assez forte d'argent (112) précipité en sulfate, il me restait un doute : c'est que ce sel diminue peut-être la sensibilité de l'iodure d'argent (837. — 287, III) et que c'est là ce qui cause les traces. Je répétai mon expérience en secouant 200 centimètres cubes d'un bain nouvellement ioduré avec du sulfate d'argent. Le nitrate (985) sembla n'éprouver aucune modification ; il n'y eut qu'un peu de sulfate de dissous, et j'obtins ainsi un bain qui réagit beaucoup moins que celui de Kruger sur l'acide sulfurique (1380) et qui donnait aussi très-peu de piqûres. Cependant le bain se refroidit notablement pendant la nuit, et le matin il me fournit un cliché criblé de trous.
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§ 7. Cependant, comme on pouvait encore attribuer cet effet à ce que riodure d'argent avait été agité, je fis un troisième bain sans iodure:-
Eau 200 c. c.
Nitrate dVgent (963) 20
Sulfite de soude (75, V) 0,50
Il se forma un précipité de sulfate d'ai^ent ; le tout fut alors chauffé à -h 90". Néanmoins le précipité ne fut dissous qu'avec une extrême lenteur, et, après une heure et demie, il restait encore un résidu : preuve que 100 centimètres cubes de bain d'argent à 10 pour 100, à une température de+ 90'' sont à peine capables de dissoudre 0*^,25 de sulfate d'argent. J'ajoutai encore 0*^,50 de sulfite de soude, je remplaçai l'eau évaporée, je Oltrai et laissai reposer pendant 12 heures. Au bout de ce temps il s'était formé de petits cristaux à la surface ; plusieurs clichés , préparés avec le bain, portaient de nombreuses piqûres. Cependant, le bain ne contenait pas d'iodure d'argent, sauf l'imperceptible quantité qui se dissout dans la sensibUisation. Ce n'était donc pas de ce sel que pouvaient provenir les piqûres, et il faut en conclure qu'elles étaient dues exclusivement à la présence du sulfate d'argent (218,111).
§ 8. Le même bain manifesta un autre phénomène, la présence des lignes Termicellées transparentes (1296). MM. Schippang et Prûmm l'attribuaient aux iodures. Je crois aujourd'hui, avec plus de certitude, que ce fait, assez rare d'ailleurs, peut être dû à la présence du sulfate d'argent; mais il se pourrait bien que celui-ci fût produit par les iodures. Dans les iodures du commerce, en efCet, on trouve de l'acide sulfurique et de l'acide carbonique (Ui).
Il y a encore d'autres sources diacide sulfurique dans les bains photographiques : il peut provenir : ou d'un acide nitrique (1002) impur, employé dans la fabrication du nitrate (963), ou d'un autre acide dans le coUodion.
281. — POT-A-CX>IiUB POBTATIP pour le montage de* épreuves» patte-partouti, etc. (Techn.)
§ 1 . La seule matière adhésive dont on puisse se servir avec un succès complet et qui offre toute sécurité pour les objets montés, est la colle forte (306) ; toutes les autres substances employées sont ou difliciles par leur usage, peu commodes dans leur application, incertaines dans leur adhésion, et malheureusement trop souvent capables d'altérer les photographies.
§ 2. Le seul reproche que les amateurs pouvaient faire à l'emploi de la colle forte, était la nécessité de la tenir chaude, c'est-à-dire liquide, pendant tout le temps qu'on s'en sert. Le pot-à-colle, que les fabricants anglais ont inventé, remédie à cette difficulté (/îg. 490); il peut, en outre, se placer sur une table de travail, ou dans n'importe quel endroit, sans risques, par suite de sa forme évasée par le bas. Il contient la colle à un état toujours liquide, au moyen d'une simple veilleuse, dont la dépense est tout à fait insignifiante. On peut d'ailleurs remplacer celte veilleuse par une petite lampe à
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esprit-de-vin (868), à pétit)le (ii5d), et même par un mince jet de gaz. Tout dépend de rinstallation de Tatelier.
Fig. 49-1.
§ 3. Pour que la colle forte se délaye facilement et vite, sans une forte et longue application de la chaleur, il faut la laisser tremper dans Teau quelque temps à Favançe. Il est bon, en outre, qu'elle ne soit pas trqi épaisse, et on trouve un certain avantage à humecter d'avance, entre deux feuilles de papier buvard humide, la photographie que Ton doit monter ; la colle s'y étend beaucoup mieux sous le pinceau.
§ 4. Il n'est pas besoin d'expliquer que le pot-à-coUe dont il s'agit est à base évasée, et qu'il est disposé de manière que l'on puisse y remplacer facilement l'eau que l'évaporation enlève ; le godet dans lequel est la colle, est d'ailleurs] aisé à remplacer sans dépense. La forme très-stable de l'appareil permet de frotter le pinceau sur le bord du godet pour le débarrasser de l'excès de ,colle qu'il entraine, sans craindre de renverser tout sur la table, alors que la main gauche, occupée à tenir l'épreuve, ne peut pas être employée à assurer le pot-à-coUe ; un fil de fer traverse même ce godet, afin de rendre cette opération plus rapide et plus facile, et c'est sur lui que le pinceau est essuyé.
§ 5. Il paraît préférable d'employer, au lieu de pinceau, un morceau d'épongé choisi et attaché d'une manière convenable à un manche commode. La méthode la meilleure est de fendre l'extrémité appointie, d'y introduire l'éponge en forme convenable et de serrer le tout au moyen d'mie ligature de fil métallique. Ce petit instrument dure très-longtemps.
262. -- RniFORCBHElfT DES NÉGATIFS PAR U mTRATB D'URAHBSTiLB FERRIGTANURE DB POTASSIUM. (D. Duncan, 1866.) (Chim.)
§ 1 . On peut employer avec avantage le nitrate d'urane au lieu du suJfate (258, VI).
RENFORCEMENT DES NEGATIFS SDR COLLODION
Dissolvez séparément :
Ferricyanure de potassium (673) 7 *^ 50
Eau 375
Nitrate dWane (998) 7 *% 50
Eau 575
Mêlez pour l'usage, dans un petit flacon, de chaque liqueur ^OOgr.
§ 2. Ce renforcement marche admirablement pour les reproductions, quoiqu'il donne au négatif une teinte un peu rouge. H faut avoir bien soin, avant de s'en servir de la ver admirablement, car le ferrocyanure développe la moindre trace de fer demeurée sur l'épreuve. Si l'on a fixé à Thyposulte (795) avant le renforcement , il faut également appliquer un lavage rigoureux.
263. — RENFORCEMENT DES NtOATIFS PAR LE PERSULFATE D^URANB ET LE FERRICYANURE DE POTASSIUM. (Wh. Simpson, 1866.) (Chim.)
§ i . Dissolvez :
Ferricyanure de potassium (673) 0",50
Eau 30 /
el mêlez à une solution de :
Persulfate d urane (258, VI) 0^50
Ce mélange produit une liqueur d'une couleur brun rouge foncé, quoique très-limpide.
§ 2. Versée sur un négatif fixé et lavé, elle change immédiatement le dépôt que le protosulfure de fer (1230) y a laissé, lequel est ordinairement d'une couleur grisâtre et qui devient d'une belle teinte chocolat très-peu aclinique. En continuant Faction, on arrive au pourpre brun et au noir franc. Cet effet s'obtient sans risques de taches, et, jusqu'à présent, sans que nous y ayons trouvé aucun défaut.
§ 3. On ne peut pas s'empêcher de remarquer la similitude de l'effet produit par ce renforcement, avec celui que donne l'application du sel de Schlippe (192, V), mais l'opération est plus simple, le négatif ne réclamant aucun soin particulier, excepté un lavage soigné. On peut appHquer ce renforcement à des négatifs faits depuis plusieurs années, et il marche tout aussi bien. U est également facile de le rendre plus ou moins actif en augmentant ou diminuant la proportion des sels qu'il contient, et cela sans aucun danger de taches.
RENFORCEMENT DES NÉGATIFS SUR COLLODION par
la préfenoe du nitrate de baryte dans le bain tensibiliiateur. (H. Vogel, ^866.) (af/n.)
§ 1 . Pour découvrir l'origine des piqûres (1171. —235, III. — 120, IV. ^ 260, Vï) qu'on voit parfois cribler la pellicule de collodion, je me suis
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avisé de débarrasser les bains impurs, qui les produisaient, de Tacidc sulfurique (1380) qu'ils contenaient et qui me paraissait en être la cause, au moyen du nitrate de baryte (987). Cet essai m'a fourni matière à quelques observations remarquables.
§ 2. Dans un premier bain de 200 centimètres cubes j'ajoutai :
Nitrate de baryte solide (987) 0«%80
je secouai et je laissai reposer jusqu'au lendemain ; je décantai alors le sulfate de baryte (145, V) et je fis un cliché dans le bain filtré : il ne montra point de piqûres, mais il prit une intensité e:|traordinaire au moment du développement, de sorte qu'on put l'imprimer de toutes pièces sans renforcer. Seulement le cliché paraissait un peu dur. Comme je m'en assurai expérimentalement, le bain ne contenait qu'une faible quantité de baryte (6, lU).
§ 3. Le deuxième bain contenant de l'acide sulfurique — 25 pour 100 de sulfate d'argent (218, III) — fut additionné de 1/2 pour 100 de nitrate de baryte et traité comme le précédent. Le résultat fut le même. Il fournit des clichés d'une intensité extraordinaire, un peu durs dans les clairs, mais remplis de détails dans les noirs (du modèle) et plus délicats que ne les eût fournis un bain ordinaire. L'intensité des clichés obtenus avec le second bain surpassait encore celle des premiers clichés faits avec un bain qui contenait aussi moins de baryte.
§ 4. Je dois donc conclure que l'introduction du nitrate de baryte (987) dans le bain négatif augmente considérablement la vigueur des clichés. Une faut ajouter au bain d'argent qu'en très-petite quantité ce sel qui appartient à la catégorie de ceux difficilement solubles dans l'eau et que l'alcool (68) fait déposer en cristaux. Dans un bain riche en baryte, le sel est précipité par l'alcool de la couche de coUodion, et, comme tous les précipités du même genre, y produit des piqûres qui se multiplient à mesure que le bain vieiillt.
268. — nrOUGHE DBS NÉGATIFS. (Grasshoff, 1866.) (Dess.) Voir 1291,1292. — 237,111.— 291, V. — 196, VI.
g 1 . Ce que nous allons dire ne s'applique qu'à l'amélioration et à la préparation accessoire des clichés, ceux de portraits particulièrement, où ce procédé est très-avantageux : il a pour but de supprimer les taches de rousseur et les plaques jaunes ou brunes de la peau, qui se traduisent dans l'épreuve par des tons noirs désagréables. Il faut, pour cela, employer la mine de crayon noir (Faber, n** 1), et l'appliquer simplement sur la plaque vernie. Pour les retouches très-vigoureuses, dans les agrandissements d'après d'autres épreuves, par exemple, où le grain du papier altère les traits, il est préférable de prendre un crayon noir gras (ci'eta plycolor)t avec lequel il est plus facile de dessiner, entre autres les parties obscures sous les yeux, etc., qui sont souvent trop vigoureusement accusées.
§ 2. Pour mieux se rendre compte de son travail, il est très-utile de le faire à la lampe, celle-ci portant un çlobe opalin. Un morceau de carton roulé sur lui-même sert d'écran ; on y découpe un trou de 1 1/2 à 2 pouces, et on le place sur le globe. On dirige le cliché de manière que la tête ou
SELS PHOTOGRAPHIQUES DIODE. 249
la partie qu^on retouche soit toujours la plus éclairée. Cependant, si Ton travaillait le jour, on pourrait poser le cliché sur un verre finement dépoli ; on le recouvre du côté verni d'un carton dans lequel a été ménagée une ouverture de grandeur convenable, et on tient le tout contre le jour d'une fenêtre, en éclairant toujours les endroits à retoucher ; grâce à cette précaution, F œil n'éprouve aucune fatigue; il est protégé contre la lumière vive, et peut encore concentrer son attention sur les parties défectueuses qu'il s'agit de retravailler. On découvre aussi plus facilement et plus vite les défauts auxquels il y a lieu de remédier.
§ 3. Le graphite ou le crayon gras adhèrent suffisamment à la couche vernie : de ce côté, il n'y a rien à craindre, et on n'a même pas à se préoccuper de mettre une face plutôt que l'autre en contact avec le papier pendant l'impression.
Les points et les piqûres se bouchent mieux avec l'encre de Chine.
§ 4. Il est bien évident que la méthode la plus facile en ce genre exige toujours une certaine habileté, surtout pour la distribution des clairs; mais on T acquerra vite et facilement, car il est plus aisé de dessiner au crayon qu'à la couleur et au pinceau. Il faut noter que dans les endroits où la mine de plomb a été employée, le crayon gras n'adhère plus, et que lorsque le graphite ne couvre pas suffisamment, il faut le renforcer avec de l'encre de Chine.
266. — BIDBS VBRVIGBLLtSS SUR LB GOLLODION. [Chim,) Voir1296. — 211, 260, Yl. § 8.
267. — SELS PHOTOQRAPmQUES D'IODB (Solubilité de»). (H. Yo- CEL, 1866.) (Chim,) Yoir 18, YI.
§ 1 . La connaissance des propriétés photographiques des sels d'iode est, dans la pratique, un point d'autant plus important qu'il se rattache intimement à la préparation du collodion. Cependant nous ne possédons encore que des données incomplètes sur ce sujet : ainsi, les manuels ne renferment que des expressions très-capricieuses en ce qui concerne, par exemple, la solubilité de ces sels : facilement solubles, difficilement solubles, insolubles, et ces renseignement ne sont presque jamais justes. Chose plus étonnante, c'est qu'on ne connaît même pas les formules chimiques, qu'on emploie toutefois, du mélange des sels indurants avec les autres et les éléments numériques de ces formules. Les expériences qu'on a faites sur leur stabilité sont tout aussi illusoires. Rien d'étonnant alors qu'on en emploie trop d'un côté, trop peu de l'autre, que les collodions diffèrent entre
SELS PHOTOGRAPHIQUES D*IODE
eux du tout au tout, que les manipulations soient troublées, et que la solubilité vantée de certaines combinaisons laisse souvent beaucoup à désirer. Ajoutez à cela les impuretés du sel du commerce, etc , et jugez de Tétai actuel de cette question si importante cependant.
§ 2. Hardwich recommandait déjà Tiodure de sodium (29, lll) facilement soluble, au moins quand il est pur, à la place de Tiodure de potassium (848) qui se dissout péniblement. Voici comment il s'exprime: « Un collodion qui contient parties égales d'alcool (68) et d'éther (657) dissout moins de 1 pour 100 d'iodure de potassium. La présence des sels de cadmium (841) le rend un peu plus soluble, mais une grande quantité d'éther (657) le dissout encore plus difficilement; le bromure de potassium (191) est encore plus insoluble. On peut entrevoir par ces données que remploi des sels de potasse dans le collodion n'est pas des plus recommandables, encore que ces sels soient plus purs dans le commerce que les sels de soude. Aussi employons-nous volontiers Tiodure de sodium pour sensibiliser notre collodion. »
§3. L'expérience a démontré que 120 parties d'alcool à 95* et à -4- 15* C. de température peuvent dissoudre 10 grammes d'iodure de sodium, soit, pour 100 parties d'alcool, 8,33 d'iodure de sodium. Cette solubilité est plus que suffisante dans la pratique, car il est rare qu'on iodure le collodion à plus de 2 pour 100.
§ 4. Le bromure de sodium (692), au contraire, se montre sensiblement plus difficile à dissoudre que Tiodure du même métal. On a proposé de ne pas l'employer pur, mais quand iJ s'agit d'iodurer le collodion, de l'associer avec l'iodure de cadmium et Tiodure de sodium, l'expérience a confirmé le principe que la solubilité du bromure de sodium croît en proportion de la quantité de sels de cadmium qu'on y associe.
§ 5. Le tableau suivant rendra cet axiome plus évident : 30 parties d'alcool (68) contenant :
Iodure de sodium (29, III)i 1
Iodure de cadmium (841) 0,4
Dissolvent :
Bromure de sodium (192) 0,317
30 parties d'alcool contenant :
Iodure de sodium 0,7
Iodure de cadmium. . , 0,7
Dissolvent :
Bromure de sodium 0,253
30 parties d'alcool ne contenant pas d'iodure de sodium avec r
Iodure de cadmium 1,5
Dis'olvent :
Bromure de sodium 0.4
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Donc, selon la quantité de cadmium :
Alcool 100
Dissolvent :
Bromurede sodium de 0,8 à 1,5
Ce se) .remporterait donc de beaucoup sur le bromure de potassium (191); mais, malheureusement, le commerce le fournit très-souvent impur.
§ 6. Le tableau précédent donne immédiatement la dose de dissolution indurante qui, ajoutée au triple de collodion brut renfermant 2 pour 100 de coton, fournit un collodion utilisable.
§ 7. Mais lebromure d'ammonium (ISS^fer) l'emporte encore sur le bromure de sodium en ce qui concerne la solubilité.
Alcool 100
dissoWent complètement :
Bromure d'ammonium 3
si l'on a soin de secouer longtemps le flacon.
Après le bromure de cadmium très-soluble. c'est donc le bromure d'ammonium qui, de tous les bromures, se dissout le mieux dans l'alcool (ûtj). Sa pureté et sa stabilité le recommandent au-dessus de tous les autres bromures.
§ 8. Nous avons préparé un collodion de la manière suivanle :
Bromure d'ammonium. , Sgr.
lodure de sodium 5
iodure de cadmium 6
Alcool à 95' 180
Les sels s'y dissolvaient fadlement sans qu'on remarquât aucun phi'numène de double déplacement, précipité, etc.
La solution filtrée, on ajouta à l volume du liquide indurant 3 volumes de collodion normal à 2 pour 100 de coton (410). Ce collodion se conserva pendant plusieurs semaines et fournil des résultats très-remarquables.
SOLVBiyTft DES SELS PHOTOORAPHIODES D'ICOB
(CWm.) Voir 267, VI.
TEUTE-TRÉNED PHOTOCRAPlItOU'E.
36B. — TBNTI-TRBPIED PHOTOQHAPBIQDE. (E. Cartier, 1S60.) iPhot.) Voir 1409. — 361 . III. ~ 41, 282, V.
§ 1 . L'idée d'employer les branches du pied de campagne à porter une lente 8ufGsante pour ; opérer ù l'abri du jour n'est pas une idée nouvelle : cependant l'agencement peut être Tait plus ou moins simplement.
Fig. 49Î.
La figure 491 montre la tenle 'déployée et étendue sur le sol ; cdln tente est en étoffe ouatée semblable à celle décrite (1409). A. B, C, D,E.F sont des anneaux qui servent à passer dans les pointes en fer du trépied de campagne. H, N, sont des anneaux semblables qui s'accrochent dans les vis de pression de chaque branche.
§ 2. L'un des côtés AF porte, en son milieu, une fenêtre l fennée par une plaque de toile cirée jaune de couleur anti photogénique. La partie H est la porte; elle ferme en s'attachant â une partie N qui est plate. Ce rideau a environ 3 métrés carrés. Le recouvrement s'attadiepar des pattes à recouvr«iient sur la partie fixe la plus voisine.
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§ 5. La figure 492 montre ia tente dressée. Chaque côté est attaché par des cordons Ters le milieu des pieds. Il serait d'ailleurs facile d'ajouter un petit volant tout autour du bord inférieur, afin d'assurer parïaitmient l'eiclusion du jour sur le sol presque partout inégal-
t'Ig. 493.
Un ne peut certes pas se promener sous ceUe tente : on y opère i genoux; mais elle est dressée en un instant; elle n'est pas coûteuse et elle n'est pas embarrassante. Toutes r.es qualités peuvent bien faire passer sur son exiguïté, et te véritable opérateur appréciera sa valeur réelle et la construira lui-même.
»0. — TUlfia ÀtJ COIXODIOH POOH iPRXITVBS POSITtVIS
BOB FAPIBK.(P/iOt.) '
§ 1 . Appliquez au pinceau, sur le papier, une couche de gomme arabique (737) tondue dans de l'eau .isseï épais:ie pour donner beaucoup de lustre.
g 2. Dès qu'elle est sèche, couvreï-la d'une couche de collodiou normal (574), de la même manière que s'il s'agissait d'une glace ; si une couche ne suffit pas. verseï-en deux ou trois. Cytindrez le papier, et vous aurez une couche d'un brillant admirable.
§ 5. Il Taut prendre garde que U couche de gomme ne soit pas tellement
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épaisse que le cylindre Técaille: cependant cet inconvénient est peu à craindre si le collodion a été appliqué sur la gomme bien sèche.
Vtl. — VKRinS NÉGATIF ÉGONOBnQUX. (Gooper, 1866.) [Chim] Voir 147, 1481, 1482. ^ 85, 241, 290, III.
§ I. Première méthode :
Prenez du bon benjoin (151), mettez^le fondre à une douce chaleur dans une capsulé en terre ou en métal ; versez-le sur le fond d'un plat froid, et quand il est durci, cassez-le en morceaux.
Dissolvez dans :
Alcool méthylique (71) 250 gr.
Benjoin fluide (151) 51
Sandaraque (1502) 0,50
Ajoutez :
Mastic (919) 20 gouttes.
Broyez le tout et étendez avec de la térébenthine (1415).
§ 2. Deuxième méthode :
Benjoin fondu 16 gr.
Sandaraque 0,60
Résine dejalap 16
Alcool méthylique 250 c. c.
Mastic en larmes. 20 cou lies
Si Tun de ces vernis s'épaississait trop, on retendrait avec un peu d*ulcool. On peut, sans inconvénient, vernir le cliché deux fois.
272. — V£RNI8 POUR NÉGATIFS SURGOLLODIO?!. (Hordst ISGO) (Ckim,) Voir 1481-1482. — 85, 299, 111.
§1, Esprit-de-vin à 40" (68). 300 gr.
Gomme laque blanche (\oi) 80
Benjoin (151) * . 16
Résine élémi(l285). ♦ 2,25
Mettez le tout au soleil dans un vase bienfc*mé, puis filtrez au bout de quelques jours.
§2. On prétend que le Vernis ainsi fait ne se ramollit pas^»-ia chaleur et ne se craquelé pas par le froid.
â73. — VnUOB AU CHLORURÉ DOR Et AU dARÉOMATl Dl MAGNÉSIE, des é|»reuvei posUivet sur papier. (E); SeeLey, 1866.) (Phot.)
§ 1* Il faut toujours en revenir à répéter ceci, que les qualités (fun bon bain de virage sont de produire des épreuves de bonne qualité, de bohne quantité, proportionnellement à Tor employé, le tout avec tapidité et certitude.
. Avec le bain 5 facétatc de soudfe (441-1 1 8^ YI) j la qualité est bbttne, li
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certitude moyenne, mais le virage trop lent, et la moitié de Tor est perdu. On peut dire la même chose des bains de chlorure de chaux (1505. — 118, 242, III), quoique ceux-ci présentent encore un peu moins d'incertitude que le premier. Il me semble d'ailleurs absurde d'ajouter un chlorure à For : tout autre sel de chaux vaudrait certainement mieux.
§ 2. Le carbonate de soude (209 ter) vire une plus grande quantité d'épreuves que chacun de ceux dont nous venons de parler, avec plus de rapidité, une égale beauté, mais moins de certitude encore. Trop fort comme alcali, il tache souvent la surface des épreuves. Le carbonate de magnésie (209), introduit depuis plusieurs mois dans la pratique, donne plus de qualité avec presque autant de rapidité que le carbonate de soude» avec plus de certitude et une beaucoup plus grande quantité. Peut-être cela tient-il au papier : il est certain que si celui-ci est mauvais, il ne mirera par aucun procédé.
Le meilleur à employer est du saxe, assez fortement albuminé, avec a peu près 1 ,15 pour 160 de chlorure d'ammoniaque (261) mélangé d^un peu de chlorure de baryum (264).
Le bain d'argent varie entre 7 pour 100 et il pour 100; avec une proportion plus faible, en cuivre, le virage a trop de difficulté à se produire.
§ 5. Le chlorure d'or (273) doit être fait par l'opérateur lui-même, afin d'être sûr de ce qu'il contient. On peut le neutraliser au moyen du carbonate de soude ou bien par une évaporation répétée, quelquefois par la chaux (248), et le plus souvent par ce dernier moyen.
Dans les dosages suivants Jes quantités employées sont estimées d'après la quantité d'or effectivement usée, au moyen de l'équivalent de Thydrochlorate ordinaire de tnchlorure, quoique dans l'usage l'épreuve soit un peu plus faible, parce que la plus grande partie du chlore a été chassée. Il est rare que, au moyen de 5 centigrammes de chlorure d'or, nous ne parvenions pas à virer 5 feuilles d'épreuves dans toute la grandeur du papier ; nous en virons ordinairement et couramment 6 et quelquefois 7.
§ 4. En employant du papier plus chargé de sel, il est possible que Ton obtiendrait des noirs plus vite et plus aisément, mais pas en plus grande quantité ; il n'est pas possible de virer plus noir qu'avec ce procédé si économique à tous les points de vue. Le carbonate de magnésie est très-peu aoluble, car 1,500 grammes d'eau distillée à -j- 10* en dissolvent à peine 5 centigrammes à 4- 25" ; la dissolution de Cette quantité est plus parfaite, mais elle n'est pas encore complète, et cependant cette dissolution est alcaline au papier de tournesol (1432). Quelques échantillons de carbonate de magnésie présentent des traces de sulfate (116, VI), mais ce moyen n'est pas nuisible.
§ 5. Pour préparer le bain de virage, ajoutez î
Chlorure d'or 0"',19
Solution daire ci-dessus. . . . i . 2 à 2«',500
Le lendemain, il est prêt à servir, et au bout d'une semaine il perd un peu de sa puissance. Il ne faut pas conserver ce bain plus de trois semaines, parce qu'iUors il ne marche plus bien. Le dosage se fait à Teau
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chaude ; plus elle Test, plus il va vite, et jamais un bain ne sert deux fois.
Si le bain sensibilisateur est légèrement acidifié par Facide nitriqae (1002), le virage est plus noir et en plus grande quantité ; si le bain a été légèrement alcalin, le bain sera plus chaud, mais virera un moins grand nombre de feuilles pour la même quantité d'or employée.
§ 6. En employant le bain de virage au carbonate de magnésie, les épreuves ne doivent pas être lavées tout à fait à fond avant le virage, une légère trace de nitrate d'argent libre aidant beaucoup à la fluidité de la coloration.
§ 7. Principales causes d'accidents,
1* Mauvais papier.
2* Bain d'argent trop faible (le carbonate de soude vire plus rapidement les épreuves faites sur un bain faible; celui de magnésie les rendra plus sûres).
3* Bain de virage neutre ou acide, parce qu'on s'est servi d'un chlorure d'or acide. 11 faut toujours mettre un morceau de papier de tournesol dans le flacon où l'on fait le mélange, et ajouter, le lendemain, de la magnésie si le bain ne marque pas une alcalinité décidée ; on ne s'en servira alors qu'un peu plus tard.
§ 8. 4* Or entraîné par un excès de magnésie quand on emploie ce corps en poudre au lieu de s'en servir en solution.
5" Bain trop froid, donnant un virage pauvre et très-lent ; trop chaud, virant irrégulièrement.
6* Mauvaise eau employée à la confection du bain. En employant de Teau de source contenant une grande quantité d'acide carbonique libre (211), on obtient une solution neutre sans qu'elle soit exposée à l'air. Quelquefois l'eau contient du carbonate de chaux (208) dissous à la faveur de l'acide carbonique, ce qui la rend alcaline; il faut neutraliser cela au moyen de Facide Chlorhydrique (254), puis ajouter For et un léger excès de magnésie en poudre; ou mieux, se débarrasser de Facide carbonique libre par un peu de chaux filtrée, ou décanter, puis neulraliser, elc.
§ 9. Le carbonate de magnésie est précipité parla chaux, et Feau, contenant beaucoup de carbonate de chaux, parait ne pas dissoudre de magnésie, mais elle fera sans addition un bain moindre, suftlsant pour à peu près 4 feuilles par 5 centigrammes d'or, mais peu satisfaisant, produisant des épreuves fanées et souvent farineuses qui s'en vont au fixage. La plupart des difficultés des virages tiennent probablement à la qualité des eaux employées.
L'acétate de magnésie produit des effets analogues au carbonate, peutêtre même un vù-age meilleur : cela est à essayer. Il semble plus commode à employer, étant plus soluble, mais il est bien plus difficile à préparer
PAKI». » IMP. SIMOM RAÇOK IT COMP., nuK D'ERrOBTIl, I.
DE
BORB PODR GOIIBBRTBR LB PAPIBR SENSIBILISÉ
(H. DE LA Blanchère, 1865.) (Tech,) Voir 179.
§ 1 . Le papier sensibilisé demeure blanc en hiver deux jours, en été à peine la journée. Quoique le bain vireur ramène au blanc les feuilles un peu jaunies, il vaut toujours mieux employer le papier positif dans sa fraîcheur.
§ 2. La perte résultant du papier non employé, pour une cause ou pour une autre, a fait rechercher des moyens de le conserver plus longtemps. On a remarqué qu'en le soustrayant à l'impression de Thumidité, on parvient à lui éviter la teinte rousse ou jaune. Pour conserver le papier, il faut se procurer une boîte CDEFG (fig. 494) en fer-blanc ou étain (649) fermant irès-hermetiquemetit en ABHX. On met sur quatre pieds, ou petits tasseaux L,M,I,K, deux doubles fonds en canevas tendu Q sur un petit cadre de bois. Sous ce double fonds on met, dans une assiette 0, une substance très-avide d'eau, comme l'acide sulfurique anhydre (1380) ou le chlorure de calcium (267). Le papier sensibilisé PR se place sur le canevas d'un des tiroirs, et la boîte est immédiatement fermée avec beaucoup de soin. Cette fermeture s'exécute au moyen d'une bordure en caoutchouc vulcanisé (205 ter) appHqué en CDXH dans une feuillure où elle est pressée par la porte ABXH. Cette porte, assez épaisse pour ne pas se gauchir, est retenue fermée par deux crochets S,T au-dessus, et un de chaque côté Y,
CHASSIS PNEUMATIQUE
Dans la ligure, le papier est roulé sur le canevas pour laisser voir <xlui-d, mais il vaut mieiiï faire la bdile plus grande que moins, de façon à laisser
le papier sensibilisé dans sa grandeur sur les tiroirs : il reste plus fecile i poser au diissis positif.
275. — CBAWIS PNEDM&TIQnB pour le tirag:e dei Ëpreuvea liT Terra opale. (G»MrDELL, 18G0.) [Tech.) Voir 15, 64, 00. 106, VI.
§ 1. Lorsqu'on tire les épreuves sur verre opale (271, V) avec les procédés au chlorure d'argent (199, V. — 3, !211, VI), il est nécessaire de vériSer de temps à autre, comme pour les épreuves positives sur "papier, si le temps de pose a été conveiiablc. mais on ne peut soulever la glace pour vériQer la venue de l'imase sans déranger la coïncidence entre le négatif et le posilil, et un aurait loujours des épreuves doublées. Le chbsis pneumatique a pour objet de rendre cette manœuvre très-facile. Il ed disposé à peu prés comme un châssis ordinaire : à l'eilérieur seulement, la planchette de pression est maintenue au corps du châssis par des char-
CHASSIS POSITIF MÉTALLIQUE
nières qui la forcent à reprendre toujours la même position ; une pièce mobile permet à cette planchette de s'écarter plus ou moins de la glace fixe du châssis pour pouvoir compenser les épaisseurs variables des glaces négatives et positives employées ; deux ressorts de pression maintiennent cette planchette fixe pendant l'opération. Au centre est adaptée, du côté intérieur, une forte rondelle de caoutchouc (205 ter), percée à son centre d'un boulon dont la tige filetée passe à travers la planchette et correspond à Textérieur avec un écrou qui, en serrant, tire le boulon, creuse le centre' de la rondelle de caoutchouc (205 tei*) et produit le vide. Si cette rondelle est posée contre le dos d'une glace, celle-ci adhérera très -fortement contre la planchette par celle sorte de succion. Cette description faite, on comprendra facilement la marche de l'appareil,
§ 2. La glace épaisse du châssis est d'abord fixée à demeure, de façon à ne pouvoir varier. Sur cette glace on pose le négatif que l'on veut repreduire, et on l'y fait adhérer avec quelques bandes de papier gommé ; de cette manière il devient également immobile, puis on pose sur le négatif la lace opale ou autre sur laquelle on veut obtenir l'épreuve positive. Ceci fait, le premier soin est de régler, suivant l'épaisseur des glaces, la pression de la planchette, ce que l'on obtient en serrant plus ou moins le bouton molleté placé près des charnières ; on appuie alors la planchette sur les glaces au moyen des ressorts, puis, dévissant l'écrou qui commande la rondelle de caoutchouc, celle-ci vient s'appliquer seule sur le dos de la glace positive. On facilite l'application en appuyant sur deux boutons en fer qui pressent alors les bords de la rondelle sur le verre. Lorsqu'on veut examiner Tépreuve, on serre l'écrou du milieu ; la ventouse de caoutchouc se retire un peu, fait le vide; la glace positive adhère à la planchette et est entraînée par elle lorsqu'on la retire; on peut ainsi examiner l'épreuve autant de fois qu'on le désire, sans nuire en rien à l'exacte superposition des deux images négative et positive.
(Bulletin belge de la photographie.)
278. — CHASSIS POSITIF MÉTALLIQUE « pour faire les épreuves positives dégradées. /Willard, 1866.) (Techn.) Voir 574. — 159, III. - 95, VI.
§1. Ce nouveau châssis vient d'être inventé en Amérique, et nous tenons trop à ce que le Répertoire contienne l'ensemble des instruments, tout aussi bien que l'ensemble des procédés nouveaux, pour ne pas le reproduire pour nos lecteurs. Nous allons indiquer brièvement les avantages que l'inventeur réclame en faveur de son nouveau châssis.
§2. Il est très-commode à manier, à ouvrir et à fermer pour suivre les progrès du tirage, et, avec lui, on peut changer le papier et le négalit' beaucoup plus rapidement qu'avec le châssis de forme ordinaire.
Au moyen d'un seul support placé par derrière, on peut donner à ce châssis toute espèce d inclinaison, de manière à rendre sa surface toujours normale à la direction de la fumière, ce qui débarrasse la table de tirage des appuis, briques, pierres, livres, bois dont elle est souvent encombrée, surtout dans le laboratoire des amateurs.
2C0 COULECHS 'hO> ACTIMIdOES.
§ 3. Le négatif est mieux protégé contre le brisement que dans les andens modèles, parce que le châssis étant formé d'une feuille mélallique oi>éit l^érement aui inégalités et aux sinuosités du négatif; on peut employer sans les briser les glaces les plus fines et les verres les plus minces. Enfin, avantage qui n'est pas à dédaigner, et que nous ne pourrons probablement pas encore apprécier de sitôt en France, leur prii est infiniment moindre que celui des autres châssis, puisque la grandeur ■ l/i coûte 2 fr. 50, simple, et 4 Ir. 50 de plus quand on y ajoute la machine à dégrader.
Fig. m.
S i. Enfin, la pression est aussi grande qu'il est nécessaire pour donner une très-nelte épreuve, et les parois sont si minces qu'il ne tient pas beaucoup plus de place que le négatif lui-même qu'il contienE. Terminons celte énumération en rapportant qu'il ne contient point d'étoffe, laquelle, placée derrière le papier positif et souvent sur lui, est une source de taches.
§ 1 . Il n'est pas un photographe qui n'ait éprouvé la difficulté de reproduire les couleurs non acliiiiques du paysage, le vert tendre du feuillage naissant et les reflets dorés des rochers couverts de mousse. On a proposé d'y remédier au moyen d'un verre jaune adapté à l'objeclif, mais cet expédient, Irés-ratioonel sans doute en théorie, soulève d'incroyables difticultés dans la pratique. On essaya plusieurs espèces de verre et on finit par trouver que l'édiantillon le plus mince pouvait seul atteindre le but ; seuleii ent il devenait d'une désespérante fr.igilité.
§ 2. La méthode qu'on propose ici pour arriver à ce résultat si recherche repose sur ce fait qu'on peut toujours exposer à la lumière sans exagérer les grands clairs. Il ne faut pas perdre de vue que la diiliculté réelle que présente la reproduction du feuillage jaune est non pas l'impossibilité d obtenir les détails à une exposition quelconque, maU que, avec une exposition suflisanle, les autres parUes du dessin sont perdues, soit à cause de l'exagération des clairs, soit à cause de leur intensité naturelle.
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§ 3. Ces considérations ont amené à observer que ce résultat est produit par la violence de l'action révélatrice dans les parties du cliché qui ont été soumises trop longtemps à la lumière. D'où il faut conclure qu'en endployant dans le premier développement beaucoup moins d'argent qu*il n'en existe dans le cliché» on arriverait à pouvoir exposer beaucoup plus longtemps, sans courir le risque d'exagérer les jours ou de surexposer.
§ 4. La quantité de solution employée pour le développement du cliché afTecte bien, jusqu'à un certain point, l'intensité de l'épreuve, mais dans la pratique il n'est pas possible d'enlever par le lavage une quantité d'argent suffisante pour compenser un minime accroissement de la durée de l'exposition.
§ 5. Voici la méthode à adopter :
Ajoutez au développateur :
Solution alcoolique d'iode (828) à 7 p. 100. . . 0'%50 à 1 gr.
L'efiet de cette solution est bien simple : l'iode forme de Tiodure d'argent (857, 287, III) en se combinant avec une partie du nitrate (983) de la plaque, et l'intensité de l'image se trouve réduite, ainsi que la violence du développement, en proportion de l'iode (828) combiné.
§ 6. L'iodure d'argent formé par le développateur iodé apparaît en petites plaques sur la glace. Celle-ci, laissée dans le cabinet obscur, cesse d'être influencée par la lumière, et jusqu'à la fin du développement, l'iodure conserve sa couleur jaune, il n'adhère pas d'ailleurs à la pellicule et le moindre lavage réussit à l'enlever.
§ 7. La présence de ces petites plaques d'iodure non altéré n^ont pas le moindre inconvénient pour le développement. De plusieurs substances essayées, c'est l'iode qui a le mieux réussi. Si l'on se trouvait dans le cas de devoir doubler ou tripler l'exposition d'une glace, l'iode ainsi employé fournirait un excellent résultat. Remarquez aussi que quand on associe de l'iode au développateur, il faut y mettre un peu moins d'acide acétique (19).
(Phologr. News,)
278.— DÉVELOPPBinBlIT A LA FERRO-GÉLATIIIB DIS NtOA- TmsUR GOLLODION (Étude sur le). (Davanne, 1866.) (Wm.) Voir 92, 99, 177, VI.
§ 1. Si l'on prend l'une quelconque des formules données pour le bain de fer à la gélatine, et si l'on fait un essai comparatif avec une solution de sulfate de fer (1370) acidulé, on reconnaît immédiatement que le bain de fer gélatine donne, surtout lorsqu'il se manifeste sur les épreuves une
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tendance de voile, des clichés plus propres, plus intenses, plus brillants, qui doivent fournir des épreuves positives d'un plus grand éclat; le développement de répreuve se fait plus lentement et plus régulièrement.
§ 2. Parmi tant de formules, différentes quelle est la meilleure? n est bien difficile de décider et nous sommes tentés de dire ce que nous avons si souvent répété : les meilleures formules en photographie sont généralement celles dont on a Thabitude. Mais si nous examinons Tensemble de ces formules, on voit qu'il est possible de les séparer en deux groupes : dans le premier groupe, dont le type sera la formule primitive de H. Garey Lea, on commence par modifier la gélatine (723) par un contact plus ou moins prolongé, à chaud ou à froid, avec Tacide sulfurique (1580), puis on ajoute du fer (671) dans la solution, de manière à former du sulfiate de fer (1370) de toutes pièces. Dans le deuxième groupe, on se contente de mélanger avec le sulfate de fer la gélatine (723), le plus souvent addi* tionnée d'un peu d'acide acétique (19).
§ 3. Nous avons essayé ces deux sortes de formules ; les deux marchent bien et donnent facilement des négatifs purs. Toutefois, il y a entre elles une différence assez tranchée, et les négatifs obtenus avec un simple mélange de gélatine ordinaire et de sulfate de fer sont moins intenses que ceux qui ont été obtenus avec la gélatine modifiée par l'acide sulfurique. Quand on ajoute une petite quantité de gélatine, 4 à 5 pour 1000 au bain ordinaire de sulfate double de fer et d'ammoniaque (183, III), on obtient un bon effet, exactement comparable aux résultats que donnent les bains de fer additionnés d'une assez forte proportion de sucre (1362), de miel (935) (10 p. 100 environ), de glycérine (755. — 68, III), etc.
§ 4. Mais si l'on prépare le bain de fer avec la gélatine préalablement modifiée par un contact prolongé avec l'acide sulfurique, le cliché sera plus lent à développer et plus intense que celui obtenu avec les liquides précédents, ^otre réponse à la deuxième question serait donc celle-ci : U paraît préférable, si Ton veut des clichés intenses, d'employer la formule donnée par M. Garey Lea ou celles qui s'en rapprochent le plus. On se trouverait donc avoir ainsi à sa disposition une gamme de révélateurs donnant une intensité toujours croissante, et que Ton devra employer judicieusement suivant les eflets produits par le bain d'argent et le collodion en usage. La solution de fer ordinaire donnera le moins d'intensité; puis le sulfate double de fer et d'ammoniaque (185, III), le sulfate de fer mélangé d'un peu de gélatine (723), de miel (955), de sucre (1562), etc., viendront ensuite, et le sulfate préparé à la gélatine modifiée sera le plus intense.
§ 5. Puisque, pour obtenir tout le résultat annoncé par M. Garey Lea, la gélatine doit être modifiée par l'acide sulfurique, il est naturel de se demander quelle est la nature des modifications que subit la gélatine sous l'influence de cet acide. En premier heu, une quantité minime d'acide sulfurique fait perdre à la gélatine la propriété de faire prise ; celle-ci se transforme en une sorte de colle liquide que M. Maxwell Lyte a employée déjà en photographie sous le nom de métagélatine (928). Une petite quantité de celte métagélatine, préparée comme l'indique M. Maxwell Lyte et
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introduite dans la solution de fer, a donné sensiblement les mêmes résultats que la gélatine ordinaire. La modification n'était pas assez complète et il devenait probable que c'était au sucre de gélatine — ou glycocolle — que le bain préparé suivant la méthode de M. Carey Lea devait ses propriétés les plus énergiques.
§ 6. En effet, après avoir introduit quelques gouttes d'un sirop de glycocolle 'dans un bain de fer, j'obtins immédiatement des noirs beaucoup plus intenses et même charbonnés, et il est naturel de conclure que c'est la présence du glycocolle qui donnef aux épreuves cette intensité que la gélatine seule ne pouvait leur communiquer.
§ 7. !• Formule de il/. Carey Lea à la gélatine modifiée. Faites gonfler dans :
Eau * . 90 gr.
Belle gélatine (725) 50
et ajoutez :
Acide sulfurique (1580). 16 c, c.
Faites bouillir quelques minutes, ajoutez de la limaille de ter (880) et mainteiiez à une douce chaleur jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de bulles gazeuses.
Ajoutez alors:
Acétate de soude (14) » . • . . 5 gr.
Filtrez et complétez avec ce volume le volume de 500 c. c. Servez-vous de celte solution pour révéler l'image. Si celle-in vient dure et charbonnée, étendez d'eau ou d'une solution de sulfate de fer ordinaire jusqu'à ce que vous ayez l'eflet désiré. Il faut remarquer que dans cette formule la quantité de sulfate de fer est environ de 15 p. 100, tandis que celle que l'on emploie habituellement est de 5 ou 6 p. 100. La quantité d'eau ajoutée peut donc facilement être doublée et même tripléie.
§ 8. 2" Formule à la gélatine simple,
La seconde formule consiste à ajouter simplement de 4 à 5 grammes de gélatine dans un litre de bain de fer ordinaire ou dans le bain au sulfate double de fer et d'ammoniaque. Cette formule, beaucoup plus simple, donne des noirs moins intenses. Avant d'ajouter la gélatine, il faut la dissoudre dans Teau acidulée d'un peu d'acide acétique (19).
§ 9. Après les questions pratiques que nous venons de traiter, il restait encore la question théorique ayant pour but de chercher à connaître l'ac- ' tion de ce réducteur sur le nitrate d'argent (985), et la raison pour laquelle l'image développée au bain de fer gélatine est plus intense que celle développée au sulfate de fer ordinaire. On s'est préoccupé d'abord de savoir si dans cette préparation il se formait une combinaison chimique, et les essais de Al. Galehouse (177, VI) dans ce sens prouvent qu'à l'analyse les cristaux de sulfate de fer obtenus par ce procédé contiennent soit de la gélatine, soit du glycocolle. Tout en reconnaissant avec M. Gatehouse que le sulfate de fer obtenu par première cristallisation, d'après la formule de
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M. Carey Lea, peut, surtout sMl s*est^ formé rapidement et en masse, contenir des produits gélatines, nous n'hésitons pas à dire qu'il n'y a là aucune combinaison chimique, mais une simple interposition. En effet, si les cristaux se forment doucement, sans agglomération, ils ne contiennent pas de matières organiques, et si oîi reprend les cristaux de sulfate de fer gélatine, dans lesquels la présence des matières organiques n'est pas douteuse, etqu*on les soumette à une seconde cristallisation, on les.purifie complètement et toute trace de gélatine ou de produits dérivés disparait. On a donc affaire à un simple mélange de produits et non pas à une combinaison définie.
§ 10. Dans le but de connaître quel est le mode d'action de ce mélange, Fauteur fit une série de solutions de protosulfate de fer. Tune pure, ou du moins acidulée seulement par un peu d'acide acétique (19), les autres additionnées, en outre, de matières organiques: sucre, miel, sucre de lait (1363),glycérine (735.-68, 111), gélatine et même albumine (46)— cellensi, toutefois, ne saurait être employée que très-étendue, car sans cela elle est coagulée par le nitrate d'argent (983) — et, pour une même quantité de ces solutions, il ajouta une même quantité de nitrate d'argent. Le précipité obtenu parle sulfate de fer était gris, grenu, dense : il se forme et se dépose rapidement. En présence des matières organiques, le dépôt est beaucoup plus coloré vers le noir, plus fin et plus lent à déposer. Si la matière organique est la gélatine, le précipité formé est tellement ténu qu'il faut vingt-quatre heures pour qu'il se dépose ; et si on veut essayer de le séparer avant ce temps par filtration, il passe à travers le filtre (676). Les expériences de M. Carey Lea sont sur ce point d'accord avec celles-ci, et l'on comprend que le dépôt d'argent se formant et se déposant beaucoup plus lentement dans une solution visqueuse, on obtienne en même temps des épreuves plus intenses, l'argent se portant doucement de préférence là où il est attiré ; et des clichés plus propres, puisqu'il ne tombe pas une couche mince et uniforme de poudre d'argent sur toute la surface de la glace ; la coloration différente peut tenir également à l'extrême ténuité du précipité formé.
§ 11 . On peut donc admettre que, dans tous les procédés à la gélatine, le rôle de cette substance est de donner de la viscosité au liquide révélateur, ce qui permet de le répandre d'une manière uniforme et de diviser, de gêner en quelque sorte Taction trop vive du sulfate de fer sur le nitrate d'argent et d'obtenir ainsi un précipité plus |lent et beaucoup plus fin; et dans les procédés où la gélatine est modifiée par l'action de l'acide sulfurique (1380), comme l'indique M. Carey Lea, on joint aux avantages précédents l'action plus colorante encore et toute spéciale du sucre de gélatine (113).
§ 12. On pourrait penser que la coloration différente et plus intense du précipité obtenu avec le sulfate de fer gélatine était due à une combinaison de la matière organique avec l'argent (112), analogue à celle dont M. Girard et moi avons expliqué toute l'importance dans la formation des images positves; mais cette théorie est détraite par l'analyse.
DÉVELOPPEMENT DES NEGATIFS. 3G
§ dû. Et, en effet, les divers précipités formés par les révélateurs au fer seul ou mélangés de matières organiques, ayant été recueillis, ont montré que les premiers sont formés d'argent très-sensiblement pur auquel est mélangée une très-minime quantité d'acétate de fer baryque (15) insoluble, donnant quelques vapeurs acides à la calcination, tandis que le peroxyde de fer (liSO) restant donne à l'argent une teinte rosée. La proportion ne dépasse pas quelques millièmes. Le précipité formé en présence de la gélatine a un toucher gras, onctueux, dû à une matière organique ; mais, après un lavage convenable, on reconnaît par la calcination que le poids de la matière organique. entraînée n'excède pas 2 à 2 i/2 pour 100. Cette quantité est insuffisante pour modifier complètement la nature du précipité, mais elle ne parait pas assez considérable pour que Ton puisse croire à une combinaison, et il parait juste de dire : Timage négative révélée par le sulfate de fer pur ou mélangé de matières organiques est formée par un dépôt d'argent métallique, et c'est la division des molécules qui donne à cette image des colorations variables.
§ 1 4. Je me rappelai, en écrivant ces lignes, les termes si fréquemment employés de gallate et de pyrogallate d'argent, et il me parut intéressant d'analyser également le précipité obtenu quand on emploie l'acide pyrogallique. — Si on mélange la solution pyrogallique ordinaire, soit
Acide pyrogallique (1239) 1 gr.
Eau 250 ce.
Acide acétique (19) 40
avec une solution de nitrate à 5 pour 100 (983), on obtient un précipité noirâtre qui, dans l'eau, prend un aspect chatoyant et nacré, comme s'il était formé de fines lamelles métalliques. Ce précipité, à l'analyse, ne donne que 1 à 1,50 pour 100 de matière organique.
§ 15. Si on mélange une solution pyrogallique semblable à la précédente avec une solution de nitrate d'argent à 8 pour 100, on rentre peutêtre plus dans les conditions du développement des épreuves, et on obtient un précipité brun et un liquide très-fortement coloré ; on trouve à l'analyse que le précipité contient jusqu'à 10 pour 100 de matière organique. Mais cette matière organique n'est nullement combinée à l'argent ; il ne parait pas se faire de pyrogallate d'argent ; elle résulte de l'action du nitrate d'argent (983) sur l'acide pyrogallique (1239), et, comme elle est peu soluble dans l'eau, elle se dépose en même temps que le métal, dont on peut la séparer par un simple lavage à l'alcool chaud (68). Ce fait nous explique pourquoi certains clichés trop fortement remontés par l'acide pyrogallique prennent une coloration brune et la perdent tout à coup au vernissage : c'est que l'alcool du vernis dissout et enlève une partie de la matière colorante.
DÉVELOPPBMBNTDBSNÉaÂTin. (Sghnaus, 1866.) (Chim
§ 1. Solution concentrée de sulfate de fer. . . . 4 parties — — d'acide succinique (1361) 4
Eau distillée 16
Alcool ^68) 1
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§ 2. Le développement est aussi rapide que celui au sulfate de fer ammoniacal (185, III), mais les ombres sont mieux détaillées et les clairs plus transparents, avec des demi-teintes extrêmement délicates.
2a0/— DÉ¥BLOPPBMBNT ET PRODUCTION DE L^ÊPREUrK PHOTOORAPHIQUE. (Étude sur les «otîons ohîniî<|ues de cette opération.) (Nelson K. Cherml,1866.) (Chim.) — Voir 489, 490, 491, 492, ..., 497, 669, — 15, 16, 17, 18, lU. — 229, 295, Y.
§ 1. Nous allons essayer, s'il est possible, de déterminer quelle est la nature du changement chimique et physique que produit la lumière sur une surface sensible. Mais avant d'établir une théorie quelconque, il faut faire attention que cette théorie proposée ne doit contenir aucune absurdité ni aucune contradiction avec les autres phénomènes déjà observés, mais qu'elle doit, au contraire, s'accorder avec les expériences déjà faites sur ce sujet. Le théorème donc que nous nous proposons de démontrer peut être établi en ces termes :
Les sels haloïdes (36, Yl) d'argent sont susceptibles de polarisalion (1192) par la lumière^ et, dans tous les cas, leur pôle métallique se tournera vers la direction d'où vient la lumière.
§ 2. Il nous faut démontrer d'abord que ce théorème ne renferme ni absurdité ni contradiction, c'est-à-dire qu'il s'accorde avec les autres faits du même genre connus et établis, que l'état de polarisation dont on vient de parler peut exister, et enfin que notre théorème concorde entièrement avec l'ensemble des phénomènes photographiques.
Démontrons d'abord que les corps peuvent acquérir l'état de polarité.
Les cas les plus simples et les plus communs de polarité, sur lesquels j'ai besoin de m'élendre, sont ceux de l'aimant et de la chaîne ou fil métallique conduisant un courant électrique. Dans l'un et l'autre de ces deux cas, l'arrangement des molécules est le même, et nous pouvons le représenter, pour l'aimant, par la figure suivante :
NS NS NS NS NS NS, etc., etc.,
dans laquelle NS représente une molécule ayant une polarité nord-sud.
§ 3. 11 est facile de voir par là que n'importe où vous placiez l'aimant, le pôle nord se trouvera toujours à une extrémité du fragment, et le pôle sud à l'autre, et que même si vous pouviez séparer une molécule seule de l'acier, elle deviendrait immédiatement un aimant parfait ayant ses deux pôles nord et sud. Dans le cas d'un fil conduisant l'électricité, la figure doit être faite ainsi :
PN PN PN PN PN, etc., etc.; et alors PN représente mie molécule à l'état de polarisation : P, positif; N, négatif.
§ 4. Si maintenant nous faisons entrer de Teau comme partie d'un conducteur électrique, cet état de polarité prendra immédiatement une attitude nouvelle et très-intéressante, et nous pourrons le représenter par la figure suivante :
etc. PN I PN PN PN PN PN 1 PN, etc.
HO HO HO HO
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qui nous montrera que Teau HO est polarisée, non-seulement quant à sa condition électrique, mais que chacun des éléments qui la constitue est mis en état de polarité, et que, sous Tempire de circonstances favorables, rhydrogène sera dégagé au pôle négatif et Toxygène au pôle positif de la batterie.
11 est évident que cette polarité chimique doit prendre naissance dans un grand nombre de cas, de sorte que de son pouvoir de mettre en état de polarisation les atomes d'un corps composé, le courant électrique est de beaucoup Tagent décomposant le plus énergique connu.
§ 5. Nous avons essayé alors de démontrer que, dans le cas qui nous occupe, se produisait un fait semblable de polarité chimique, c'est-à-dire que les corps composés peuvent être rendus aptes, en certaines circonstances, à revêtir cet état ; c'est pourquoi nous proposons que, dans Fétude de l'action lumineuse sur les substances sensible, on adopte le théorème établi ci-dessus, au § 1 , que les sels haloïdes d'argent sont susceptibles d'être polarisés par la lumière.
Cependant, avant de montrer combien cette manière de voir s'accorde avec les phénomènes manifestés par la photographie, nous devons faire observer qu'il ne faut pas vouloir objecter à cette théorie qu'un phénomène semblable n'a pas été observé, ou qu'un phénomène de cette espèce est renfermé dans l'action électrique et magnétique, puisqu'une telle réponse ferait supposer que nous sommes déjà renseignés sur la nature des actions supposées. On ne peut pas objecter non plus avec quelque raison, que la polarité chimique, même produite par la lumière, cesse nécessairement à l'instant même où l'on détourne l'action de la lumière, de la même manière que la polarité de l'eau cesse au moment même où l'on interrompt le courant électrique. C'est là un des cas où l'électricité peut induire la polarité, laquelle demeure permanente, c'est-à-dire que c'est une source d'électromagnétisme. Ce n'est pas d'ailleurs un argument de peu d'importance en faveur de la théorie de la polarisation dans les sels de la couche sensibile, que de voir, dans certaines circonstances, cette action cesser graduellement et cela juste de la même façon que cesse la polarité d'un aimant mal accommodé, c'est-à-dire par degrés très-lents.
§ 6. Pour bien se rendre compte d'ailleurs des applications de notre théorème, il faut établir la figure suivante (fig, 496) :
Fig. 496.
Les cercles a, h, c, d, etc., sont supposés représenter des molécules d'iodure d'argent (837), la direction du rayon de lumière est indiquée par la grande flèche. Ce qu'il faut démontrer maintenant se réduit à ceci : que, par l'action lumineuse, Targent de chaque molécule forme le pôle tourné vers la flèche. Nous savons très-bien la difficulté de prouver absolument que cette action existe de la lumière sur la substance en question,
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mais nous pouvons indiquer quelques expériences qui corroborent notre manière de voir et nous amènent à démontrer combien les phénomènes usuels de la photographie s'expliquent ainsi avec une apparence de vérité.
§ 7. La première chose qui nous trappe au sujet de Tétai de polarisation supposé de ces sels est que, sous Tinfluence de circonstances déterminées, il est très-facile de détruire ou de neutraliser leur polarité. Pour vérifier l'exactitude de ces faits on prépare une plaque, comme d'habitude, et on Fexpose dans la chambre noire devant un paysage. On la rapporte dans le cabinet obscur et on la lave soigneusement pour enlever tout nitrate d'argent libre (985) .
Versez alors sur la couche une solution d'iode (828) et d'iodure de potassium (848) et immédiatement enlevez-la par une nappe d'eau : l'iode et les autres corps n'ont pas été plus de 2" à 3'' en contact avec la couche; achevez de laver avec beaucoup de soin. Par ce moyen, — d'accord avec notre théorème, — je dois avoir arrêté la polarité de la molécule la plus élevée (a) sur toute la surface exposée de la plaque ; faire cela serait, dans le vrai sens du mot, neutraliser l'effet entier de la polarisation à travers la couche. v
§ 8. Il est d'ailleurs un fait bien connu, c'est que, si on détruit la polarisation des atomes à une extrémité d'un petit aimant par l'action inductive d'un plus gros, la polarité totale du plus petit sera entièrement neutralisée. C'est certes là seulement un cas analogue, mais qui peut servir à éclairer la situation présente, qui est celle-ci : que si, par l'action de quelque élément perturbateur, tel que l'iode, nous détruisons la polarité de la première molécule, nous détruirons, du même coup, la polarité de toute la couche.
§ 9. Prenons alors cette plaque lavée et essayons sur elle l'effet d'une solution développante, il sera probablement nul. J'ai essayé d'obtenir une image en me servant d'eau chaude et d'une très-large addition de nitrate d'argent dans le développement, mais, malgré tous mes efforts, je ne pus avoir trace d'image. Je lavai de nouveau, enlevant le développement à l'eau chaude pendant quelques minutes, puis je couvris la plaque avec un peu de solution d'argent du bain, et je la remis dans le châssis négatif, puis elle fut exposée devant un paysage tout à fait différent du premier. Sous l'application du développement ordinaire, la seconde épreuve vint parfaitement et très-distinctement sans aucune trace de la première.
§ 10. On peut renverser l'expérience, et elle réussit tout aussi bien. J'ai fait une épreuve sur l'envers de la couche, auquel cas je m'assurai qu'une application d'iode, comme tout à l'heure, n'enlève pas toute trace d'image sur la couche, quoique peut-être cette expérience puisse sembler douteuse, mais l'ensemble du résultat est facilement expliqué par notre théorème, et, autant que cela peut prouver quelque chose, cela prouve la vérité. Dans tous les cas, il résulte de la première expérience qu'une plaque sur laquelle on a détruit, une première fois, la polarité par le moyen de l'iode ou de tout autre corps, peut de nouveau être mise en état de polarité tout aussi bien qu'une neuve qui sort du bain d'argent. Cette ex-
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pérîence a été laiie par M. Carey Lea (69, VI) et répétée presque semblablement par M. Long et depuis par M. Ëwing.
Je veux faire ressortir que ces diverses expériences, examinées dans la lumière que répand la théorie de la polarisation, deviennent identiques et peuvent être expliquées de la manière la plus simple.
§ il. M. Carey Lea verse sur une épreuve développée une solution de pemitrate de mercure (38, VI, § 3) qui dissout et emporte tout l'argent précipité. En ce moment, Taction est arrêtée, et, après quelques précautions spéciales, il se trouve que l'image se laisse facilement développer. M. Long objectait que cette expérience enlevait en même temps une partie de Tiodure d'argent, mais cela me confirme d'autant plus dans mon opinion que cette action est due à la polarisation et ce fut la première idée que le récit de ces faits fit naître dans ma tête.
11 est bien facile de voir, en efiet, que si M. Lea, suivant la remarque de M. Long, enlève une partie de l'iodure d'argent jusqu'à c, par exemple, de la figure 496, cela n'empêche pas du tout l'image de pouvoir se reformer sur la molécule d. Et il est très-important de remarquer que dissoudre et enlever une partie de la couche polarisée n'est pas du tout la même chose que détruire la polarité d'une seule de ces molécules. De même que briser un morceau d'un aimant n'est pas la même chose que d'appliquer un magnétisme d'induction supérieur sur une de ses molécules extrêmes.
§ 12. Les expériences décrites par M. Ewing sont plus difficiles à expliquer, mais nous n'y trouvons rien qui infirme notre théorie de la polarisation, et nous les avons répétées d'une manière légèrement différente, dont nous allons parler. Une vieille plaque, fixe mais non vernie, est traitée par l'acide nitrique, puis ensuite par un développateur, et elle donne une image de même que dans l'expérience de M. Ewing. Maintenant on prend une plaque non fixée, et, après l'avoir traitée par l'acide nitrique, on la fixe à l'hyposulfite de soude et l'on trouve que FappHcation postérieure du développement ne produit aucune différence dans l'apparition.
Je recommençai une seconde fois cette expérience, mais, au lieu de verser le développement, je traitai la plaque par l'iode, comme au § 7. Je la fixai alors à l'hyposulfite (795) et cette fois je fus certain de la destruction de l'image latente, tellement que, malgré tous mes efforts, je ne pus révéler la plus faible trace d'image. Le nitrate de mercure de M. Lea donne absolument les mêmes résultats.
§ 15. Je pense donc que ces différents résultats peuvent être expliqués, plus ou moins, par le théorème du § 1, et se rapportent à la figure 496, en supposant que l'image est formée en accumulant de l'argent sur la molécule a. L'action de l'acide nitrique n'aurait par conséquent plus pour effet que de dissoudre cet argent et de laisser l'atome d'iodure dans Tétat de polarité qu'il possédait auparavant. Mais si, au contraire, avant Tapplication de l'acide nitrique nous fixons la plaque au moyen de l'hyposulfite, nous dissoudrons en même temps tout l'iodure inaltéré et probablement une certaine portion de celui qui se trouvait polarisé.
Je dis qu'une partie de l'iodure polarisé est probablement enlevée aussi, parce que je ne puis concevoir une raif on exacte pour laquelle la dernière
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molécule a doive être achevée, car il n'y a nop plus aucune preuve qu'aucun des atomes d'iodure, en état de polarité, soit dissous par Thyposulfîte. Mais ce qui vient d'être énoncé a besoin d'une explication corredte, parce que la pratique ne le confirme pas de tout point.
Il est très-évident que si Thyposulfite de soude peut enlever touiï'wàxtt^ d'argent de la couche, et si, également, l'acide nitrique (1002) peut erik' ver tout ce même argent, nous ne pourrons développer aucune image sur une plaque traitée par ces deux substances, et il est contraire à toute ana< logie et à tout principe de supposer qu'une simple couche de pyroxyde ait quelque attraction pour l'argent à une place plutôt qu'à une autre. D'après ces considérations, nous avons le droit de conclure certainement que, dans les expériences de MM. Lea et Ewing, une petite quantité d'argent était demeurée à l'état polarisé après l'application de l'acide nitrique et de rhyposulfite; de sorte que ce qui s'est produit rentre parfaitemeut dans l'appUcation de notre théorème.
§ 14. Ce qui me semble, dans ce cas, devoir être conclu de ces deux considérations, c'est d'abord que si, après l'application d'un acide et du fixateur, la polarité des atomes restants est détruite par l'iode, puis le fixateur appliqué de nouveau, nous aurons si bien détruit la polarité delà couche, qu'il sera parfaitement impossible d'y développer désormais aucane image. Le second point est celui-ci : que la couleur de cette légère image pâle est juste la même, même après le fixage, que celle de l'iodure d'argent.
Puis alors la formation de l'injage s'accomplit sur la molécule la plus extérieure de la couche.
Nous connaissons assez le résultat des actions de la force moléculaire pour prédire avec certitude que la matière d'un corps possède toujours une attraction définie pour les molécules ou atomes d'une certaine nature donnée. Ainsi, le cristal d'un sel va croître si on le place simplement dans une solution suffisamment concentrée de la même substance. De sorte que nous pouvons prédire cela dans le cas où l'action delà lumière vient polariser les molécules de l'iodure d'argent, etc., et présente les pôles argentiques vis-à-vis de la lumière, de sorte que les pôles de l'argent peuvent facilement attirer les atomes d'argent ou de toute autre substance capable de se combiner avec l'argent, alors que les atomes de ce corps seront placés dans des conditions favorables, et que ces atomes seront attirés par une force qui sera la même en nature et en puissance que celle qui détermine non- seulement la formation, mais la naissance des cristaux.
§ 15. D'après les considérations qui précèdent, le développement d'une épreuve daguerrienne peut et doit être considéré comme le plus simple cas d'un développement photographique que l'on peut expliquer comme suit : le mercure (925) ne peut se combiner avec l'iodure d'argent pour former un amalgame, mais il peut se combiner dans ce but avec l'argent pur. Si donc l'action de la lumière, dans la chambre noire, polarise seule' ment l'iodure, et alors présente le pôle argent vers la source de lumière, l'action du développement sera conduite seulement par ce fait que les atomes de mercure réduit en vapeur se combineront seulement avec le»
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.ifomes d'at^ent, et formeront ainsi, suivant leur aninité, [un amalgame d'ar^nt et de mercure qui composera l'épreuve.
(Sera continué.) [The Photographie News.)
iCLAIIlÂOB DI L'ATBLIER PHOTOGRAPEiaiIK. (R. A
1866.) (Techn.) Voir 552. 347, Hl. — 172, IV. — 162. VI.
g 1. Les conditionsvéritables d^unéclairageappropriéaux ateliersphotographiques sont celles-ci : éclairer le modèle et enlerer toute lumiérediffiise entre robjectifet lui ; enfin, tenir la chambre noire dans l'obscurité.
La figure 497 représente la section longitudinale d'un atelier photographique ordinaire, à toit en faite, de 9 mètres de longueur, 2", 70 sur toit et 12", 50 de hauteur du niveau du toit au haut du faite, ce qui donne en tout 4-, 20.
§ 2. A partir du fond, sur la lête du modèle, se trouve une partie opaqu» ayant 1°,80, puis la portion h jour s'étend sur 3 mètres, et le reste du toit est opaque. A, est le modèle supposé d'une hauteur de t",50, et les lignes ponctuées B, B, tirées de la tète et de ses pieds et coupant le toit aux extrémités de la partie située, indiquent la quantité de lumière directe que ce modèle peut recevoir de cette source. C est le soleil qui, dans cette position, inonde très-irrévérencieusement de Ses rayons D, D, la partie de l'atelier destinée à la chambre noire et vient tourmenter l'opérateur infortuné pendant tout le temps qu'il brille.
Dans ce mnnent, une grande quantité de lumière descend verticalement dans l'atelier et fait le même effet que si une douzaine de jets de gaz s'interposaient entre un spectateur et le tableau qu'il regarde.
^ 3. La figure 497 est semblable à la fifiure 498, à celte exception prés que la ligne ponctuée B, qui parlait de ta tête du modèle vers le ciel ouvert, est remplacée p a rune substance opaque formant abri, écran, et empâchant absolument le soleil d'entrer dans l'atelier. I^anil cet écran est
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dressé exaclement au-dessus de l'extrémilé du ciel ouvert, il enlèie la lotalitè des rayons verticaux qui tombent sur le sol et qui, se trouvant reflétés dans diverses directioDS, ne peuvent plus produire le brillant sur le tableau; de sorte qu'un certain nombre des rayons nuisibles sont détruits sans venir couper la lumièredirecledunord, qui tombe juste sur le modèle dans la direction utile signalée plus haut.
g i. Cette manière d'éclairer est non-seulement bonne pour les rayons qui tombent d'en haut, mais encore pour ceux qui viennent par c^lé, si nous supposons que l'atelier porle des ouvertures latérales. En ellet, mi étaUit des écrans pour celles-ci de la même manière, afin que les rajons ne se mêlent point nm plus avec la lumière latérale qui vient directement du nord, de sorte que l'objectif n'ayant plus besoin de combattre un voile pour viser le modèle, exprime la sensation du relief par une augmeulaliMi de netteté et de finesse qu'il peut communiquer à la plaque sensible.
§ S. La figure 499 montre les écrans qui abritent le loit A, A, h, i, ainsi que l'angle que font les abris de cdté et leur dislance de la construction. Ils peuvent être attachés à l'extrémité de l'atelier vers le sud, ou è la portiondeshgnesponcluéesaïecJecielouvert.B.B, représentent l'angte de ta lumière latérale directe tombant sur le modèle, qui demeure le méoK que si les écrans n'existaient point.
Pour remplir parfaitement ces conditions, il faut une surface de il'M sur 9 mètres; mais si cela n'est pas praticable par suite de la disposilini des lieux, on peut se contenter de l'écran supérieur.
§ 6. On admet généralement qu'il est avantageux d'avoir un mur trèsélevé derrière le modèle; pourquoi? Parce qu'il empêche le soleil d'arriver. C'est là-dessus qu'est basée la mètbode ci-dessus. L'écran supérieia' peut être regardé comme un mur replié surl'alelier. Il est rare qu'un mur puisse être élevé assez haut pour produire le même effet, c'est-à-dire pour intercepter la totatilé des rayons verticaux. Les écrans latéraux peuvent être considérés comme des murs dir^ésde manière àintercepter les rayons directs d'est et d'ouest qui, venant de ces points, éclairent sur le modèle, — ils ne pourront, en ellet, frapper sur lui que par réllecxion, — mais l« plancher et les côtés de l'atelier doivent èlre considérés coinme un voile de lumière entre la cijambre noire et le modèle, voile que l'objectildoitpercu' . pour atteindre le dernier.
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Il semble certain que la lumière directe qui tombe sur le modèle, venant du nord, produit les meiUeures épreuTes, tandis que ceux qui préfèrent une lumière d'est ou d'ouest, pourront éclairer aussi bien la totalité des écrans en fermant une partie de l'atelier et arrêtant le soleil par des rideaux opaques. (The photographie News.)
Il Blakcbëke). {Dess-).
V- 162, 285, VI
§ 1. Le grand êcueii de la photographie, c'est qu'elle donne d'un seul coup une image complète : si donc, par la faute de l'opérateur, le modèle est déleclueux, l'épreuve le sera forcément et sons remède.
g 2. Pour avoir un modèle parlait, il faut disposer artistement ses lignes, c'est de la perspective ; il faut éclairer parfaitement ses reliefs, c'est là du dessin. Pour éclairer parfaitement, il faut disposer de moyens appropriés de varier l'incidence et la valeur de la lumière générale qui nous entoure. Tout cela ne peut guère s'obtenir que dans un endroit spécial, exposé au nord, vitré sur la plus grande partie au-dessus et par
Fig. sou.
côté, et muni de rideaux se mouvant dans tous les sens. Mais quand on se borne au r6le d'amateur, celle installation n'est pas indis|iens:iblp. Une chambre vaste et bien éclairée (jtj. 500) par une fenêtre AB au nord peut suffire. Il faut, dans ce cas, faire poser le modèle D de trois quarts en face de la fenêtre, et choisir un objectif G qui, par sa longueur de foyer peu considérable, permette de se placer enlro le module et la fenêtre.
§ 3. Si le modèle était placé près de la fenêtre, un seul cûté de son image recevrait la lumière {fig. 502). Placé comme en B, le petit côté au visage recevrait seul la lumière, ce qui serait contraire au principe non Absolu, mais cependant le plus en usage pour obtenir un portrait bien
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ressemblant, principe basé sur cette observation, qu'un jour frisant ou tangent aux saillies du visai^e, tend à en exagérer les reliefs, et, par conséquent, à rendre la ressemblance moms jeune et moins agréable. Si le mwlèle tournait à la fenêtre le grand cOté k {fig, bOl), le petit se Inu-
Wg. 'm. Fig. afi.
verait beaucoup trop dans Tumbre. On]attéiiue la dureté de ces elfels dis» gracieux au mojen d"un réflecteur en papier blanc ou en calicot Ef [fig. 500), placé en dedans de la cliambre, à cûlé du modèle D, et ren voyant sur lui une partie de la lumière réfléchie.
Pig. 5(0.
■ K-^' "" ''^'" encore, comme amateur, essayer ses portraits dans un jardin (^g. 505), en tendant une draperie verticale qui a pour foodD, une autre AB au-dessus de la têle du modèle, et une C par côté.
ÉCLAIRAGE DU MODELE
283. — ÉCLAIRAGE DU MODÈLE (Réoapîtulatîon des règ;les données par difTérents auteurs). (Dess.). Voir 532, 347, IIÏ — 172, IV ■— 59, 230, 267, 268, V — 162, 282, VI.
§ 1. La question de savoir comment il faut éclairer le modèle a une sî grande importance en photographie, et elle offre en même temps de si difficiles problèmes à résoudre, qu'on ne doit pas s'étonner de la voir périodiquement revenir sur le tapis. Nous voulons simplement aigourd'hui signaler les points saillants qui limitent le principe d'un éclairage correct.
§ 2. Le large principe d'éclairer le modèle qui pose en face de la chambre noire, de manière à obtenir l'effet le plus pittoresque, peut s'énoncer en deux mots : « Le jour de face et d'en haut doit être subordonné à un jour principal de côté. » Les photographes sont tous d'accord sur ce point, mais ils sont en contradiction, non-seulement sur la signification absolue des termes «jour de face, jour d'en haut et décote, » mais encore sur les meilleurs moyens d'obtenir les effets qu'ils doivent donner.
§ 5. Je pense, dit M. Hughes, que le jour principal doit venir dans une direction oblique, partie du haut, partie de côté et partie en avant du modèle, et que le jour accessoire doit suivre une direction inverse, de sorte que les deux lignes d'incidence de lumière soient opposées. Il devrait, pour ainsi dire, y avoir une douce lutte entre les deux lumières, de manière, cependant, que l'une l'emportât toujours sur l'autre, mais sans violence, sans heurt, avec douceur et mollesse.
§ 4. M. Wall remarque ceci : En dirigeant le jour de côté et d'en haut bien en face du modèle, vous obtiendrez plus de rondeur, de vérité, de relief et de force. En employant une certaine somme de lumière de face, vous diminuez lé contraste des clairs et des ombres, l'action chimique qui s'exerce sur les parties éclairées et sur celles non éclairées, tend à devenir uniforme en raison directe de cette neutralisation des lumières, sans nuire, toutefois, à l'ampleur qu'on obtient en massant harmonieusement les lumières et l'ombre, au lieu de les diviser et de les séparer d'une manière tranchée. Que la lumière de face soit très-forte sur le côté éclairé delà figure, et très-faible sur le côté non éclairé.
§ 5. M. Leake est encore plus précis; et, admettant le principe général, il détermine l'angle d'incidence, qu'il considère comme le meilleur. Mais, il ajoute que la lumière dont il faut être le plus prodigue est la lumière de côté, lumière qui peut être comprise dans un angle de 60* à 70% verticalement et horizontalement. Dans la plupart des cas, c'est la principale source de l'éclairage; ainsi, c'est celle qui doit éclairer toutes les parties saillantes du modèle et qui lui donne un relief puissant. En règle générale, on peut taire embrasser à la lumière principale un angle de 40* à 50* ; mais on comprend que ces données sont aussi variables que les circonstances de la pose elle-même. Pour des traits fort accentués et trèsprononcés, il faut que Téclairage de face l'emporte : celui de côté, au contraire, donnera un modelé et une rondeur agréables à Un visage plus délicat.
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§ 6. Cette lumière principale, dit M. Leake, doit être secondée parles jours accessoires d'en haut et de face : voici la définition qu'il donne de ces deux termes : « J'entends par jour d'en haut toute lumière tombant sur le modèle sous un angle plus aigu que 80° ; et par jour de face, celui reçu directement en face, à hauteur du modèle. »
§ 7. M. Shadbolt, la plus haute autorité qu'on puisse citer en cette matière, s'exprime ainsi : « En règle, le meilleur effet d'éclairage pour les portraits-cartes de visite s'obtient en faisant tomber la lumière suivant une oblique inclinée de 30" environ sur la ligne de vue et sur le parquet du salon, c'est-à-dire suivant une inclinaison respectivement verticale et horizontale de 50". Ce n'est que rarement, jamais peut-être, qu'il faut recourir à un angle de plus de 45*.
§ 8. Nous pourrions en citer bien, d'autres encore, mais nous pouvons déjà suffisamment entrevoir l'élasticité des termes de jour de côté, (Cm haut et de face. L'un les prend dans leur acception précise, et c'est assurément la meilleure manière, et il les définit ainsi : le jour d'en haut tombe verticalement sur le modèle et perpendiculairement à la ligne de vue ; le jour de côté est celui qui tombe horizontalement, donc perpendiculairement à la ligne de vue; le jour de face est celui qui tombe horizontalement dans le prolongement de cette ligne ou parallèlement à elle. La ligne de vue est une horizontale tirée de l'objectif au modèle. D'autres emploient ces mots dans un sens plus large, d'où naissent la confusion et la divergence des opinions dans la discussion. Que de contradictions apparentes dont on éviterait l'embarras, si l'on prenait au moins la peine de . s'entendre sur les mots !
§ 9. 11 ne faut qu'une très-petite dose de goût artistique pour apprécier l'éclairage d une épreuve photographique : si le modèle a été bien éclairé, on remarquera qu'un jour dominant d'un des côtés, convenablement secondé par des jours accessoires, donne à l'image un effet pittoresque. Cependant, une épreuve peut différer des autres, et chacune de celles-ci entre elles, sans cesser de produire un effet agréable. En général, on attache trop d'importance à la forme de l'atelier vitré : en réalité, le grand problème est la manière de s'en servir. Que l'artiste se procure d'abord la plus grande somme de lumière, — au nord, s'il est possible, -- et qu'il s'apphque ensuite à l'approprier à ses besoins, et à la distribuer au moyen de rideaux et d'écrans.
§ 10. Mais encore faut-il pour cela un homme de goût, un artiste intelligent ; pour tout autre, les instructions et les formules ne seraient d'aucun secours : il ne les comprendrait pas, et les comprit-il, il faudrait encore lui supposer la sagacité et le discernement nécessaires pour en iaire l'application opportune, en tenant compte des variations des saisons de Tannée et des heures du jour, à toutes les particularités et à toutes les circonstances si imprévues qu'il peut rencontrer dans la pratique. Sans doute, des principes généraux peuvent être utiles, mais chaque photographe doit faire son éducation par lui-même, étudier longuement et minutieusement le caractère du jour dont il dispose, se rendre capable, à un mot, de forcer la lumière à produire les effets qu'il imagine. Pourle^
EPREUVES POSITIVES P.VIi LE FERR050-ACÉTATE DE FEU. 277
m'* ■ ■ ■ ■ I ^M— — — ^É^— ^i— ^M^^^p»^— ^ >■■■■■■■ I iM . .,,■■■ _ ■ !■ I I ■■ „ , ■ — ,1 I — ^^1— ia^^»^i^,^^w^^^
œuvres d*art, c'est là une condition tout aussi essentielle que Thabilelé manuelle et le goût du beau. (Bntish Journal of Photography ,)
284. — BIfGAUSTIQUB POUR ÉPREUVES POSITIVES : (P. Purd, 4866). (Chim.): (543-231, V.).
§ i. Mélangez :
Baume du Canada (147) 2 parties
Térébenthine suisse (1415) 2
Élémi (538) 1
Cire vierge (295) 4
Faites fondre sur un feu doux, et laissez refroidir en agitant la masse jusqu'à ce qu'elle ait la consistance de la cire molle.
§ 2. Prenez un peu de cette encaustique sur un chiffon, et frottez-en répreuve satinée jusqu'à ce que l'encaustique soit uniformément répartie. — Cette opération exige un certain effort, par suite de la dureté relative de la composition. Prenez alors un nouveau chiffon, et frottez vivement l'épreuve pendant un instant. On obtient par ce moyen un lustre qui creuse les détails, et reproduit en partie l'eiïet du vernis à la gélatine.
§ 3. Cette encaustique est parfaitement blanche.
ÉPREUVES PHOTOGRAPHIQUES 8AMS LUMIÈRE. (HoD
6S0N, 1866.) (Phol.)
§1. Â la fin d'octobre, Vlllustraled London News publia en tète du journal une gravure représentant des martins-pêcheurs. Ne sachant qu'en faire, l'auteur la plaça dans un stirator (1552), entre deux feuilles de papier préparé pour agrandissements. Ce papier est préparé de la manière suivante :
Colle de poisson (304 Ms) 26 gr.
lodure de potassium (848) 29
Bromure de potassium (191). ...*.. 9
Chlorure de sodium (27 7) 3,50
Eau . 1"S240
Il est complètement insensible à la lumière.
§ 2. En ouvrant le stirator, on remarqua que le papier placé au-dessus de la gravure portait une image négative de celle-ci, tandis que la feuille de dessous portait une épreuve positive très-jolie, où les verts et les bleus de l'original se traduisaient en blanc^et les rouges en rouges. Les épreuves restèrent deux jours à la lumière et s'effacèrent. Mais l'auteur a recommencé une expérience, et il espère pouvoir fixer l'image d'une manière stable. (Bulletin belge de la photographie.)
286. — ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER PAR LE FERROSO- AGÉTATE DE FER. (M. A. Gaudin. 1866.) (Chim,)
§ 1 . Les épreuves au nitrate d'argent (985) possèdent la propriété irré-
ÉPREUVES POSITIVES PAR LE FÊRROSO-ACÉTATE DE FER
gulière d'être généralement dans l'épaisseur du papier, et cela par une raison bien simple : Taction de la lumière s'effectue sans coloration ; il s'ensuit que les parties répondant au noirs les plus intenses sont toujours perméables à la lumière, et cet effet est souvent cause que le revers du papier prend une teinte uniforme très-marquée, laquelle provient de Téparpillement de la lumière, qui est dispersée en tous sens, après la formation de l'image à la première surface du papier.
§ 2. Cet effet était la cause principale du manque de netteté des images au nitrate d'argent. On pouvait espérer modifier largement la nature de l'effet produit si l'on parvenait à ne déposer le sel d'argent qu'à la surface du support. M. Gaudin est parvenu à en préparer qui, tout en étant cent fois plus sensible, au point de vue de la formation des images, que le papier salé albuminé, se prépare en pleine lumière sans inconvénient. Voici son raisonnement :
§ 3. Le nitrate d'argent à employer pour | sensibiliser les papiers doit être légèrement acidulé par l'acide nitrique (1002), et l'effet de la lumière est précisément de faire disparaître cet excès d'acide, ce qui ne se produit nullement tant que le papier reste humide, du moins sous l'influence de la lumière diffuse qui éclaire un appartement et dans Tespace de peu de minutes. Ce fait essentiel une fois établi, le mode opératoire est des plus simples. 11 suffît de prendre un papier très-fortement encollé; puis, au grand jour, on étalera, avec un blaireau fin, la dissolution de nitrate d'argent (985) à sa surface.
4. Le bain d'argent doit être assez riche et franchement acide, c'est-àdii^e plutôt plus que moins; c'est la condition essentielle pour obtenir des blancs très-purs. Le papier est ensuite abandonné à la dessiccation, et alors il faut le placer dans une pièce éclairée seulement par la flamme d'une bougie : le papier, rigoureusement sec, est dès lors très-sensible, et il suffit d'une insolation variable de 10 à 20" pour le tirage de l'épreuve positive.
§ 5. L'image se montre alors quelquefois en traits déliés d*un jaune rougeâtre qui. dans l'espace de quelques minutes, atteindraient une vigueur comparable à celle des gravures. Mais tel n'est pas le but; il faut, au bout du temps indiqué, immerger la feuille impressionnée dans le bain révélateur. Ce dernier se compose tout simplement d'acétate de protoxyde de fer (13) auquel on ajoute, de temps à autre, un peu de nitrate d'argent acide (983), qui sert à sensibiliser le papier, ce qui permet de montrer le ton noir de l'épreuve. Il s'effectue, dans cette réaction, un véritable virement à l'argent qui a pour effet d'oxyder l'acétate de fer et de le rendre inerte. La rapidité de la venue des images est naturellement en rapport avec la durée de l'insolation ; leur pureté est une conséquence de leur apparition rapide qui se produit souvent après une pose qui ne fournit à Tœil aucune trace sensible.
§ 6. Le fixage s'effectue à l'eau ; cependant, si les blancs manquaient de pureté, on les ramènerait en les soumettant à un bain de sulfocyanure dé potassium (185, ITl) à 5 pour 100.
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§ 7. Cette méthode se caractérise par sa simplicité et fait voir qu'il es désormais possible d'agir directement sur le nitiale d'argent (983).
(Cosmos.)
287. — FORHATION DE L'IMAGE NÉGATTrE LATENTE sur la oouohe du ooUodîon (Théorie de la). (P/lo/.) Voir 669.
§ 1. Des théories divisent depuis quelques années les photographes au sujet de la formation de Timage négative latente : les uns y voient le fait d'une réaction chimique qui, commencée sous Faction de la lumière, se continue ensuite dans le laboratoire, sous Tinfluence des révélateurs : c'est la théorie chimique. Les autres veulent que les rayons solaires, en frappant la couche d'iodure d'argent (337. — 287, 111), lui impriment une sorte de mouvement, lui lassent subir une transformation physique qui la rende propre à décomposer ensuite, au contact du révélateur, le nitrate d'argent mis en présence des parties insolées : c'est la théorie physique.
§ 2. M. Poitevin, partisan de la première théorie, a cherché à en démontrer la vérité sur les procédés à sec, et notamment sur le procédé au tannin (166, 241,1V. — 228, 293, V.). Partant de ce fait admis d'une manière presque générale, que l'iodure d'argent (327. — 287, 111), chimiquement pur, est insensible à la lumière, et ne se laisse impressionner qu'au contact d'un excès de nitrate d'argent, il s'est demandé comment cet iodure pouvait être sensible en présence du tannin (1398) et des autres préservateurs qui, sur les glaces lavées, annulent l'action des dernières traces de nitrate d'argent libre. De ses recherches il résulte que le tannin rend l'iodure sensible, parce qu'il absorbe Fiode (828), mis en liberté par Finsolation de Fiodure pur. Le tannin est le sensibilisateur de l'iodure d'argent, et d'autres substances peuvent, par la même cause, agir de la même façon.
§ 5. M. [le docteur Vogel, donnant à cet énoncé une généralité plus grande, est venu ensuite formuler les propositions suivantes : Fiodure d'argent pur est inattaquable par la lumière, mais toutes les substances capables d'absorber Fiode que fournit sa décomposition, doivent être considérées comme la sensibilisation de cette substance. Les divers préservateurs usités pour la préparation des glaces à sec sont dans ce cas.
§ 4. D'un autre côté, M. Carey Lea dit : L'iodure d'argent pur est attaquable par la lumière ; et il le prouve. Il prend une feuille de verre bien prq)re sur laquelle il réduit une couche d'argent métallique (112), semblable à celle des miroirs de télescope ; il plonge cette glace dans une solution d'iode (828), de manière à transformer en iodure la couche d'argent qui
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la recouvre; puis, après lavage, sûr d'avoir une surface*d'iodure d'argent chimiquement pur, préparé sans excès de nitrate d'argent (983), il expose à la lumière solaire sous un cliché, et soumet enfin à l'action des révélateurs ordinaires. Dans ces conditions, une image se produit, et il faut en conclure, comme le fait M. Carey Ua, que l'iodure d'argent pur est impressionnable à la lumière, les préservateurs ont donc une autre fonction que de le rendre sensible.
§ 5. Pour faire triompher la théorie physique, M. Carey Lea imagine une des expériences les plus intéressantes qui aient été tentées sur les sels d'argent. Si je démontre, dit-il, qu'une cause purement physique, la simple pression , par exemple, peut produire sur l'iodure d'argent une image latente, développable par les révélateurs, semblable en tout à celle que fournit l'insolation, j^aurai découvert, en faveur de la théorie physique, un argument bien puissant. Partant de là, il prend une règle de bois dans laquelle des lettres se trouvent découpées à jour, et, dans l'obscurité, il presse cette 'règle contre une glace sensibilisée à la manière ordinaire. Soumise à l'action du révélateur, cette glace fournit une image qui se développe avec régularité, et dont les noirs correspondent aux parties pleines de la règle, c'est-à-dire aux parties pressées. Une carte portant des lettres en relief, fournit à M. Carey Lea des résultats tout à fait identiques.
§ 6. Cependant l'on pouvait dire que, dans ces expériences, des matières organiques (bois, papier, etc.), avaient été les instruments de la pression, et avaient pu apporter à la surface de la glace nitratée des impuretés réductrices. Pour lever tous les doutes, M. Girard substitue à ces matières organiques des lames de verre gravées, des plaques de quartz (i24'i), etc. Et il voit les mêmes résultats se produire.
§ 7. Mais bientôt, M. Carey Lea lui-même apporte dans la question des observations nouvelles qui rendent la théorie physique aussi aléatoire que la théorie chimique. D'après elles, la formation de l'image est indépendante de l'iodure lui-même et, par suite, il ne sert plus à rien de savoir s'il est ou non impressionnable à la lumière. Prenez une glace collodionnée, sensibilisée et exposée à la lumière ordinaire ; au sortir du châssis et sans autre préparation, fixez-la, mieux encore, laissez-la dans l'hyposulfite (795) deux ou trois fois plus longtemps qu'il n'est nécessaire pour obtenir un fixage complet; tous les composés argentiques disparaîtront de la glace, et vous n'aurez plus entre les mains qu'une couche vitreuse parfaitement limpide, et qui semblera, au point de vue photographique, absolument sans valeur. Et cependant cette glace, lavée à l'eau, puis soumise à l'action du sulfate de fer (1370) mélangé d'une certaine quantité de nitrate d'argent (983), fournira une épreuve comme si on avait procédé au développement à la manière ordinaire.
§ 8. Tel est le fait le plus récent, et nous devons dire qu'il est inexplicable à quelque point de vue que l'on se place. Espérons cependant que les expérimentateurs lèveront cette difficulté, et que la théorie de la photographie négative se trouvera bientôt aussi établie que celle de la photographie positive. (Moniteur scientifique.)
IMPRESSION PHOTOGRAPHIQUE SDR VERRE
288. — IMPRESSION PHOTOGRAPHIQUB SUR TCRRE. (Lîtho photographie.) (Sapêne-Gay, 1866.) (Dess.) —Voir 895, 894, 895. —06, 250, 55^, 335, 111. — 35. — 70, IV.
§ 1. La lithophotographie, la zincophotographie (189, ill. 254.-266, IV) faisant chaque jour de nouveaux progrès, il devient de plus en plus important que les opérateurs apprennent qu'il existe des procédés au moyen desquels ils peuvent appliquer leurs épreuves à la décoration des objets d'art industriel. Paraii les plus gracieuses applications de la photographie on doit compter les épreuves vitriflées. Le procédé de M. Sapène-Gay nous semble applicable à cet objet : tel est le motif qui nous fait le rapporter, en laissant aux opérateurs le soin de le plier à leurs exigences.
§ 2. Le dessin qu'on se propose d'imprimer sur verre doit d'abord être fait sur pierre lithographique par les procédés ordinaires, ensuite chaque épreuve, destinée à être reportée sur verre, est prise parle moyen suivant:
Vernis extra-fort lithographique 500 gr.
Esprit-de-vin (68) 100
Résine de pin (128) 400
Le tout bouilli pendant vingt-quatre heures.
§ 5. La pierre encrée, on prend l'épreuve avec un morceau de taffetas léger recouvert d'un enduit qui doit être bien sec, et qui est préparé au moyen d'une colle fine d'amidon (87) — comme le taffetas d'Angleterre; — puis, lorsque l'épreuve est finie, on applique à la main le taffetas imprimé sur le verre et on l'assujettit au moyen d'une roulette qu'on passe sur toutes les parties.
§ 4. L'objet en verre est ensuite plongé dans un baquet plein d'eau, ou on le laisse jusqu'à ce que le taffetas soit assez imbibé pour se détacher facilement. Le taffetas ne tarde pas, en efi'et, à se détacher, en laissant le dessin sur le verre, auquel on apphque alors de l'or (102d) ou de l'argent (112) en feuilles ou en poudre.
§ 5. Si l'on veut passer des couleurs, on emploie les couleurs ordinaires de la lithographie, en ayant soin qu'elles soient délayées ou mises à point par le mordant d'impression indiqué plus haut.
§ 6. Il est important, après avoir retiré de l'eau les objets, et lorsque le taft'etas en a été détaché, de n'y appliquer l'or (1029), l'argent (112) ou le bronze qu'après les avoir laissés bien sécher à l'air libre. Lorsque Tor, l'argent, le bronze ou les couleurs appliquées sont parfaitement secs, on les
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iixeen passant dessus, au pinceau, une couche de vernis sicx^atif brillant ^^ Tesprit-de-vin du commerce; cette dernière opération termine le travail.
{Moniteur scientifique,)
289. — NBTTOTAOB DBS VIXUX NÉGATIFS. (Englând, i8G6.} (Phot.) Voir 979.
§ 1. Tout le monde sait que les clichés, même ceux traités avec le plus de soin, et qui ne laissaient rien à désirer pour la netteté et la délicatesse, subissent avec le [temps des altérations très-considérables, tellement que les dernières épreuves qu'ils fournissent, outre qu'elles sont produites plus lentement, ne rappellent en rien les premières qui étaient quelquefois des chefs-d'œuvre.
§ 2. Les clichés deviennent de plus en plus foncés, jusqu'à une opacité complète. Plusieurs causes contribuent à cet effet, et ce ne sont pas des modifications chimiques qui l'engendrent. C'est le vernis qui durcit par l'exposition fréquente, ce sont les résines dont il est composé qui brunissent ou qui perdent de leur transparence' sous l'influence de l'air et de la lumière : peut-être le contact constant de la même surface avec la surface argentée du papier albuminé, produit-il lui-même une légère imprégnation d'argent dans la résine, qui dépose sur le cliché un voile non actinique. Quelquefois même on y remarque une pellicule métallique ou des taches complètement opaques. Ce sont là des inconvénients très-sérieux, auxquels on peut cependant remédier.
§ 5. Voici comment on opère : On lave l'ancien vernis avec de Talcool (G8), et on revernit le négatif. Ces deux opérations ne sont pas dangereuses, mais elles exigent certaines précautions, et elles donnent les résultats les plus complets. L'alcool ordinaire rectifié est le plus convenable; trop fort ou absolu, il pourrait dissoudre aussi la pellicule de collodion. L'alcool méthylique pur (7i) qui dissout la pyroxyline sans addition d'éther serait trop fort ; pour l'employer, il faudrait le réduire à la force de l'alcool vendu pour 60**. Un peu plus concentré, il enlève aussi la pellicule de collodion.
§ 4. Le même procédé permet de renforcer ainsi un cliché trop faible à l'acide pyrogallique (1259) avec addition d'acide citrique (299) et de quelques gouttes d'une solution de nitrate d'argent (985). En un mot, c'est un procédé très-utile, très- simple, et qui, dans un grand nombre de cas, assure aux artistes une ressource précieuse.
(Bulletin belge de la photographie.)
permanence: de l épreuve argehitique.
290. — OR (nouveaux digiolvants) . (L. NlGKLÈs, 1866») (Chim,)
§ 1. LHode (828) peut attaquer Tor (1025) à Tétat naissant. Cette action peut même s'exercer directement, à la condition d'opérer à chaud et sans pression, ou encore sous Tinfluence des rayons solaires. Que l'on emprisonne dans un tube de Fiode, de l'or battu et de Teau, et qu'on chauffe : une température de 4- 50^ suffira pour faire disparaître peu à peu le métal précieux. Même résultat si l'on remplace l'eau par l'éther (657), à cela près que la réaction se fait plus lentement.
§ 2, La dissolution dans l'éther se fait encore lorsqu'on remplace la chaleur du bain-marie par une forte insolation, la liqueur ne se trouvant pas dans un tube scellé, mais tout simplement dans un flacon bouché à Témeri. Dans ce cas, l'or est attaqué et passe à l'état d'iodure (853).
§ 5. Le sesquiiodure de fei\ Fe*!', constitue un bon dissolvant pour l'or quand il est associé à l'éther ; cette solubihté se base évidemment sur le peu de stabihté de cet iodure.
§ 4. Comme le sesquibromure de fer, Fé^Br^, se réduit en bromure (192-195) FdBr à l'ébullition, on a pensé que ce composé devait, par cela même, être apte à agir sur Tor métallique. L'expérience a appris qu'en effet il en est ainsi.
§ 5. Deux espèces de sesquibromure ont servi à cette occasion : l'un préparé depuis quelques années, et conservé à l'état sec avec de l'amiante (89, III) ; Tautre préparé tout exprès avec du sesquioxyde de fer (141, V) et de l'acide bromhydrique aqueux (183, ter). L*un et l'autre étaient exempts de brome (183) libre; toutefois, par surcroît de précaution, on eut soin d'ajouter aux deux produits un peu de protobromure de fer, afin de neutraliser à Tavance les traces de brome libre que le liquide aurait pu retenir; il y avait assez de ferrosum pour bleuir fortement le primiale rouge (672). Au bain-marie, comme sous l'influence des rayons solaires, ces composés ont peu à peu dissous l'or battu. (Moniteur scientifique.)
291. — PERMAMENGE DE L'ÉPREDVE ARGENTIQUE. (Ângus Smith, 1866.) (Chim.).
POSITIFS SUR GOLLODION APPLIQUÉS A LA DÉCORATION
§ 1 . Après avoir décrit rinstrument le plus délicat pour constater les moindres traces d'hyposulfite (795). consistant en un couple galvanique portant à Tun des pôles une lame d'argent poli, où les moindres vestiges de soufre se traduisent par une tache plus ou moins épaisse, Fauteur affirme qu'ayant porté son attention sur des épreuves passées complètement depuis des années, il y a reconnu non-seulement des traces, mais un excès abondant d'hyposulfite. Une série d'expériences raisonnées TanieDa à conclure que ces sels étaient eux-mêmes une cause de détérioration, et que le meilleur procédé consisterait à les transformer en un sel plus stable et plus soluble.
§ 2. Quelque temps auparavant, il avait eu l'occasion de reconnaître que le peroxyde d'hydrogène est un puissant agent d'oxydation, et en rexpérimentant un peu, il s'assura qu'il possède en effet la propriété de convertir les hyposulfites en sulfates, sels solubles et inoffensifs.
§ 3. Cette substance, qui se trouve dans le commerce à un prix modéré, doit être diluée dans mille fois son volume d'eau. Après que l'épreuve a été convenablement dégorgée et lavée, on la plonge dans la solutian indiquée ci-dessus, et au bout d'une minute ou deux, les dernières traces d'hyposulfite d'argent (795) et de soude (795), sont converties en sulfates solubles d'une parfaite innocuité. A cause de son pouvoir blanchissant, et afin de pouvoir se conserver, le bain doit être maintenu acide.
§ 4. Il est important de ne pas donner au bain une force supérieure à celle qui vient d'être indiquée, car une goutte d'un tel bain projetée sur répreuve lui donne, au bout d'une heure, un aspect blanchâtre désagréable. En tout cas, l'épreuve doit être soigneusement lavée dans de l'eau ordinaire après son passage dans le bain de peroxyde d'hydrogène.
(British Journal ofPhoiog*)
PIQUETAGE BLANC DANS LA COUCHE DE GOLLODIOR
(moyen d'y remédier). (Chini,)
293. — POSITIFS SUR GOLLODION APPUQUÉS A LA DÉGOBA.* TION DES MEUBLES EN LAQUE ET EN GART0N*PIE1IRE. (Farmeb et Lewis, 1866.) (Phot.)
§ i . Notre invention a pour objet de décorer la surface des meubles en laque ou en carton-pierre, et toutes les surfaces vernies, par l'application d'une photographie positive. Elle consiste essentiellement à enlever du verre la pellicule qui porte l'image, à l'appliquer et la fixer sur les surfaces qu'on veut décorer. Nous allons décrire ces opérations, en les appliquant, par exemple, à une surface en laque.
§ 2. Nous prenons un positif (1204) fait à la manière ordinaire : nous préparons un morceau de papier ou de toute autre substance flexible propre à cet usage, en le couvrant d'une couche de gélatine (723).
Nous plaçons la surface gélatinée du papier sur l'épreuve au collodiofl sur verre, et quand le contact a duré jusqu'à ce que la gélatine soit presque sèche, nous enlevons le papier : la gélatine qui y adhère enlève en même temps l'épreuve sur collodion qui couvrait la glace.
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§ 3. Cette épreuve, adhérente maintenant à la gélatine, est prête à être transportée sur la surface qu'il s'agit de décorer. Pour que cette surface devienne apte à recevoir Tépreuve photographiée, il faut y appliquer un vernis à l'alcool ou autre. Cela fait, nous plaçons sur la couche vernie répreuve qu'il s'agit de transporter et qui est restée adhérente à la gélaline, et au moyen d'une légère pression ou d'un frottement très-doux, nous la faisons adhérer intimement à la surface préparée du meuble.
§ 4. La gélatine et le papier se détachent avec un peu d'eau chaude, laissant la pellicule de collodion collée au meuble, l'épreuve n'ayant d'ailleurs aucunement souffert des manipulations précédentes ; on la fixe et on la protège contre les agents extérieurs au moyen d'un vernis, comme on fait pour les mentales en laque ordinaire. Il va sans dire que nous employons des épreuves du genre de celles dites positives, et qui peuvent être telles, soit à la lumière réfléchie, soit à la lumière transmise. Si elles sont positives par réflexion, le fond sur lequel elles s'appliquent doit être noir ou de couleur foncée : si elles sont positives par transmission, nous donnons à la surface sous-jacente une couleur blanche ou claire.
§ 5. Quant aux sujets, tous conviennent, portraits, groupes, statuettes, paysages, ornements. Les données qui précèdent ne sauraient être regardées, sans doute, comme une description complète du procédé : il est certainement susceptible de modifications qui n'altéreraient en rien ses résultats. (American Journal ofPhotogr.)
294.— PROCÉDÉ RAPDE A L'ALBUMUIE. (À. Keeke, 1866.) {Phot.) Voir 308, 309-92, III.
§ 1 . Ce procédé est basé sur l'emploi d'un collodion très-bromuré et d'un préservateur alcalin. Suivant l'auteur, ce procédé devrait avoir la même rapidité que le collodion humide : les résultats atteints jusqu'alors ne sont pas cependant aussi satisfaisants qu'on le désirerait. Yoici la manière d'opérer.
§ 2. Bain d'argent.
Nitrate d'argent (985) . ." .* ! .' 5»%88 Acide nitrique (1002) 1 goutte.
Aussitôt préparé, ce bain est saturé de bromure d'argent (184), de la ïnème façon qu'on le sature d'ordinaire avec l'iodure.
Le collodion -est seulement bromure. Il contient en dissolution pour 30 gr. de liquide alcoolique-éthéré, 0",194à 0",258 d'un bromure quelconque. L'auteur n'attache donc aucune importance à la nature de la base métallique qui entre en combinaison avec l'argent sensible.
§ 3. Pour opérer, on commence par recouvrir la glace d'une couche de caoutchouc (205 ter) en dissolution; on l'abandonne à la dessiccation, puis on la recouvre de collodion bromure; lorsque celui-ci a fait prise, on immerge la glace pendant 10' dans le bain d'argent, puis on la transporte dans une cuvette contenant de l'eau distillée; pendant ce temps d'immersion, on recouvre et on sensibilise une nouvelle glace : on termine ces lavages par
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un dernier à l'eau aiguisée de carbonate de soude (209 ter). Ainsi lavée, b glace est immergée pendant peu de temps dans la solution suivante :
Bromure de potassium (101) 0",194 à O^SSS
pour 31 c. c. On lave des deux côtés et on recouvre d'albumine préparée (§ 4-). On repasse enfin à Teau ordinaire et en sèche définitivement.
§ A. L'albumine (46) dont on fait usage est préparée de la manière suivante :
Blanc d'œuf 1 partie
Ammoniaque (91) 6à8 gouttes
On agite, de manière à éviter la prise en neige : si on emploie de suite cette solution, on la passe à travers un linge, sinon on la garde telle quelle dans un flacon bien fermé. Le temps de pose est le même que pour une glace humidç ; il y a donc réellement progrés pour la question .
§ 5. Le développement s'effectue au moyen des trois solutions suivantes :
(Acide pyrogallique (1239) 0^258 à 0^516
(Eau 31 c. c.
g j Carbonate d'ammoniaque (206) 0«%129
(Eau 31 c. c.
^ J Bromure de potassium (191) 1»',294
(Eau 31 c. c.
On mélange en parties égales les solutions 1 et 2. Si l'image sort immédiatement, on ajoute quelques gouttes de la troisième solution, et on continue le développement jusqu'à ce que l'image soit entièrement révélée : on lave ensuite soigneusement avec de Teau aiguisée de quelques gouttes de la solution suivante :
Nitrate d'argent (983) 0«%970
Acide citrique (299) 1«',294
Eau 31 grammes
§ 6. Il faut, pendant le développement, éviter avec le plus grand soin, d'une part, la formation des voiles, d'une autre, le retard dans la sortie de l'image. Lorsque les glaces ont été convenablement préparées, exposées et développées, les clichés sont aussi brillants et aussi propres que ceux fournis par le collodion humide. Il n'y a aucun dépôt grenu à la surface. (Cosmos.)
2d5. ^ REMPORGEMENT DES ItfÂGATlPS (Remarque! sur le) :
P.-J. Kaiser, 1866). (Chim.). Voir 1272, 40, 41, 180, 236, 111—200, Y _ 190, V — 76, 239, Vi.
RETOUCHE DES NÉGATIFS
§ 1 , L'examen attentif des diverses espèces de négatifs qui ont besoin d'un renforcement pour donner de bonnes épreuves sur papier, fait reconnaître que chacun d'eux exige un renforcement particulier. Parmi ces espèces, il y en a deux qui sont les plus ordinaires, et auxquelles ces remarques se rapportent exclusivement. L'une se présente, quand l'exposition de la plaque à la lumière a été trop courte ; et l'autre, quand le collodion, le bain d'argent ou le bain développateur ne sont pas dans un état convenable. Les clichés de la première sorte manquent de détails, et ceux de la seconde n'ont pas assez d'opacité. Il est naturel qu'un cliché puisse appartenir à ces deux espèces à la fois, et de cette combinaison doit résiilter une troisième catégorie. Ceci posé, voici les deux méthodes de renforcement auxquelles on peut recourir.
§ 2. 1" Observer la qualité du cliché. Il peut être trop faible, manquer de détails, ou avoir à la fois ces deux défauts.
2" Quel que soit le défaut du cliché, le laver après le développement et l'enlèvement de l'iodure d'argent (837, 287, ID) non frappé par la lumière, avec un excès d'eau de pluie.
3** Si l'image est trop faible, appliquer le renforcement ordinaire par lacide pyrogallique (1239), additionné d'acide citrique (299), et de quelques gouttes d'une solution aqueuse de nitrate d'argent (983).
§ 3. 4" Quand l'image manque de détails, appliquer d'abord une solution aqueuse de chlorure de cuivre (269), à 3 pour 100. Laver et remplacer l'eau par une solution aqueuse concentrée des sesquichlorure de fer (1320) acide. Laver de nouveau et couvrir le cliché d'une solution d'iodure de potassium (856) dans l'eau qui est saturée d'iodure d'argent (837) pur ; laver finalement.
§ 4. 5* Quand le cliché est mauvais sous les deux rapports, lui appliquer d'abord le premier traitement, puis le second.
296. — RETOUCHE DES NÉQATIFS (paysages). (Gràsshoff. 1866 .) (PhoL)
§ 1. U doit être arrivé à plus d'un photographe, qu'après avoir pris des vues, ou bien l'air était trop transparent dans le négatif, ou bien il s'y produisait des taches. Ces accidents rendent nécessaire la retouche des parties défectueuses au moyen d'une couleur opaque, par exemple, lorsqu'il s'agit de nuages à copier ou d'un ciel qui doit rester blanc. De nombreux essais ont déterminé l'auteur à adopter une simple couleur à la détrempe. Tous les véhicules où entre l'empois (541) ou la gomme (737) sont trop cassants; le jaune d'oeuf et l'huile en fournissent un beaucoup plus moelleux. En voici la préparation :
§ 2. Mettez dans un verre un jaune d'œuf ; jgoutez-y sort équivalent d'huile de lin (251 , 111), ou mieux de vernis à l'huile de lin, et mélangez-les ensemble en remuant, avec une petite spatule en bois, jusqu'à ce que les deux corps forment une masse ; on peut aussi y ajouter un peu d'eau. C'est le véhicule que l'on ajoute, au lieu de gomme, à la couleur finement broyée avec de l'eau, en pâte épaisse, jusqu'au point où la couleur étendue sur du papier
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prend un faible lustre et cesse de déteindre lorsqu'on la frotte rudement avec le doigt sec ou le revers de la main. La couleur préférable pour cet usage est le brun de Yan-Dyk sec. Elle est visible sur le cliché, propre et suffisamment opaque. Les couleurs terreuses exigent trop de liquide et elles deviennent cassantes. La terre de Sienne et la terre d'ombre anglaise le sont cependant moins. Cette couleur en défrempe, bien broyée, jouit aussi de la propriété de s'attacher parfaitement au vernis du cliché et du verre, de sécher vite et de pouvoir être étendue avec de l'eau à volonté. Au bout d'un quart d'heure on peut appliquer une nouvelle couche et en superposer ainsi autant qu'on veut, sans crainte d'endommager la couche inférieure, comme il arrive avec les couleurs à l'aquarelle, employées sur le verre : cela permet de peindre sur le côté du verre des portions de nuages, de les renforcer et de les modifier à son gré, jusqu'à ce qu'on obtienne TelTet voulu, sans devoir enlever d'abord les couches déjà posées.
§ 3. Si l'on emploie le vernis à l'huile de lin, on aura, au bout de quelques jours, surtout en imprimant au soleil, une couleur extrêmement fixe. L'huile n'adhère pas au papier et n'y produit pas de taches graisseuses ; un simple lavage n'enlève pas la couleur du cliché, comme lorsqu'on se sort d'encre de Chine : cependant, si le négatif restait mouillé pendant plusieurs heures, la couleur finirait par s'effacer.
§ 4. Il n'est pas absolument nécessaire d'employer le brun de Van-Dyk : de bon noir peut également servir, de même que la terre de Sienne calcinée, la terre d'ombre, le vert de chrome, etc. Cependant le brun de Van- Dyk, avec le vernis à l'huile de lin et le jaune d'œuf, auxquels on ajoute quelques gouttes de siccatif des peintres en bâtiments, fournit encore la couleur la plus favorable. La relouche exige une main sûre et habile, et il est des parties du cliché , comme les détails de la végétation , qu'il est presque impossible de couvrir. 11 ne faut pas retoucher au-dessus de l'horizon, du côté du verre, car il est impossible de conserver aux contours leur netteté : il vaut mieux travailler du côté verni avec beaucoup de soin, dût-on y mettre trois fois plus de temps. L'usage apprendra bientôt la consistance qu'il faut donner à la couleur. Quant à sa conservation, elle est suffisamment assurée si on la place dans une fiole bouchée, où Ton puise à mesure des besoins.
§ 5. L'auteur emploie depuis longtemps cette couleur mêlée avec un peu d'encre de Chine (549) et d'indigo (819) pur, pour la retouche ordinaire des épreuves sur papier. Elle n'a pas l'inconvénient de se décolorer comme la teinte neutre, le carmin, etc. Le brun de Van-Dyk est, en un mot, la couleur la plus appropriée au travail de la retouche. (Phot. MittheiL)
PAniS. — IMP. SIMON KAÇON ET COUP., RUE d'eRFCRTII, i.
RÉPERTOIRE ENCYCIOPEDIQUE
PARTIE PERIODIQUE
QUATRIÈME ANNÉE
aS7. — AOBJUntIBSnnNT (AppareU pour). (Gale, 1866.) {Opl.) Voir 101, 208, IV. — 194, V. — 234, VI.
§ 1 . La grande question des appareils d'agrandissement, pour la plupart des opérateurs, est la dépense; c'est pour la réduire que ce système a été uHobiné, et c'est pour le taire connaître à nos lecteurs que nous le leur desûnons aujourd'hui. L'eiamen desdeux figures ci-jointes, en perspective et ui section longitudinale, montre combien l'appareil est simplifié.
S 3. A (fig. 504] est le miroir sur lequel se reflètent les rayons solsii i, le condenseur ; C, le négatif; I), l'objectir monté sur !a chambre noi
K" 10. OCTOBRE
E, est une trii^le sur laquelle se monte le négatif pour son ajustement dans le cône des rayons ; F, une vis d'arrêt qui maintient la tige. Les lignes GG et HB indiquent le cône lumineux produit par le condenseur B.
Fig. 505.
§ 3, On comprend facilement le jeu des deuï vis placées sur le dessus de ta chambre et au moyen desquelles on fait marcher le miroir A pour maintenir toujours l'image du soleil sur lecenlre du condenseur B. Le tout est d'ailleurs combiné pour travailler à l'intérieur comme à l'extérieur, et son centre assez solidepourrésislerau vent le plus violent {Jîj. 505). Reste à souhaiter maintenant que nos constructeurs français veuillent bien inviter les constructeurs américains et nous fournir, à un prix abordable, des appareils plus maniablesque ceux qu'ilsnousfontpayer aujourd'hui trois fois plus qu'ils lie valent.
i Là. CODGHE DD COLLODION. (Ckim.] .
I (Étade oomplMe de m oorpi.) (C*»H«'Aïi»Ow], (Chim.) (A. C01111ML1.E, 1866.) Voir 46, 302, Il(.
g 1 . Les matières albiuninoides de l'œuf de poule sont au nombre de trois ;
1' L'albumine, nom réservé essentiellement à la substance qui constitue le blanc d'œuf cru. L'albumine soluble du jaune d'œuf est la même que celle du blanc.
2' La viteiline, principe albuminoïde propre au jaune d'œuf, insoluble dans l'eau.
3° L'albumine coagulée par la chaleur, qui sera nommée pexine (de jriiSt!, coagulation).
g 2. Albumine. — L'albumine, en solution assez étendue et ne précipitant plus par la chaleur, donne bientôt des flocons quand on y îgoute une très-petite proportion d'acide acétique (19). M. Ducom a déjà constatera fort. Il n'est donc pas juste de dire que l'acide acétique empêche la coagulation de l'albumme, il la facilite ; le contraire n'est vrai que quand cet arfde est en forle quantité.
§ 3. L'albumine ne se combine pas en proportion définie avec Toxyde """"""■«('Olr VI) par l'intermédiaire du nitrate (l&Oi IV) ou du sullal"
ALBUMINE
inercurique (115, VI) : on obtient, en effet, les nombres suivants pour Foxyde de mercure, déterminé dans diverses préparations :
HgO=5.84; U.U: 15.72; 6.46; 4.99.
Sous ce rapport, elle n'a rien de commun avec la lactoprotéine, substance nouvelle découverte, dans le lait, par MM. Millon et Gommaille.
§ 4. L'albumine coagulée par Tacide chlorhydrique (254) fumant, redissoute dans l'eau, né précipite ni à chaud; ni à froid par le sublimé (157). L'acide nitrique (1002) y produit un louche, et le réactif Millon la précipitation et la coloration caractéristiques des substances albuminoïdes.
Le bichlorure de mercure (157) ne précipite pas non plus le blanc d'œuf filtré étendu de 12 volumes d'eau, tandis que l'acide nitrique y produit un abondant dépôt. Le sublimé n'est donc pas un réactif sensible pour cette substance albuminoîde.
5 5. L'albntnine cme ne diffère pas seulement par ses propriétés physiques de l'albumine cuite. Elle possède une solubilité bien différente dans l'eau acidulée, et il est certain que, par l'effet de la chaleur, il y a élimination d'une petite quantité d'une substance particulière qui ne se trouve qu'emprisonnée au sein de la masse coagulée. Ce fait avait déjà été signalé par Bostack en 1808.
En outre, une expérience culinaire fait ressortir que la cuisson opère une dissociation des principes du blanc d'œuf ou une altération particulière de Talbumine. En effet, on peut impunément laisser séjourner l'argenterie dans l'œuf cru et chacun sait qu'elle noircit dans l'œuf cuit.
Si on plonge une pièce de monnaie, récemment frappée, dans du blanc d'œuf cru, puis qu'on chauffe au bain-marie jusqu'à coagulation, non-seulement la pièce devient noire, mais elle est corrodée par places. Rien d'analogue ne s'observe avec l'œuf cru ni avec le jaune cru ou cuit.
M. Wurtz a déjà indiqué que pendant la coagulation de Talbumine il se dégage de l'hydrogène sulfuré (787) ; mais est-ce bien ce gaz seul qui donne aux œufs durs leur .odeur particulière? N'y aurait-il pas là un composé volatil propre renfermant tout le soufre (1541 bis), considéré jusqu'ici comme partie constituante de Talbumine ?
§ 0. Vitelline. — 1' La vitelline est obtenue en traitant le jaune d'œui cru par l'eau, dissolvant dans l'eau acidulée la portion insoluble, précipi-* tant par l'acide chlorhydrique concentré, puis redissolvant dans l'eau.
^ La vitelline est obtenue avec le jaune d'œuf durci, lavé à l'éther (657), à l'alcool (68) et à l'eau.
§ 7. Pexine (albumine cuite). ■— Comme le blanc d'œuf durci à l'eau bouillante ne se dissout que très-lentement dans Peau faiblement acidulée par l'acide chlorhydrique, la combinaison chloroplatinique de péxine a été obtenue en dissolvant Tœuf dans l'eau alcalinisée par la soude (1539 ter), précipitant par l'acide chlorhydrique concentré, puis redissoltant le précipité dans l'eau. Le composé platinique sec est jaune orangé foncé.
§ 8. La formule qui représente l'albumine est :
G84H67Azl00*3
ALBUMINE
qui correspond à 4 équivalents de tyrosine (522, YI) amidée et à 1 équivalent de leucine (507, Vî) amidée. On a en effet :
C" 6500 = 56.53. On a trouvé 52.79 à 54.8
H67 857= 7.48. On a trouvé 7.1 à 7.66
Az»« 1750 = 15.64. On a trouvé 15.5 à 15;77
11187 équivalents d'albumine.
Pi 1252= 9.25. On a trouvé 9 à 10
Cl*s 886
§ 9. Essai de sériation des matières albuminoïdes.
Les substances albuminoîdes sont des amides (22, VI) de tyrosine et de leucine. c Les substances albuminoîdes, dit Berthelot, sont des amides et comme telles peuvent donner lieu à des phénomènes calorifiques tranchés, lors de leur hydratation avec dédoublement ou de leur déshydratation avec combinaison. »
Quand on traite ces substances par des oxydants, elles donnent toutes des corps de la série benzoïque, acétique ou homologues.
La tyrosine a pour formule, déduite des analyses de MM. Warr^i de la Rue et ftinterberger :
C*8H"AzO«
Cette formule a été vérifiée par l'analyse de beaucoup de combinaisons, la tyrosine donnant des produits dérivés avec Tacide nitrique (1002) et pouvant alors se combiner aux bases et aux acides, dont elle peut, du reste, jouer elle-même le rôle au point de décomposer les carbonates.
La leucine est représentée par :
C«*fl*3AzO*
§ 10. Toutes les matières albuminoîdes sont donc des amides de tyrosine et de leucine, dont les rapports avec d'autres substances viennent d'être établis. On comprendra comment on a pu trouver dans l'organisme, soit à rétat normal, soit à T état pathologique, de la tyrosine et delà leucine d'une part, et d'autre part tous les composés qui en dérivent, y compris l'acide oxîtlique (1028), et aussi comment on a pu, sous l'influence des réactifs ou de la chaleur, retirer de ces substances des composés appartenant à la série acétique et à la série benzoïque.
Quant à la tyrosine, elle appartient à ces mêmes séries, par copulation de l'acide benzoïque avec l'acide acétique.
§ 11. En somme, la leucine et la tyrosine, et par conséquent les substances albuminoîdes, doivent être rangées dans la série benzoïque et dans la série acétique, dont elles forment le trait d'union comme le glycocolle (54, VI) est le trait d'union de la série acétique et de la série glycolique.
Les matières albuminoîdes sont seulement quaternaires.
Le soufre (1541 bis) et le phosphore (1144) qu'on y rencontre ne font pas partie de leur molécule. (Moniteur scient,)
CASÉINE
300. — GASÉINE (Étude complète de oe corps). (Â. Govnaille, 1866.) (Chim.) Voir 215.
§ 1. On sait maintenant qu'il y a dans le lait trois matières azotées. La plus anciennement connue est la caséine ; c'est la plus importante. Quelques instants après la traite, on la trouve sous deux états différents : en dissolution et en suspension. Probablement, dans la mamelle, la caséine est toute en dissolution et elle ne commence à prendre la modification isomérique insoluble qu'après la traite. Ainsi, quelques essais ont démontré que la quantité de caséine soluble diminuait rapidement dans le lait trait, dans le lait étendu d'eau et acidifié spontanément, on ne trouve plus de caséine en dissolution ; ce lait filtré ne renferme plus que de l'albumine
§ 2. Le lait, dans la mamelle, est sans doute alcalin, mais tout celui qui a été examiné, et qui quelquefois n'était trait que depuis très-peu de temps, a constamment offert une réaction acide. La seconde matière azotée, dont l'existence a été longtemps contestée, quoique se trouvant dans tous les laits en quantité notable, a été nommée albumine de lait, Nous l'appellerons lactalbumine, pour la distinguer de ses congénères.
Le colostrum, comme on sait, contient une telle proportion de cette substance qu'il se prend en caillot par la chaleur.
§ 3. La troisième substance azotée du lait a été signalée par MM. Millon et Gommaille qui l'ont nommée lactoprotéine; sa composition chimique,
Cs6Hs»AzS0«,
s'éloigne tout à fait des composés albuminoïdes proprement dits, en la rapprochant de la matière de la levure, de la synaptase, etc. Elle joue probablement, en effet, dans le lait le rôle de ferment, 'et que c'est elle qui détermine les premières modiOcations qu'éprouve ce liquide.
§ A. Caséine. — 1" La quantité de platine (1180) qui entre en combinaison avec l'une ou l'autre des deux caséines ou avec le mélange des deux caséines, retiré du lait par la coagulation acétique, est représentée, en moyenne, par le nombre 6.53.
^^ Dans quelques circonstances on a obtenu un nombre différent; mais alors il se produit un chlorhydrate chloroplatinique de caséine contenant moins d'eau. . *
3'' En opérant la précipitation métallique à chaud, le poids du métal s'élève à 8.61, tandis que celui du chlore est de 4 1/2 environ, ce qui ne donne pas une formule régulière, malgré la constance des nombres fournis par l'analyse.
GOLLODION NÉGATIF SANS BROMURES
4** La solution sodique de caséine ne donne pas non plus, avec le bichlorure de platine (158), une combinaison présentant tout à fait le même poids de métal.
§ 5. Lactalbumine. — Cette substance s'obtient en chauffant le petit-lait légèrement acétique filtré. La présence d'une très-petite quantité d'acide acétique (19) aide singulièrement à la séparation de ce principe albuminoïde. La lactalbumine ainsi obtenue et humide ressemble entièrement à l'albumine d'œuf coagulée dans les mêmes conditions. Mise en digestion dans Feau ammoniacale (91) dont 100 ce. représentent 0«',395 d'acide sulfurique (1580) monohydraté, la lactalbumine cède 0'',08. L'albumine d'œuf est moins soluble (0**,02) tandis que la caséine cède jusqu'à 6 grammes passés. La lactalbumine ne se combine pas en proportions 'définies à l'oxyde mercurique, en employant le nitrate (150, IV) ou le sulfate de ce métal (115, VI).
§ 6. Nous avons montré que la caséine devait être considérée comme une amide pouvant se dédoubler en tyrosine amidée et en leucine amidée. Il était dès lors présumable qu'il en serait de même pour les autres composés protéïques proprement dits. Voyons donc, en nous appuyant sur les nombreuses analyses élémentaires de ces substances, consignées par les chimistes sans que jusqu'ici on ait pu en déduire [une formule rationnelle, à l'exception toutefois de celle de flemt, qui s'appuie sur des considérations du même ordre, s'il ne serait pas possible d'appliquer ici les règles qui nous ont guidé dans rétablissement de la formule de la caséine.
§ 7. La caséine peut être représentée par 4 équivalents de tyrosine (322, VI), plus 5 équivalents de leucine (307, VI), plus 7 équivalents d'ammoniaque (90), moins 7 équivalents d'eau, soit par 4 équivalents de tyrosine amidée et 3 équivalents de leucine, aussi amidée.
La tyrosine, ayant pour formule
C*8H"Az06, devient :
C48H«Az205 en se transformant en amide ; et la leucine, qui est représentée par :
Ci2fli5AzO*, prend, comme amide, l'expression :
C"H«5Az«0s.
La caséine anhydre sera alors représentée par :
(C»8H«Az*05)* 4- (C*2H*sAz«05)5=C*o8Hô7Azi*OM.
(Moniteur scient.)
301. - GOLLODION NÉGATIF SANS BROMURE. (F. R. Glbhcb 1866.) (Phot.) Voir 196, III.
§ 1. Éther (657).. 103
Alcool (68) 1
Coton-poudre (409, — 8, 143, IV). ... 6 gr.
lodure d'ammonium (830).. .•..,. 5
DEVELOPPEMENT AU FER DES ÉPREUVES SUR COLLODION
— de cadmium (841) - . 9.
Chlorhydrate d'ammoniaque (255) 2
Solution saturée de chlorhydrate d^ammon., 2 à 4 gouttes.
Teinture d'iode (1 402) , là2
§ 2. On peut remplacer Fiodure d'ammonium par celui de lithium (845) et celui de cadmium par celui de potassium (848), chacun d'eux à raison de 2 grammes.
Ajoutez directement tous les iodures à du coUodion simple, excepté l'iodure de potassium, que vous dissoudrez dans le moins d'eau possible.
§ 5. On ajoute les 2 grammes de chlorhydrate d'ammoniaque pour saturer toute l'eau qui peut se trouver dans l'éther ejt l'albool. Cette quantité suffit, surtout quand on a ajouté de l'eau pour dissoudre l'iodure de potassium. Quand on n'a pas ajouté d'eau, on peut se conter^er de ne mettre que 1 à 4 gouttes de la solution saturée de sel. En suivant cette formule, on est toujours maître de mettre une plus 'grande quantité de sel, si l'on a introduit une plus iorte dose d'eau, de manière que la sensibilité et les détails soient conservés aussi bien que si le coUodion contenait des bromures. Les négatifs sont souvent plus denses et plus doux.
302. — DÉVELOPPEMENT AU FER DES ÉPREUVES SUR GOLLO- DION (Comparaison des diverses formules de). (RëMBLÉ, 1866.) (Chim.) Voir 168, IV. — 152, 327, 328, V. — 97, VI.
§ 1. On sait que l'addition de l'acide acétique (19) au développateur empêche la formation du voile, mais qu'il a en même temps l'inconvénient d'entraver le développement des grandes ombres, et qu'on ne peut remédier à cet inconvénient qu'en prolongeant notablement l'exposition.
§ 2. De nombreuses observations ont appris qu'un mélange de 3 parties d'acide acétique (19) avec 10 parties de sulfate de fer, s'oppose d'une manière très- satisfaisante au voilement de l'épreuve, au moins avec la plupart des côllodions. La dose de l'alcool (68) se règle suivant l'état du bain d'argent. Voici quelques données pratiques sur diverses formules :
§ 3. Fer (1239). . 10 part. | ^^^^^^ ^^^^^^, ^^.j. j^tense, mais
Aci(lea(^tique (19) 5 ^^^^^.^^^ ^ conduire à cause même de
Alcool (68) .... 5 . .j ,
Eau 100 ) sa rapidité.
§ 4. Fer 5 part. ] Donne autant de détails que le pré- Acide acétique. • 1 1/2 f cèdent, mais avec moins de douceur
Alcool 2 1/2 [et d'harmonie : action plus nette et
Eau 100 ) plus lente.
NETTETÉ DE TOUS LES PLANS D UN OBJET SOLIDE
§ 5. Fer 5 part.
Acide acétique.
Alcool
Action plus lente que la formule § 4 ; donne moins de détails.
§ 6. Fer".
Ac. fonnique(703)
Alcool 2 1/3
Eau 100
Action assezrapide, efiettrès-doux»
5 part. I Lgs grandes ombres moins nettes que
^ ^/^ \ la formule § 4. La teinte du précipité
argentique est toute différente de celle
que donne Tacide acétique.
Action rapide; noir intense.
Action lente; effet dur; noir intense.
§ 7. Saccharo-sulfate de
fer (262, IV) . 5 part.
Acide acétique. . 11/2
Alcool 2 1/2
Eau 100
§ 8. Fer 20 part.
Acéto-gélatine (99,
Eau 400
§ 9. Il résulte de ces données que le développateur de la formule § 4 remporte sur tous les autres avec cet avantage que, contenant moins d'acide acétique, il exige une exposition moins longue.
§ 10. Dans certains cas, pour obtenir un effet très-doux, on emploian avec succès la formule § 6. Quand on aura besoin de moins de douceur, et d'une vigueur plus intense, la formule § 8, à Tacéto-gélatine, fournira les résultats les plus avintioeux.
(Phot. Mittheil.)
303. — ÉGALISER hK NETTETÉ DE TOUS LES PLAHS D'UR OBJET SOLIDE REPRÉSENTÉ PAR LA PHOTOQRAPHIE (Nouveau
procédé pour). (À. Glâudet, 1866.) (Dess.)
§ 1. L'auteur reproche à la photographie, et avec raison, de ne pas donner, lorsqu'elle est appelée à représenter un corps solide, une image parfaitement nette dans toutes ses parties, parce qu'elles sont situées dans des plans différents. Les meilleurs objectifs ne pourront, en effet, donner une image nette que pour le plan qui se trouve au foyer, tous les autres, placés en deçà et au delà, venant confus et flou.
On a employé, pour remédier à ce défaut, les diaphragmes destinés à supprimer tous les rayons de lumière oblique et à ne conserver que ceux qui émergent de l'objectif sous le plus petit angle possible. Cet expédient
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fut la source d^une énorme perte de lumière et d'une augmentation égale du temps de pose, sans danger concomitant.
§ 2. Une fois ces inconvénients signalés, il faut expliquer la méthode que Ton peut proposer pour obtenir de meilleurs résultats et les avantages qui en découlent, ce que Ton peut faire en quelques mots.
Même en supposant que la personne puisse poser assez de temps sans remuer, et conserver tout ce temps la ibème expression, il se présente une question peu difficile à résoudre, savoir : si, au point de vue artistique, un portrait photographique sera bien agréable parce qu'il montrera tous les pores et les aspérités de la peau, et permettra de compter les plus petites rides de sa surface?
§ 5. Cette excessive masse de détails est le plus grand reproche que les artistes font aux excellents portraits photographiques S et dans le but d'atténuer cet inconvénient, quelques opérateurs ont employé le moyen que tous les photographes auraient dû employer : celui de faire leurs portraits en mettant le personnage un peu en dehors du foyer. Mais ces artistes, oubliant certaines autres lois optiques, ne pensaient pas assez qu'il est impossible de représenter le modèle tout entier au même degré de hors foyer. Par exemple, si le nez est un peu hors foyer, les yeux le seront un peu plus et Toreille encore bien davantage, de sorte que la plus grande partie de la figure viendrait indistincte et confuse pour en avoir une toute petite portion adoucie par la légère déviation que Ton a donnée au plan du foyer exact.
§ 4. Convaincu moi-même, continue Fauteur, des avantages qu'il y avait, au point de vue artistique, d'obtenir des portraits photographiques faits de la même manière, autant que cela ^st possible, que les œuvres d'art, dans lesquelles tous les effets sont obtenus par l'action légère de la brosse ou du crayon, et passant successivement delà lumière à l'ombre, j'ai depuis longtemps fixé mon attention sur cet important sujet. Mon but a été de découvrir une méthode qui, s'il est possible, débarrasse les portraits photographiques de cette dureté mécanique due à l'emploi des objectifs les plus parfaits.
Bans les meilleures œuvres d'art, tous les effets sont obtenus par des procédés doux et harmonieux, rien n'est dur, rien n'est sec, rien n'est arrêté d'une façon exagérée. En réalité, la main de l'artiste n'est pas capaUe d'une exacticude microscopique, et cela est fort heureux, car ses œuvres ne sont point faites pour être vues au moyen d'un verre grossissant : l'effet général doit être assez arrêté pour que le point de vue artistique soit atteint.
§ 5. Nonobstant ces défauts, la photographie est le plus grand professeur des artistes : ils trouvent chez elle le vrai reflet de la nature ; elle leur enseigne la distribution exacte de la lumière et des ombres et surtout celle
' Il y a dix ans que nous avons écrit la même chose; que nous nous sommes élevés, dans VAr/ du photographe^ contre cette ridicule tendance de la photographie. 11 s'est bien rencontré alors des écrivains photographiques assez inspirés pour dire que nous prêchions cette doctrine— que nous avions baptisée : les sacrifices,— parce que nous ne savions pas mettre au point !— On revient aujourd'hui à la vérité! — Mieux vaut 'ard que jamais. (Le rédacteur en cheft H. B.)
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des demi-teintes ; ses effets de perspective sont parfaits et elle rend les détails^et la tournure d'une draperie avec une vérité et une manière désespérantes < Cependant, si Fart tire de très-grands avantages de Timitation des productions photographiques Tart est aussi à son tour un grand professeur et un très-<»mpétent juge, des photographes. Leurs ouvrages, en effet, ne méritent une certaine valeur que quand ils portent le cachet spécial qui distingue les œuvres d'art. C'est pourquoi les photographes ne doivent jamais dédaigner les conseils des véritables artistes, car en essayant d'imiter l'art, ils gâtent bien souvent leurs meilleures productions. C'est pourquoi l'on peut dire, avec raison, que, de même qiie les artistes ne peuvent rien faire de mieux que d'imiter la photographie, de même les photographes n'ont rien de mieux à faire que de prendre l'art pour guide.
§ 6. Tout le monde sait, aujourd'hui que l'on connaît les lois des objectifs, que la représentation photographique d'un sohde est strictement limitée, comme netteté, à sa partie comprise dans le plan exact du foyer. L'image de ce plan ne se trouvera, par conséquent, point en harmonie avec celle des autres plans, lesquels Tie seront plus aussi flnement dessinés. Cette irrégularité dans la constitution de l'image est, le plus souvent, considérée comme un défaut, mais deviendrait un grand avantage si l'on pouvait égaliser cet effet, même quand on devrait perdre un peu de la finesse mathématique du plan de foyer. 11 est facile de faire voir qu'une telle perte serait un véritable gain. En effet, s'il est désirable que le portrait photographique ne montre pas tous les pores, toutes les rides, tous les plus petits défauts de la peau, il n'est pas moins à souhaiter que toutes les parties qui le composent soient semblables entre elles, c'est-à-dire que tous les points de la figure viennent aussi bien les uns que les autres, tandis que les autres parties perdront peu à peu de leur dureté en se perdant dans le lointain à mesure qu'elles reculent de plus en plus du foyer exact.
Nous pouvons, il est vrai, mettre le foyer sur un plan quelconque passant par la figure. Si l'on fait des portraits de la grandeur d'une miniature ordinaire, on peut choisir le nez, les yeux ou les oreilles, mais il est impossible d'avoir les trois choses également nettes ; aussi les photographes prennent-ils le parti de mettre au foyer sur un plan moyen, par exemple sur les yeux, afin d'avoir encore le nez et les oreilles avec un degré de finesse suffisant et qui ne jure pas avec la netteté des yeux.
§ 7. On obtiendrait un portrait parfait, s'il était possible de prendre d'abord l'image du nez ; puis, après avoir changé le foyer, de prendre celle des yeux, et, enfin, après avoir encore changé le foyer, l'image des oreilles, et de réunir ces trois images pour en former un portrait collectif. Une telle idée peut sembler impraticable, peut-être même absurde, et par conséquent doit être tout d'abord rejetée et abandonnée. Cependant c'est trèsr sérieusement, après mûre considération, après tout à la fois la pratique et la théorie de ce projet, que je propose son adoption comme l'un des plus grands perfectionnements que l'on puisse introduire dans la photographie depuis sa découverte. Tel est le but à atteindre en se fondant sur remploi du focimètre (695), que j'ai inventé il y a vingt ans.
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§ 8. Le focimètre ifig. 110) est composé de 8 segments séparés d'un même disque, montés en spirale sur un axe horizontal de 0"',50, correspondant à Taxe optique de l'objectif. Les segments sont séparés et distincts à peu près de O'",058 les uns des autres. En ouvrant, ils se produisent sur la glace dépolie de la chambre noire sous la forme d'un disque complet et régulier. Ces segments sont couverts d'un dessin quelconque mais régulier et parfaitement net, et le centre de chacun est numéroté de 1 à 8. Le numéro 1 est le plus rapproché et le numéro 8 le plus éloigné de l'objectif;
Si l'on fait mouvoir doucement et également, soit en arrière, soit en avant» le verre dépoli de la chambre noire, chacun de ces segments se présente à son tour au foyer exact. Si Ton met un point, par exemple, sur le numéro 4, nous verrons les segments placés en avant et en arrière perdre peu à peu leur netteté, et cela plus ou moins suivant la qualité de l'objectif. Cette expérience permet d'estimer empiriquement h qualité que l'on désigne d'ordinaire sous le nom de profondeur de foyer. En comparant au même moment l'image photographique avec celle qui se montre sur la glace dépolie, on voit si les foyers visuels et chimiques concordent ou de combien ils diffèrent. Mais comme cela n'est point le but de la présente étude, nous supposerons que nous avons choisi un objectif dans lequel nous savons que la coïncidence existe.
§ 9. Maintenant, supposons qu'en mettant au point sur le numéro i nous trouvons que ce segment est parfaitement net, le numéro 2 le sera un peu moins, et le numéro 3 jusqu'au numéro 8 perdront graduellement et de plus en plus leur netteté jusqu'à ce que le numéro 8, par exemple, devienne tout à fait indistinct. De même si nous faisons un portrait de manière que le nez soit dans le plan du numéro 1, cette partie du visage viendra parfaitement nette ; les yejix, qui seront dans le plan du numéro 2, seront déjà moins nets; les oreilles, au plan numéro 5, encore moins; et si l'image est placée obliquement, l'épaule, qui correspondra au plan numéro 8, sera tout à fait floue.
Supposons, en nous servant toujours du focimètre, qu'après avoir opéré avec le numéro 1 au foyer, nous fassions marcher le châssis jusqu'à un point marqué d'avance et correspondant au point du segment numéro 8. Si nous exposons la plaque une seconde fois ou si nous continuons la première pose, nous verrons que, sur la première image confuse du numéro 8, une nouvelle image très-nette est venue s'imprimer et qu'en même temps une seconde image confuse s'est superposée à l'image nette du numéro i .
§ 10. Or, en examinant le résultat, nous nous aperceverons qu'il est meilleur que si la seconde impression des deux segments, numéro 1 et numéro 8, n'avait pas été prise. Au milieu de l'image confuse du numéro 1 et du numéro 8, nous avons une seconde image nette, le tout ayant l'apparence de l'ombre d'une épingle qui ne serait pas tout à fait en contact avec la surface, cette ombre étant légèrement fondue du noir au blanc, mais à peine assez marquée pour t*appeler la forme de l'épingle.
Mais ce qui a été fait pour les deux segments extrêmes du focimètre î et 8, peut être fait successivement pour les segments intermédiaires
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numéros 2, 3, 4, 5, 6 et 7, et d'ailleurs s'est trouvé exécuté insensiblement pendant le mouvement de la plaque de 1 vers 8, et le résultat est que chaque segment forme Timage d'une petite tache vive à sa surface, comme si cette petite tache était vue à travers une légère vapeur.
§ 11. Ceci étantbien compris, rien ne nous empêche d'employer le même mode d'opérer dans la prise d'un portrait. Pendant que le modèle pose, nous pouvons mouvoir la plaque depuis le point où le nez est au foyer jusqu'au point le plus en arrière de la figure. Il est évident que pendant ce mouvement de la plaque les différents plans de la figure viendront, tour à tour au point et hors du point pendant un temps d'exposition qui sera le même pour tous. Nous avons donc trouvé, par un simple artifice, le moyen de réaliser ce désir des vrais artistes, de faire un portrait photographique sans longue durée, mais avec la lumière et des ombres fendues d'une manière harmonieuse et vraiment artistique.
§ 12. Nous voici arrivés à la partie la plus importante de cette découverte. Le résultat peut être obtenu avec plus de perfection encore, sans mouvoir le châssis qui contient la plaque pour Tadapter successivement au foyer des divers plans qui composent la figure. En mouvant le châssis, il est évident que nous augmentons d'une part et que nous réduisons de l'autre la grandeur de chacune des parties que nous amenons successivement au foyer. Le résultat est de montrer, plus fortement que quand ces parties sont hors foyer, l'exagération de perspective qui est inhérente à toute épreuve photographique faite par un objectif un peu rapproché de la figure, exagération qui se fait sentir si désagréablement quand on fait un grand portrait avec un objectif à trop court foyer.
Pour obvier à l'augmentation et à la réduction de la grandeur de l'image des différents plans de la fignre, il serait nécessaire, si cela était praticable, de changer d'objectif pendant l'opération et de substituer rapidement un autre ayant un foyer approprié à la distance du nouveau plan, sans changer la distance de la plaque, de manière que la plaque n'ait pas à se mouvoir en avant ou en arrière par l'adaptation des foyers afférents à chaque distance de plans.
§ 13. Heureusement, ce changement de foyer peut s'effectuer avec le même objectif, pourvu que cet objectif soit à double combinaison de verres. Le foyer et la puissance des combinaisons de ce genre étant le résultat de la distance qui sépare les deux verres, on peut augmenter ou réduire le foyer en faisant varier cette distance. Si donc, pendant l'opération, on éloigne ou l'on rapproche les deux lentilles, on peut, par ce simple moyen, adapter le foyer de chaque plan au châssis porte-plaque qui reste immobile, et, par conséquent, obtenir successivement sur la plaque ime image de chaque plan avec moins d'augmentation ou de diminution d'ans les grandeurs que quand le pouvoir de la double combinaison de l'objectif reste la même. En effet, pour réduire le foyer il suffit de séparer les lentilles, ce qui augmente le pouvoir de l'appareil.
Les changements de la distance qui sépare les deux lentilles s'effectuent au moyen d'une crémaillère et d'un pignon agissant sur le tube qui porte la lentille postérieure, ce tube glissant, à mouvement doux, dans celui qui
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contient la lentille antérieure, qui demeure fixe pendant l'adaptation de chaque plan au foyer par le mouvement graduel communiqué à la lentille postérieure durant la pose.
§ 14. Un des plus grands avantages de cettu méthode est que les divers plans des figures sont reproduits avec la même intensité de lumière, ce qui ne pourrait exister alors que les rayons étaient plus condensés sur le plan du foyer exact que sur les autres. Aussi remarquait-on souvent que ces différences dans Tinlensité de la lumière sur les divers plans produis saient un effet CMitre nature et détruisait toute l'harmonie de l'épreuve.
Cette manière d'opérer n'exigeant, d'ailleurs, pas une pose plus longue, l'interposition du diaphragme ordinaire, en supprimant tes rayons obliques, augmente la nettelé de l'image. On peut donc employer les diaphragmes les plus petits possibles pour ajouter, autant que la lumière le permettra, à la mervedleuse beauté des résultais. (The Phologr. ffriui.)
304. — GLACE DÉPOLIE DE LA CHAMBltS HOUtB [Manit» de remphteer la). Voir 723. — 193, V.
§ 1 .' Dissolvez à saturation de la cire blanche (SQ5) grattée dans :
Éther (651) .' . . 300 gr.
Ajoutez :
Gomme Dammer en poudre fine 60 à 70 gr.
Puis:
Collodion simple (507) 1 cuillerée.
S 2. Couvrez une glace ordinaire au moyen de ce mélange versé comme du collodion. Si vous mettez trop peu de Dammer. la couche se détruit, si voua en mettez trop, elle devient trop transparente.
{Phoiog- Correspondenx.)
3TO. — HÉLIOGRAPHII. (Niepce de SAl^T-VlCTOR, 1866.) (Phol.) Voir :«8. 7ey, 770.— 14. 34, IV. — 505, V. — 37, 22!), 252, VI, § 1. Dansunenoteprécédente(14, IV) j'ai indiqué quatre procédés pour
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obtenir des noirs en héliochromie. Je vais seulement décrire le premier» parce qu'il est le seul qui m'ait permis d'obtenir du noir avec toutes les couleurs. Pour cela il faut préparer la plaque de la manière suivante. Après avoir chloruré la plaque d'argent comme je l'ai indiqué (14, lY), on la plonge dans un bain contenant :
Soude (1339 fer) à l'alcool (68).. ..... 0«%50
Eau. , . 100
Alors on y ajoute une faible quantité de chlorure de sodium (277). On porte la température du bain à -f- 60" environ : on y laisse la plaque seulement quelques secondes en agitant constamment le liquide. A la sortie du bain on rince la plaque à grande eau ; puis on donne le recuit qui, dans ce cas, doit produire sur la plaque une teinte d'un violet bleu, probablement par suite d'une légère réduction, du chlorure d'argent (262). On recouvre la plaque du vernis à la dextrine et au chlorure de plomb que j'ai indiqué dans un mémoire précédent (14, IV).
§ 2. Dans ces conditions on obtient toutes les couleurs avee des blancs et des noirs plus ou moins intenses, d'après la préparation de la plaque et suivant que les noirs du modèle sont mats ou brillants.
Il ne faut pas que la réduction du chlorure d'argent soit trop forte, parce que l'on n'obtiendrait plus que du noir et du blanc sans couleur. C'est pour éviter une trop forte réduction du chlorure d'argent que Ton ajoute un peu de chlorure de sodium au bain de soude, ou bien quelques gouttes d'ammoniaque. Sur la demande de M. Chevreul, j'ai cherché à photographier un trou. Le résultat a été négatif.
§ 3. Une expérience qui démontre bien l'activité des noirs est celle-ci ; J'ai reproduit par contact un"fe gravure enluminée représentant un gardefrarjçaise ; les diverses couleurs de l'uniforme se sont reproduites. Le chapeau noir ainsi qu'une des guêtres — l'autre avait été découpée et recouverte d'un papier blanc — a impressionné la plaque d'une manière trèssensible, en donnant une teinte plus ou moins foncée, suivant la préparation de la plaque. La découpure a donné du blanc.
§ 4. On peut obtenir des noirs beaucoup plus intenses en réduisant préalablement la couche de chlorure d'argent (262) par l'action de la lumière, parce que dans ce cas les noirs sont déjà produits naturellement par la teinte de la plaque. Mais toutes les couleurs sont moins vives que celles qu'on obtient par le procédé décrit plus haut.
§ 5. Pour réduire le chlorure d'argent par la lumière, voici comment il faut opérer. Après avoir chloruré la plaque, on la recouvre du vernis à la dextrine et au chlorure de plomb. On Texpose à la lumière avant de lui donner le recuit. Après une exposition de 5 à 10' à la lumière diffuse, on lui donne le recuit qui fait prendre à la plaque le ton d'un violet noir plus ou moins foncé, selon le temps d'exposition à la lumière.
§ 6. Je passerai maintenant à une aclion double de lumière et de chaleur sur le chlorure d'argent. On obtient ainsi un effet de relief très-sensible sur une épreuve obtenue dans les conditions suivante» :
Après avoir chloruré la plaque d'argent et l'avoir passée au bain de
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soude sans lui donner le recuit, on la recouvre du vernis à la dextrine et au chlorure de plomb. On applique ensuite sur la couche sensible une chromo-lithographie sur papier vernis, ou une simple gravure enluminée, et on expose la plaque au soleil pendant 8 à 10'; puis on enlève le cliché et on donne le recuit à la plaque. Sous Tinfluence de la chaleur les couleurs bleu et rouge surtout, deviennent très-intenses; on replace le cliché sur répreuve et on expose de nouveau à la lumière pendant quelque temps. Sous son action les couleurs se développent et le relief se produit. On chauffe de nouveau la plaque pour donner de la fixité aux couleurs, et daas ces conditions les rouges persistent très-longtemps à la lumière : ce sont les jaunes et les bleus qui disparaissent les premiers.
§ 7. Cet effet de relief se produit également dans la chambre obscure; mais il ne se produit pas sur la plaque chlorurée si elle n*est pas recouverte d'une couche de vernis à la dextrine contenant un chlorure. Si on enlève la couche de dextrine sur une épreuve en relief, le relief persiste et il est aussi sensible qu'auparavant ; il en est de môme lorsqu'on dissout le chlorure d'argent avec de l'ammoniaque (91).
§ fi. Voici maintenant les observations que j'ai faites sur la sensibilité de la couche de chlorure d'argent. Lorsque la couche de chlorure d'argent est réduite, soit par la soude (1359 ter), soit par la lumière, elle est moins sensible à la lumière après l'action du recuit que celle qui n'a pas été réduite. Si avec un verre jaune coloré à l'oxyde d'urane (1 052) on recouvre la moitié d'une plaque prête à recevoir l'impression des couleurs, on obtient alors une impression des couleurs beaucoup plus rapide dans la partie recouverte du verre d'urane que dans celle recouverte d'un verre blanc de même épaisseur. Plus le verre d'urane est épais, plus il y a d'accélération ; mais la teinte jaune du verre vient altérer lès couleurs, ce qui ne permet pas d'employer le verre d'urane. Si on ajoute au vernis à base de chlorure de plomb une certaine quantité de chlorure ou de nitrate d'urane, on accélère l'impression des couleurs; mais elles se conservent moins longtemps.
§ 9. £n résumé : Dans certaines conditions les noirs ont une activité qui leur est propre ; ils peuvent impressionner une couche sensible comme le fait une couleur. (Cosmos,)
306.— LBUGINB. (A. Commaille,1866.) (C*»H»5AzO*) (C/iim.) Voir 299, § 8 et suiv. 300, VI.
§ l . La leucine se combine parfaitement aux bases métalliques — cuivre (459), plomb (1182), mercure (925) —et aux acides. Considérée comme acide, la leucme se rattache aux acides polyatomiques et polybasique&>
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§ 2. Elle fait partie d*un groupe dont le glycocolle (34, YI), (acide acétamique de Gahours; le glycocolle est en effet de Tacide acétique (19) dans lequel H est remplacé par AzH*), est le premier terme et dont elle-même est le dernier. Pour M. Gahours la leucine est Famide (22, VI) de Tacide caproïque ou acide capronamique. En effet, Tacide acétamique C^H'ÂzO* est à Tacétamide C^H^ÂzO* ce que Tacide capronamique G'*H^'AzO^ est à la capronamide G^fl^AzO*.
On a alors comme série des glycocolles :
C*H*AzO* = glycocolle ou acide acétamique (34, VI). JG^H'AzO^ =alanine (21, III) ou acide propionamique. Série homologue. (G^H'AzO^ = corps de Friadel et Machuca.
|c*oH"AzO* = butylanine.
[C"H*'AzO* = leucine ou acide capronamique.
Tous ces corps sont intermédiaires entre les acides et les bases, dont ils peuvent jouer les deux rôles.
§ 3. La leucine doit être formulée :
G"H"05 4- 1 H }Az
C<*fl"05 étant Fanhydride caproïque.
M. Gorup-Besanez dit avoir trouvé dans la pulpe de la rate un composé ayant une formule très-voisine (G"H"AzO*) et affectant la forme de fines aiguilles brillantes.
§ 4. La leucine, qui est une monamine primaire
G««H"0* ) H Az
dans la classifîcatioh d'flofmann, peut encore se représenter par de la butyramide et du glycol, moins 2 équivalents d'eau.
G"Hi5AzO* = C^RoAzO» -h C*H«0* — 2H0.
Leucine. Butyramide. Glycol.
(Moniteur scientifique.)
307. — LONOUEUR FOGALB DBS OBJECTIFS (Influence sur ki épreuves de la) (Opt.). Voir 311, VI. § 4.
306. -M HBTTOTAOB DBS DOIGTS. (Chim.) Voir 552.— 189, IV.— 92. V.
OBJECTIF pâBlSCOPiquE.
Mettez dans un petit flacon à lai^e ouverture Sel de Glauber iji lYonee.
Puis quand vous voudrez vous eu servir, versez un peu du dépôt épais dans une soucoupe et frottez-en les mains soit sur une pierre ponce, soit avec un pinceau. Ce mélange les nettoieia aussi bien que le cyanure et sans aucun danger : il peut servir jusqu'à épuisement, mais il faut le conserver bien bouché, (News.)
Iteihbeil, 1866.) {Opt.) Voir 189, VI.
§ 1. Nous sommes heureui, après avoir parlé (189, VI, g 4) du nouvel objectif Steinheil, de pouvoir aujourd'hui en donner une figure. Cet objectif consiste en deux ménisques, dont les surfaces creuses sont tournées l'une vers l'autre, avec un diaphrE^me placé entre elles, à moitié diemin.
Les ménisques ne sont composés que d'une sorte de verre, et les corrections de forme et de couleurs sont obtenues par leur combinaison ^■éciale et leur position relative.
S 3. Clette combinaison n'est pas corrigée pour les rayons actiniques, de sorte qu'après avoir mis aubsi bien que possible au foyer visuel, la glace sensibilisée doit être nvancée i peu près de la quarante-huitième partie de la longueur du foyer visuel. Toutelois, cette quantité ne peut être déterminée exactement que liar un assez grand nombre d'expériences, mais ''"■ ^'
qaand elle a été une fois bien établie, on peut la marquer sur la cUaml>re, et elle doit servir dorénavant pour les paysages ou pour des rayons pratiquement parallèles.
S 3- Il est évident, toutefois, que pour la reproduction, ou tout autre travail ï l'intérieur, cette détermination n'aura plus sa valeur, et devra être re«)mmencée chaque fois que variera la distani^e de l'objet, et qu'il sera fort difficile de la marquer sur la chambre.
Le temps de pose demandé pour le n" 1 pendant des expériences soigneusement faites, n'est pas moindre de 2'30" dans des conditions favorables de lumière, de collodion et de développement : le même temps est 9° 10. ocTounE isec. 30
nécessaire pour les autres grandeurs, excepté le n" 6, qui réclame quatre fois plus de pose : 10'.
§ 4. Le négatif donné par cet objectif est extrêmement fin et délicat, et singulièrement parfait jusqu'au bord même du cercle de lumière; il ne donne pas la moindre trace de distortion. Mis au point avec un microscope (934) puissant, le foyer visuel équivalent fut trouvé être de O^jOSS, et à la suite de nombreux essais, le meilleur foyer actinique fut déterminé à 0'",0549. Dans cette position, le cercle de lumière a 0-,i08 de diamètre, ce qui détermine son cercle, un angle de vision de 81*48'. La lentille a 0",i37, et le diaphragme moins de 0»,028 d'ouverture.
Pour échanger le diaphragme (502), on est obligé de dévisser la lentille postérieihrede l'objectif.
310. — PBRSPBGTIVB PHOTOGRAPmaUB (Étude sur la). (GâRET Lea, 1866.) (Dm.) Voir 1132.
§ 1 . C'est un sujet d'étonnement qu'on n^ait pas encore écrit un traité simple, clair, à la portée de tous les photographes, des règles élémentaires de la perspective, quant à ce qui touche la reproduction des paysages et des monuments. Ce fait ne peut s'expliquer que par la regrettable séparation qui a existé entre le but et la route suivie par deux professions aussi voisines que celles des peintres et des photographes. C'est avec une véritable satisfaction qu'on voit chaque jour cette barrière élevée par le préjugé s'abaisser, et les deux arts marcher d'un pas égal.
§ 2. Depuis l'introduction des GlobeAens (261, 354, III) américains dans la pratique, on remarque un constant entraînement à rechercher des angles de grandes ouvertures, ce qui en soi est très-bon, si cela ne pousse pas à employer des objectifs d'un foyer beaucoup trop court pour la production d'épreuves auxquelles ils ne sont pas du tout appropriés. Que l'on se serve d'un objectif à très-court foyer pour faire une vue petite et insignifiante, cela ne fait pas grand'chose, puisque l'épreuve n'a pas beaucoup de valeur. Mais lorsque l'on se propose, comme dans le cas du périscopique de Steinheil (189,309, VI), défaire des vues de 0'',20sur 0",16 avec un objectif de O^jOSô de longueur focale, et des épreuves encore plus grandes avec des objectifs dont les longueurs focales ne sont pas plus consi^ dérables, il devient indispensable de rechercher si de semblables épreuves peuvent être bien réellement regardées comme des représentations exactes des scènes de la nature.
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g 3. Avant d'aller plus loin, il faut bien remarquer que ces critiques n'attaquent la construction d'aucun objectir. ce qui ne rentrerait pas dans l'étude qui va suivre, mais seulement leur application malheureuse comme forme et comme principe. Si, en efrel, on se sert d'un objectif à lai^e ouverture angulairede 0",90o« 0",25 de longueurfocale, le défaut diminuerait. La tentation, d'ailleurs, de renfermer un grand nombre d'objets dans une épreuve de petite dimension, est si grande, qu'on peut la regarda- comme à peu près irrésistible, c'est de là que vient la popularité de ces formes d'objectifs.
§ 4. Pour bien comprendre l'inQuence de la longueur focale d'un objectif sur l'épreuve qu'il produit, il nous faut eiaminer les considérations qui dirigent un desânaleur qui reproduit un payss^e ou un monument.
Soit AB (fig. 507), une tour placée à distance : l'artiste ajant son œil en E lur la ligne horizontale EH ; supposons qu'un plan de verre soit placé entre
FIE.BVI.
loi et la tour, à un point P (le bord de cette glace se verra nécessairement, comme nous le représentons, par une ligne). Supposons alors qu'on représente sur un papier, mis à la place de cette glace P, la perspective de la tour sur cette même glace. Le point auquel la ligne EB coupera le plan P, donnera la position du sommet de la tour, l'intersection de E&, le pied, et ainsi de suite pour chaque point de sa figure. Mais la dislance à laquelle le plan ou la glace P peut être placée de E est arbitraire, et nous reviendrons tout à l'heure là-dessus.
(Sera ccntinui.)
»11. — PBOTOMtnUE. (UmsKN, RoscoE et I. Bâiehdell, 18«6.) (Oàm.) Voir «53, H54. —227, IV, — 45, VI.
§ 1. La constatation de l'intensité chimique des différentes sources de lumière importe trop à l'art photographique en général poiy- que nous ne nous empressions pas d'analyser pour nos lecteurs les remarquables expértences de photochimie dont les mémoires viennent d'être publiés.
La première méthode d'observation de HH. Bunsen et Hoscoè était fondée sur la production de l'acide chlorhydrique (354) dans un mélange explosif de chlore (253) et d'hydrogène (1^6), exposé k l'influence de la lumière- Leur seconde méthode reposait sur l'emploi du papier photographique, dont la durée d'insolation était mesurée par un appareil i pendule.
§ 2. On a remarqué que des produits égam de l'intensité lumineuse P»r le temps d'etposition correspondent à des nuances égales du papier uniformément sensibilisé par le chlorure d'argent (262) ; une lumière d'in-
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tensité 50, qui agit pendant Tunité de temps, produit donc la même teinte qu'une lumière d'intensité égalé à Tùnité agissant pendant un temps égal à 50 unités : il s*en suit que, connaissant la durée d'exposition qui a produit une nuance type, on obtient Tintensité lumineuse correspondante en divisant Tunité par cette durée. C'est là le principe de la méthode actinométrique f imaginée en second lieu par MM. Bunsen et Roscoê. Pour mesurer exactement le temps d'exposition, ils avaient construit un photomètre à pendule permettant d'évaluer, à une minime fraction de seconde près, la durée pendant laquelle un point quelconque d'une bande de leur papier normal s'était trouvé à découvert et exposé à l'action de la lumière. La bande impressionnée pendant une oscillation du pendule (lequel commande le mouvement d'un écran de manière à le faire glisser sur la bande de papier), offre une dégradation régulière du noir au blanc, et la division tracée sur le bord de la fente où Ton soumet le papier à Tinsolation permet de trouver à vue le temps d'exposition correspondant à l'une quelconque des teintes produites sur le papier. L'unité d'intensité photochimique est l'intensité nécessaire pour produire dans une seconde une certaine teinte, choisie arbitrairement, que l'on appelle teinte normale, et qui est celle d'un papier type préparé d'une manière spéciale. En cherchant sur la bande impressionnée le point qui offre cette teinte normale, et lisant sur la division nlarginale le temps d'exposition correspondant t, on obtient l'intensité de la lumière employée en divisant l'unité par t.
§ 5. Mais cet appareil n'est pas assez simple pour servir à des observations suivies. On ne peut l'employer que par un temps calme, et il absorbe de grandes quantités de papier sensibilisé. M. Roscoê a donc cherché un moyen plus expéditif pour obtenir l'intensité chimique du jour ; ce moyen consiste dans l'usage d'une épreuve étalon, fixée à l'hyposulfite de soude (795). L'observation devient alors très-simple, et on peut faire jusqu'à 45 déterminations séparées sur un espace de 56 centimètres carrés de papier sensibilisé ; de plus, on peut mettre en œuvre ce procédé par uu temps quelconque.
§ 4. L'épreuve étalon, qui servira de base aux évaluations de l'intensité chimique, est préparée dans l'appareil à pendule. On noircit, dans la fente de cet appareil, deux bandes de papier normal au chlorure d'argent (262). L'une est fixée par Thyposulfite de soude, lavée, séchée et collée sur une planchette munie d'une division au millimètre. On en fait la graduation par comparaison avec l'épreuve non fixée, en déterminant à la lumière neutre d'une flamme de soude (1339 ter) les points d'égale nuance sur les deux épreuves. Le point de départ de la graduation est le point qui offre la teinté normale. L'usage qu'on fera, dans la suite, de l'épreuve fixée repose sur cette comparaison avec l'épreuve brute.
§ 5. Supposons, par exemple, que les divisions 100 et 113 de l'épreuve filée montrent des teintes identiques à celles des divisions 102 et 122 de l'épreuve brute, et que la teinte normale existe sur cette dernière au point 112, la table de correspondance des divisions de la fente et du temps d'exposition renferme les nombres suivants, que nous transa*ivons comràe exemple d'application de la méthode :
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MviMoir. TEMPS d'expositiox.
mm* s.
iOO 0,682
§ 6. Cette table montre que les teintes qu'une même lumière a produites aux points 102, 112 et 122 de Tépreuve brute ont exigé respectivement les temps d'exposition 0,672, 0,626 et 0,578. Ces nombres représentent aussi les intensités relatives qui auraient produit les mêmes teintes en agissant toutes pendant un temps égal. Les teintes 102, 412, 422 seraient donc produites en une seconde par des intensités qui seraient entre elles comme les nombres 672, 626 et 57S. Or, la teinte 112 est la teinte noi^ mâle ; elle serait produite en une seconde par Tintensité unité. Par conséquent, les intensités qui produiraient les teintes 102 et 122 en une seconde
672 578 sont respectiver- "^t gôg ^t ïïôâ* ^^ ^^^" 4,074 et 0,923. Ce sont les extrémités qui correspondent aux points 400 et 123 de Tépreuve fixée, puisque ces points offrent les mêmes teintes que les points 402 et 422 dePépreuve brute. On établit de la même manière, de millimètre en millimètre, la valeur des teintes de Tépreuve étalon, qui servira désormais pour toutes les comparaisons. Supposons, par exemple, que la teinte correspondant à Tintensité 4 ,074 se produise sur un échantillon de papier sensibilisé à la division 420, c'est-à-dire en 0%588 de temps, Tintensité de la lumière employée et qu'il s'agit de mesurer sera :
§ 7. Il est indispensable, on le conçoit : 4'' que la teinte de l'épreuve étalon se conserve sans altération pendant un temps assez long; 2'' que, sur cette épreuve, les nuances se fondent régulièrement, de sorte qu'il sôit possible d'en faire usage pour une comparaison rigoureuse; 3** que des mesures simultanées, exécutées avec différentes bandes graduées par le procédé qui vient d'être exposé, offrent un accord satisfaisant et conduisent à des résultats identiques.
§ 8. Pour préparer l'épreuve étalon, on expose dans l'appareil à pendule une feuille de papier normal de 0*,46 sur 0",45, on fixe l'épreuve à l'hyposulfite de soude (795) et on la lave dans une eau courante pendant trois jours. La teinte jaunâtre de l'épreuve fixée se compare facilement à la lumière de soude avec la teinte gris bleuâtre des épreuves brutes. Cela vaut mieux que de faire virer la teinte, parce que les épreuves traitées de cette manière palissent trop vite. Chaque feuille ainsi préparée est découpée en quatre bandes de O^jOS de largeur sur 0*46 de longueur, que Ton conserve comme étalons.
510 PHOTOMÉTRIE.
§ 9. M. Roscoê a fait une série d'expériences dans le but de s^assuier si les épreuves fixées restent inaltérables à la lumière du jour et dans Tobscurité. 11 a coupé, dans un certain nombre d'épfeuves, des échantillons qu'il a soumis à Tinsolation dans l'appareil à pendule. Chaque échantillon fut ensuite coupé en deux: une moitié fut conservée dans l'obscurité, l'autre à la lumière diffuse ou bien au soleil, pendant un temps qui a varié de 15 jours à six mois. De temps en temps, on déterminait sur ces échantillons la position de la teinte normale. Il s'est trouvé que, dans la plupart des cas, les épreuves pâlissaient d'une manière irrégulière, et quelquefois avec rapidité, en sortant du bain ; ce changement continue encore pendant 6 à 8 semaines, mais au bout de ce temps la teinte ne varie plus d'une manière sensible ni à la lumière ni à l'ombre. Voici quelques exemples :
ÉPREUVE OBTENUE LE 10 MARS 1M
IWTKirglTÉ DtriRMIWtg kVX J0DR8 I HMQPÉg.
IS mars. 11 mars. VI avril. 11 mai. 3 juin. 18 juillet.
Première bande (soleil). . . » 2,23 2,23 2,13 2,15 2,15 2,10 Deuxième bande (obscurité). . 2,25 2,23 1,99 1,99 2,08 1,97
ÉPREUVE OBTEinJE LE Si SEPTEMBRE IMS.
IRTBNSITÉ DÉTBaiONÉB kVX JODKS SUITAHTS.
10 décembre. 18 décembre. 11 janvier. 4 férrier*
Première bande (soleil) 1,40 1,40 1,38 1,36
Deuxième bande (obscurité).. -. 1,58 1,37 1,39 1,35
§ 10. On peut donc considérer l'épreuve comme inaltérable pendant plusieurs mois, à partir d'un certain temps écoulé après la préparation. Pour obtenir une graduation exacte des épreuves fixées, par intensités absolues, telles que les donnerait la lecture directe de l'épreuve sortant àa photomètre à pendule, M. Roscoê emploie deux procédés différents. Le premier consiste à chercher sur une épreuve brute les points qui offrent la même nuance que certains points de l'épreuve fixée. A cet effet, on détermine sur l'épreuve brute la position de la teinte normale, puis on y découpe à Temporte-pièce, à des intervalles de 20, 40, 60 millimètres, des rondelles de 5 millimètres de diamètre, que l'on coupe en deux, et dcmt oh place une moitié dans le trou circulaire d'une planchette derrière laquelle on promène l'épreuve fixée. La moitié supérieure de l'ouverture circulaire étant remplie par la demi-rondelle et la moitié inférieure par une portion de l'épreuve fixée, la comparaison devient très-facile et trè&-sùre. Voici un exemple d'une série de comparaisons :
ÉCART
La troisième colonne renferme les écarts moyens des observations.
§ 12. La deuxième méthode consiste à déterminer exactement la valeur des teintes d'une série de fragments d'une épreuve fixée, par comparaison avec des épreuves brutes, et d'employer ensuite ces échantillons marqués à la graduation des épreuves étalons. Ce procédé est même préférable à l'autre, parce que les teintes des échantillons se déterminent très-sûrement et qu'on peut ensuite conserver ces échantillons et s'en servir à l'occasion pour préparer de nouvelles épreuves étalons.
Voici un exemple de ces déterminations :
IIQUETAGE A JOUR DANS LES NÉGATIFS
Les colonnes B et G renferment les divisions qui, sur les deux épreuves fixées, correspondent aux teintes des cinq échantillons et à la teinte normale. On se sert de ces points de repère pour construire la courbe des intensités correspondant à toutes les divisions. On avait ainsi, par exempte,
BnnsioN.
INTENSITÉ C
mm.
HO
(Sera continué.)
312.— PIQUETAGE A JOUR DAMS LES HÉOATin. (Towler, 1866.) (Chim.) Voir 1171.-1172, 235, 111.-120, ÏV. — 238, Vï.
§ 1. M. le docteur Vogel a publié dernièrement (265, YT) une communication de laquelle il résulte, selon lui, que les piqûres du négatif sont causées par la présence du sulfate d'argent (218, III) soit dans le collodion, soit dans le bain. S'il existe dans le premier, on ne peut l'attribuer qu'à un lavage incomplet de la pyroxyline (38, III. — 315, VI); si c'est dans le second, à quelque impureté dans le nitrate ou à des sulfates solubles dans l'eau. Le bain doit être rarement la cause de cet accident, s'il faut l'attribuer au sulfate d'argent; mais supposant qu'il en est ainsi, le savant docteur préconise un remède immédiat consistant dans l'emploi du nitrate de baryte (987). Or l'application de ce remède a donné lieu à une curieuse découverte : c'est que le bain auquel on a sgouté du nitrate de baryte donne aux ombres du négatif une vigoureuse intensité.
§ 2. Cependant ce n'est pas le sulfate d'argent (218, UI) qui occasionne les piqûres ; cet accident se produit sous l'influence de deux causes : l'excès d'ioduration du coUodion et la présence dans le bain de corpuscules provenant ou de la saturation par l'iode (103, Œ) ou de la poussière. Pour obvier au premier inconvénient, nous recommanderons de restreindre la dose des iodo-bromures du collodion et de ne pas dépasser 1 gramme pour 100 centigrammes de ce liquide. La poussière et les corps étrangers sont écartés par de fréquentes fîltrations du bain, et la force de celui-ci est maintenue constante en ajoutant du nitrate (983) frais tous les deux ou trois jours.
§ 3. On se trouvera également bien de filtrer souvent le collodion, et même de faire cette opération tous les soirs pour le bain et le collodion, afin de les trouver en bon état le lendemain. Nous voudrions qu'on eût
PTROXYLE. 513
six filtres dans chaque laboratoire et que tous les soirs on s'en seryit : N" 1 pour le collodion ; N*" â pour le bain d'argent négatif; N** 3 pour le bain sensibilisateur du papier ; I*)*" 4 pour le développateur ; N* 5 pour le bain de virage ; N"* 6 pour le bain de fixage.
§ 4. C'est plaisir que de travailler ainsi avec des bains parfaitement limpides et propres, et Ton est bien payé, par les résultats, de la légère peine qu'on s'est donnée. On aurait tort de croire que la filtration altère le moins du monde tous ces produits; il faudrait être complètement étrange aux notions les plus élémentaires de la chimie pour le soutenir, et les faits démontrent cette assertion comme ils confirment de la manière la plus éclatante l'efficacité des conseils que nous venons de donner.
(Humphrey's JoumaL)
313. — PORTRAITS FAITS AVRG UN FOTXR TARIABUB MS L'mjBGTIF. (Dess.) Voir 305, YI, g 11.
314. — FTROXYLI. (Sur le) (L. Gooco, 1866.) (Chim.) Voir 12, 41 -**
58, ra.
§ 1 . Le résultat de la combinaison de trois équivalents d'acide hyponitrique et d'un de cellulose est appelé pyroxyle, pyroxyline, fulmicoton, etc., dénominations qui n'indiquent ni l'origine, ni la constitution de cette substance. Il paraîtra peut-être superflu aujourd'hui de traiter cette matière déjà si discutée et qui fut, dans la science, l'objet de si sérieuses études, mais les photographes et ceux qui se servent de pyroxyle du commerce savent les irrégularités et les différences qu'ils rencontrent suivant que le pyroxyle a été fabriqué de telle ou telle manière. De ce fait on doit conclure que, bien que toutes les méthodes de fabrication du coton-poudre reviennent, en dernière analyse, à la même action chimique, le résultat n'est cependant pas constant, et les plus petites différences de préparation sont suffisantes pour changer profondément la propriété du produit.
§ 2. L'alcoolène (4.111) découvert par M. Sutton a été laissé jusqu'à présent dans l'oubli, et pourtant, grâce à lui, on aurait bientôt obtenu de grands perfectionnements, surtout pour le collodion sec. L'alcoolène est réellement une découverte importante. Qui niera que le collodion avec excès d'alcool (68), comme l'emploie M. Liesegang, est préférable au collodion avec excès d'éther (657)? Le secret réside dans la qualité relative de pyroxyle. Quarfd l'alcool prédomine on a une plus grande solubilité des sels iodurants, plus d'inaltérabilité, et, en outre, le bain d'argent et les autres liquides pénètrent mieux la pellicule, le précipité métallique d'argent (112) est plus divisé, plus intime et très-uniforme, d'où résultent la finesse, la transparence et le mordant de l'image ; le bain d'argent s'insinuant profondément dans latîouche'de collodion donne plus de rapidité, car les actions chimiques se produisent d'autant mieux que les molécules des
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corps mis en présence sont plus divisées et plus proches. Si la couche de collodion, trop éthéré par suite de la nature du coton, est compacte comme une couche de vernis huileux, les réactions chimiques ont un moindre développement, et quoique Timpression de la lumière s'exerce vivement, les molécules humides d'iodure d'argent (837) renfermées dans la substance presque résineuse du coton, n'étant pas en contact parfait avec le liquide argentifère, il y a un retard dans leur décomposition ou leur vibration, conmie on voudra.
§ 3. Le pyroxyle nitrifié à basse température avec de Tacide très-concentré, quoiqu'il soit entièrement soluble dans Téther légèrement alcoolisé, ne jouit pas de la propriété sus-mentionnée, par la raison qu'il donne une pâte trop imperméable, et il faut observer que plus sa fibre est rude au toucher, plus est grande la quantité d'éther dans l'alcool qu'il demande pour former une dissolution liquide, et qui s'étende bien. Le coton préparé à une température supérieure à H- 350** exige d'autant moins d'éther que la température du mélange nitrifiant était, jusqu'à de certaines limites bien entendu, plus élevée et l'acide employé moins concentré.
§ k. Tous les fabricants de fulmi-coton savent que si les acides sont trésdilués, la cellulose ne tarde pas à se dissoudre, et si ceci n'a pas lieu, le pyroxyle obtenu est pulvérulent, rend troubles les eaux de lavage et fournit un collodion dont la couche n'a aucune consistance ou ténacité. Cependant en tenant compte de certaines conditions, on arrive à hilminer le coton avec un acide dont la concentration, eu égard aussi à la température, est presque suffisante pour dissoudre la cellulose, et le pyroxyle obtenu se trouvera dans les conditions mentionnées plus haut et servira au collodion fin et rapide.
§ 5. Voici quelques détails pratiques :
Prenez simultanément [de l'acide nitrique (1002) de 1,42 de densité, l'acide sulfurique (1380) de 1,84 et le nitrate de potasse (995). L'acide sulfurique que fournit le commerce remplit parfaitement son but. Il doit être blanc et dense et à la température de + 15**, pesant 1,84 au densimètre, ce qui veut dire approximativement marquant OO*" au pèse-adde de Baume.
L'acide nitrique (1002) doit avoir rigoureusement 1,42 de densité. On trouve facilement dans le commerce l'acide nitrique monohydraté dont la densité est 1,51 , et lacide nitrique ordinaire dit à 40**. £n les mélangeant l'un et l'autre on obtient le degré voulu.
Le nitre ou salpêtre doit être exempt, le plus possible» de chlcurure (276 bù) et anhydre.
On trouve dans le commerce cette qualité de nitre en cristaux trè&> anhydres.
Le coton doit être pur et à fibre longue.
§ 6. Prenez :
Salpêtre ou nitrate de potasse (993) réduit en poudre fine et bien sec 175 gr.
Au moment de le mêler avec l'acide il doit être à la température d'en-
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viron SS"". Mettez-le dans un vase de verre de grande capacité et Verseiz sur lui :
Acide nitrique (1002) (densité 1»42). . . . 150 c. c.
Remuez le mélange avec un agitateur (54) et ajoutez au fur et à mesure :
Acide sulfurique (1580) (densité 1,84). . . . 550 c. c.
Un thermomètre est immergé dans le bain, et en peu de temps il arrive à marquer -f- 74» : continuez à agiter jusqu'à ce que le nitre soit complètement dissous, et lorsque le thermomètre marquera + 70% ajoutez :
Coton (406) 26 gr.
lequel doit être retiré chaud d'une étuve à + 45\ Agitez tout le contenu du vase afin de faire parvenir la composition acide dans toute la masse du coton et qu'il n'y ait pas d'endroit où, de l'eau se produisant, la cellulose se dissolve, pendant la nitriiication, avec dégagement des vapeurs rutilantes.
§ 7. Le temps de contact est de 15' au bout desquelles on enlève le pyroxyle formé, on le comprime fortement entre deux glaces solides pour enlever l'excès d'acide et on le trempe, le plus rapidement possible, dans l'eau. On le rince ensuite dans une autre eau renouvelée quatre ou cinq fois, puis, afin d'enlever toutes les traces d'acide qu'il retient mécaniquement entre ses fibres. On lave ensuite pendant 12 heures dans de l'eau souvent renouvelée, comme on le fait pour les épreuves positives au sortir du bain d'hyposulfite (795). Puis on le traite par un bain alcalin composé de la manière suivante :
Eau 1 litre.
Ammoniaque liquide (91) pure 50 c. c.
Finalement on lave et on fait sécher au soleil ou à l'ètuve.
§ 8 J. Ce coton n'est pas si rude au toucher : il a la fibre fragile ; il se réduit en poudre quand on le comprime entre les doigts; il s'enflamme et brûle lentement sans laisser de résidu; il n'éclate pas quand on le frappe ; il est inodore et d'une couleur un peu jaunâtre. Dans l'alcool (68) à 98* il se gonfle et se ramollit; dans l'alcool anhydre il se dissout en produisant un liquide visqueux. Si on ajoute à ce fluide le quart de son volume d'éther (657), le pyroxyle se dissout complètement produisant un coUodion très-mucilagineux et très-trouble qui se clarifie rapidement par une ioduration alcaline. Versé sur le verre il s'étend avec beaucoup de facilité et de régularité; la couche adhère avec ténacité et est très- perméable, servant tout aussi bien pour les 1/4 de plaque que pour les 21/27, parce qu'il se prend moins vite que l'autre et qu'il a le temps de s'étendre également sur tout le plan, sans se strier ni produire des épaisseurs. Le rapport entre l'éther et l'alcool pour composer le coUodion auquel semble adapté ce pyroxyle sera le suivant :
Alcool anhydre (68) 50 c. c.
Éther à 66- (657) ., ! . 50 c. c.
Coton décrit précédemment (§7) 2«',50
RÉSIDUS D*OR
Ajoutez :
Alcool à 96 80 c. c.
loduration comme d'habitude.
§ 9. Si l'ioduration est totalement à base métallique, il faudra diminuer la dose de coton parce que le collodion serait trop dense ; si elle est absolument alcaline, on maintiendra la proportion indiquée plus haut ; et quand on emploie Tiodure de potassium (848) il sera bon de porter la dose de coton à 2«',50. (Caméra oscura.)
315. -^ RÉDUCTION DU CHLORURE D'AROEIIT. (Chim.) Yoir 520, VI.
316. — REURF DAR S LES ÉPREUVES BÉUOORAPHiaUES. (Phot.) Voir 305, VI, § 6.
317. —RÉSIDUS D'OR (Extraction dei). (Englând, 1861.) (Chim.) Voir 1435, 1456, 1437-47, 145, 297, III. — 86, IV. — 145, V. — 320, VI.
§ 1. Les vieux bains de virage contiennent toujours plus ou moins d'or (1025), qu'on peut précipiter au moyen d'une solution de sulfate de fer (237). Mais ils contiennent encore plus d'argent (112) que d'or, et le précipité, par conséquent, consiste en un alliage d'or et d'argent. Celui-ci est dissous par l'ébullition, pendant lin quart d'heure, dans l'acide nitri* que (1002). Quand la solution est refroidie, on 1 étend d'une grande quantité d'eau, on secoue vivement et on laisse ensuite reposer : le liquide clair est décanté dans un vase séparé, puis le sédiment est lavé à l'eau froide et abandonné à lui-même. On répète plusieurs fois le lavage et la décantation.
§ 2. Le liquide clair contient du nitrate d'argent (983), et des traces de fer. Le premier est facilement isolé au moyen de l'acide hydrochlorique (784), qui précipite l'argent sous forme de chlorure, lequel se dépose au fond du vase, d'où l'on enlève le liquide clair. Le résidu est lavé à diverses reprises avec de l'eau froide. On obtient ainsi la poudre d'or pourpre dans un vase et le chlorure d'argent dans un autre, ce dernier en quantité plus que double du premier.
§ 3. On transforme la poudre d'or en chlorure en y versant une quantité suffisante d'eau, régale (531) ou d'acide nilro-hydrochlorique, et on laisse le produit obtenu sécher spontanément au soleil dans une cuvette large et peu profonde. {Bulletin belge.)
SOLUBILITÉ DES RÉSINES
318. — SOLUBILITÉ DES lODURES ET DBS BBOflnJBBS. (Metnier, 1866.) (Chim.) Voir 18, VI.
§.1. L'auteur, qui a fait une recherche sérieuse des iodures et bromures qui se dissolvent le mieux dans Falcool (68) et Téther (653), a en même temps étudié les quantités respectives d'iodure et de bromure qu'il convient d'introduire simultanément dans le collodion. Ses essais Font conduit à Fadoption d'une véritable combinaison cadmo-iodique, provenant d'une dissolution dans Talcool, de :
. • 1 4 j». j (1 d'iodure de cadmium (84, 1) 2 équivalents d iodures l . . ,. .«À tu %
^ 1 1 — de sodium (29, III)
1 équivalent de bromure de cadmium. ... (185)
Il en résulte un sel amorphe très -déliquescent, soluble en toutes proportions dans Talcool et Féther.
§ 2. L'auteur regarde ce composé comme une véritable combinaison. Il est, du reste, parvenu à le faire cristalliser.
(Bulletin belge.)
310. — SOLUBILITÉ DES RÉSINES pour la oonfeotîon dei vemîi photogniphiquef. (H. Violettb, 1866.) (Chim.) Voir 1285, 1351.
§ 1. Les résines Copal Calcutta et congénères (399, 400), ainsi que le Karabéf qui font la base des vernis, ne sont pas naturellement solubles dans l'éther (657), l'essence de térébenthine (1413), la benzine (152), le pétrole (1159) et autres hydrocarbures, ainsi que dans les huiles végétales. Ces résines deviennent solubles à froid et à, chaud dans ces li(]uides lorsque, par une distillation préalable, elles ont perdu 25 pour 100 de leur poids. Les recherches nouvelles faites aujourd'hui fournissent des résultats qui peuvent être résumés comme il suit :
§ 2. 1*> Les susdites résines étant chauffées en vase clos, à la température comprise entre -f- 350 et -4- 400", sans rien perdre de leur poids acquièrent, après refroidissement, la propriété de se dissoudre à froid ou à chaud dans les liquides sus-dénommés, et constituent d'excellents vernis, sans aucune perte de matière.
2** Les susdites résines, étant chauffées en vase clos, à la température de + 350 à -{- 400%'^non plus seules, mais mêlées à un ou plusieurs des liquides susdits, se dissolvent parfaitement dans ces derniers et constituent de nouveaux et très-beaux vernis.
§ 3. 3° La résine Copal Calcutta, chauffée comme ci-dessus, avec un tiers d'huile de lin siccatif et quatre tiers d'essence de térébenthine, donne
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cTemblée, sans aucune perte de matière, un vernis gras, clair, limpide, de belle couleur légèrement citrine, tout à fait propre aux équipages et aux peintures les plus délicates, tant intérieures qu^extérieures des appartements.
Les résines acquièrent donc des propriétés nouvelles sous la double influence de la chaleur et de la pression ; celle-ci, mesurée au manomètre, s'élève jusqu'à 20 atmosphères ; c'est là une difficulté que les industriels auront à résoudre pour faire passer du laboratoire dans Tatelier ce nouveau mode de fabrication.
aao.— TKAirnnniT DU llÉ8IDn8.(PiNE, 1866.) (atm.) Voir 1455, 1436, 1437, — 45, 145, 297, III. — 86, IV. — 145, V. —518, VI.
§ 1 . Le traitement du chlorure d'argent (262) par la voie ignée est facile, surtout quand on emploie un excès de carbonate de soude (209 ter) desséché pour décomposer ce corps ; cependant il présente plus d'un inconvénient. Il faut chauffer très-fortement sous peine de voir la décomposition du chlorure rester incomplète et de n'obtenir, au lieu d'un culot, que des grenailles disséminées dans le fondant. Parfois aussi des projections et des boursouflements font perdre une partie de la matière. Enfin, il est rare qu'alors même que l'opération est bien conduite, il ne reste autour du creuset quelques grenailles qu'il est presque impossible de recueillir.
§ 2. Aussi doit-on préférer, en général, la réduction par la voie humide, soit à l'aide du zinc (1535), soit avec le fer (671), soit avec le cuivre (439), comme l'a proposé M. Péligot : mais il faut séparer l'argent métallique du métal plus oxydable qui a servi à l'obtenir, ce qui exige un brossage dans l'eau... Il arrive que des parcelles de zinc, de fer ou de cuivre se détachent et rendent impur l'argent obtenu. Ces inconvénients sont aisés à éviter ou du moins à atténuer.
§ 3. Le chlorure d'argent à réduire est mouillé d'eau acidulée et placé dans un vase convenable. Au milieu de cette bouillie on place un morceau de zinc que Ton sépare du chlorure d*argent à l'aide d'un diaphragme en forme de sac, soit de toile serrée (par exemple, de toile à voile) ou mieux en vessie. A l'intérieur du diaphragme, le zinc baigne dans l'eau acidulée : au zinc est attaché un fil d'argent qui vient plonger dans le chlorure d'argent à réduire.
§ 4. Aussitôt que le fil d'argent touche au chlorure^ le couple voltalque qu'on a constitué entre en activité : on voit le chlorure prendre une teinte grise : une éponge d'argent commence à se former et la réduction se continue de proche en proche jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de chlorure. Les
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métaux étrangers au zinc, qui ne se sont pas dissous à la faveur de Pacide, restent dans le diaphragme.
§ 5. Quand la réduction est complète, on enlèye le peu d^argent qui pourrait être adhérent au zinc, puis on lave Téponge d'argent à l'eau acidulée afin de la débarrasser des traces de zinc qu'elle pourrait contenir. On termine, enfin, par des lavages à Teau distillée bouillante que Ton doit prolonger jusqu'à ce que Teau passe pure. On obtient ainsi de l'argent (112) très-divisé, très-facile à dissoudre dans l'acide nitrique (1002) et, par conséquent, très-propre à la préparation du nitrate d'argent (985). 11 faut seulement noter qu'il retient des traces de chlore (252) qui donnent un louche dans la dissolution, ce qui oblige à une filtration.
(Humphrey^s JournaL)
ttl. — TRAITEMINT DES RÉSIDIIS D'OR. (Chint.) Voir 517, YI.
—TtROSnn (G«8H"Az06). (Â. GoMMAiLLE, 1866.) (Chim.) Voir 299, VI, § 8 et suiv. — 500, VI, § 7.
§ 1. La tyrosine peut être considérée comme un amide (22) de l'acide acéto*benzoïque de Gerhardt (C**H«0«). On a en effet :
C*«H806 H- AzH5=C«H"Az0«.
L'acide acéto-henzoïque étant l'anhydride double de Tacide acétique (19) et de l'acide benzoîque (154), ne perd pas d'eau pour constituer un amide.
L'acide acéto-benzoïque est de l'eau dans laquelle l'hydrogène (786) est remplacé par deux radicaux différents :
H j " ' C**H»0« j " • L'acide acéto-benzamique de Gerhardt est une monamine secondaire :
G**H»0' } Az, H ) et l'acide acéto-benzamique, ou la tyrosine, sera une monamine primaire dans laquelle l'acide acéto-benzamique ci-dessus remplacera H de l'ammoniaque :
G*8H«0«\ ^ H Az.
§ 2. L^acide capronamique (letlcine (507, Vl) ) et l'acide acéto-benzoïque amidé (tyrosine), qu'il ne faut pas confondre avec l'acide acéto-benzan^^ue C*»H»Azb6, déjà connu, peuvent se combiner à l'ammoniaque AzH*0 (90) comme le font les composés analogues dérivés de l'acide camphorique (204), et l'on a :
(C**H*3Az0*, AzH*0)5 -f- (C*8H"Az0«, AzH*0)* = G*<»H9Uz**0«»-|- 14H0
— ^1 -- i^^' ■ ^ — I ». ■■II. ■ «
Capronamate d'ammoniaque. Acide acéto-benzoIque amidë Caséine anhydre.
et ammoniaque.
égalité qu'on peut, du reste, écrire :
(G"H*5Az0^ -^ HO -t- AzH')' = (G*«H««AiH)s)3
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OU amide de Tacide capronamique,
-4- (C*«H"AzO« — HO + AzH5)*= (C«»H»Az«0»)S ou acide du deuxième degré de Tacide acéto-benzoîque
=C*^H9TAz»*0«,
anhydre des acides amidés (caséine).
Mais il est plus rationnel de formuler sous le type ammoniaque
/C"H«AzO« -f 1 \' /C*«H"AzO«— 0) \*
1 H Az ] + ( H Az j =C*<»H"Az**0*».
§ 5. Remarquons encore que Hofmann, considérant Tacide anisamique comme un amide à molécule substituante oxygénée à 6 équivalents, on peut appliquer une formule analogue à la tyrosine : on a :
Ci6fl706\ C"H»06 \
H > Az = acide anisamique, et H | Az = tyrosine.
La différence étant C'H*, ces deux corps sont homologues.
Ce qui vient d'être dit pour la caséine peut être appliqué à toutes les autres substances albuminoïdes, qui sont aussi des amides de tyrosine et de leucine (507, VI).
§ ^4. Maintenant nous remarquons :
. 1"* .que toutes les fois qu'on attaque la tyrosine par des corps oxydants, on obtient de Thydrure de benzoîde (essence d'amandes amères), qui se transforme par simple oxydation en acide benzoïque (154) et en glycocolle (54, Yi) (acide acétamique).
C"H*< AzO« = C**H«0* -f C*H»AzO*.
Tyrosim. Hydrure Glycocolle.
de benxoîle.
§ 5. 2" que la tyrosine peut être représentée par Téquivalent d'acide benzamique, l'équivalent de glycol, moins 1 équivalent d'eau,
: C*»fl"Az08 = C**fl«Az05 -h C*H«0* — HO
tyrosine. Acide Glycol.
benzamique.
comme la leucine (307, YI) peut être représentée par du glycol et de la butyramide, moins 2 équivalents d'eau :
C"H*5AzO« = C»H9AzO« + C^H^O* — 2H0.
Leucine. Botyramide. Glycol.
§ 6. 3* que la leucine peut être représentée par de l'eau, du valéraldéhyde et de l'acide cyanhydrique (26).
CioHioo» -H HOAz -f 2110 = C«H«5Ay0*
Valëraldëhyde. Acide Leucine.
cyanhydrique.
(Moniteur scientifique.)
TAWS. — IMP. SIMON KAÇON Sf COMP., RUE d'BRFCRTU, 1.
DE
ACTION Dl LA LUmÈRB SUR UIODURE D'ARGENT
(Chim.) (W. Reissig, 1866.) Voir 837, —116, 287, III, — 207, VI.
§ 1 . Solution (Tiodure d'argent et de ferro-cyanure de potassium, — C'est M. R. Hunt qui, le premier, a découvert ce fait que Tiodure d'argent exposé à la lumière, en présence d'une solution de ferro-cyanure de potassium (672), s'altère presque instantanément et noircit. Il se servit de celte réaction pour produire des images négatives sur papier.
Ce fait coïncide d'ailleurs avec la théorie de M. Vogel, que les corps qui peuvent être sensibilisés par l'iodure d'argent sont ceux qui absorbent facilement Tiode (828) et se combinent chimiquement avec lui. Le fait de l'iode libre absorbé facilement par le ferro-cyanure de potassium, c'està-dire de la décomposition de la solution en ferri-cyanure (673) et iodure de potassium (848) :
2(FeCy + 2KCy) +1= (Fe«Cy» + 3KCy) -h Kl,
a été découvert par Preuss, et est connu depuis longtemps.
§ 2. Dans le cours de mes expériences sur les changements que les différents composés de ferro-cyanures , ferri-cyanures et prussiates, éprou-
K^ 11. NOVFURRE 1866. Si
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vent sous Tinfluence de la lumière, j'ai trouvé, aussi, par hasard, les altérations de riodure d'argent mêlé au prussiate de potasse, lequel, ainsi que je Tappris plus tard, avait déjà depuis longtemps été découvert et publié par R. Hunt, et je fus frappé de la rapidité extraordinaire avec laquelle se produisait l'action de la lumière.
C'est pourquoi il me sembla particulièrement intéressant de reprencb'e la série de ces expériences, dans le but (f étudier, avant tout, les modifications diimiques que Hunt n'avait pas expliquées en détail. A la suite de cela, j'en vins aux expériences photographiques, comme promettant, avec remploi du coUodion pour négatifs, de meilleurs résultats que ceux que Ton avait obtenus jusque-là.
§ 5. À la suite de ces essais chimiques, je portai un peu d'iodure d^argent pur. Agio, couvert d'une solution aqueuse concentrée de ferro-cyanure de potassium, à la lumière du jour. D'après le changement de Tiodure dans la solution d'argent, j'attendais qu'une solution d'iode se produisit et que cette dernière incitât à la formation de ferri-cyanure de potassium et de l'iodure de potassium. J'essayai alors, par des expériences répétées, d'établir la présence du ferri-cyanure de potassium près du ferro-cyanure et d'en fixer la quantité.
Je ne pus y parvenir et fus contraint d'en chercher un autre. Or, ni le ferro, ni le ferri-cyanure de potassium n'étant solubles dans l'alcool absolu (68), tandis que l'iodure de potassium s'y* dissout , j'en tirai un moyen d analyse quantitative. Après avoir exposé Agio couvert de ferrcH cyanure de potassium, à une radiation solaire prolongée, je versai sur la masse convertie au noir un peu d'alcool absolu par petites parties, et après une digestion suffisamment longue pour que les portions insolubles fussent bien séparées, je filtrai et évaporai à siccité.
§ 4. Le reste contenant des traces d'Agio fut traité longuement par l'eau, filtré de nouveau et évaporé. Il me fut facile alors de vérifier dans ce liquide la présence de KIo (iodure de potassium), car il devenait d'un bleu intense en ajoutant ime solution d'amidon (87) et une très-petite quantité d'acide nitrique (1002). L'iodure d'argent altéré met en liberté du ferricyanure de. potassium par un lavage fait avec précaution, et, traité avec NaO,S'0^, un corps égal par ses propriétés et ses changements chimiques au composé que l'on nomme proto-iodure d'argent.
§ 5. De ces expériences, il résulte que Agio (iodure d'argent) exposé pendant un long temps sous le ferro-cyanure de potassium, sépare de l'iode, formant d'un côté du proto-iodure d'argent et de l'autre du ferri-cyanure et de l'iodure de potassium, d'où il résulte que le ferri-cyanure de potassium doit être un vigoureux sensibilisateur. En effet, je suis persuadé, par ces quelques expériences préalables, de l'extrême sensibilité avec laquelle il était possible de préparer des plaques humides d'iodure d'argent, en les mouillant avec une solution concentrée de ferro-cyanure de potassium.
Je couvris alors quelques glaces avec du collodion ordinaire bromoiodure; je les mis au bain d'argent, lavai, pour entraîner la solution d'argent quand elles furent bien imbibées, puis les imprégnai par affusion répétée d'une solution concentrés de ferro-cyanure de potassium, puis je les
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exposai fort longtemps à la lumière dans une chambre noire. Plusieurs de ces plaques laissèrent voir, en les sortant du châssis, une image négative distincte des objets mis au foyer. J'ai déjà fait voir que Ton peut obtenir des négatives directement par une exposition plus longue des plaques de collodion humide ordinaires , qui sont couvertes d'une solution de nitrate d'argent (985) , si l'objet à prendre se trouve frappé fortement par un beau rayon de soleil. Mais, tandis que dans les conditions des plaques ordinaires, il faut pour cela 20 à 25 minutes pour que l'on retire un négatif distinct, 7 à 10 minutes suffisent le plus souvent pour obtenir im résultat identique sur la même couche d'iodo-bromure d^argent, pourvu que cette couche soit couverte d'une solution parfaitement concentrée de ferri-cyanure de potassium. Quelquefois même, après 3 minutes d'exposition , on voyait apparaître une image visible. Telles sont les expériences qui m'ont prouve la haute sensibilité des plaques sensibilisés par la solution concentrée de prussiate de potasse (1236).
§ 6. L'emploi pratique de cette modification remarquable de l'iodure d'argent n'est pas entré dans la pratique photographique, par cette raison, que les plaques qui ont été exposés et couvertes de la solution concentrée de prussiate de potasse, se montrent, après le développement sous l'acide pyrogallique, remplies d'une très-grande quantité de points transparents qui les rendent impropres au tirage.
Les meilleurs résultats ont été obtenus du procédé suivant, avec lequel j'ai fait des négatifs, qui, excepté par leur teinte brune, ne diffèrent en rien des plaques préparées au nitrate d'argent libre (983).
§ 7. Le collodion employé est celui qui sert pour les portraits et les paysages :
lodure de potassium (848) 3'',50
Bromure de cadmium (185) . . . . 3 50
lodure de cadmium (841 ) 7
Alcool absolu (68) 373
Éther(657) 373
Coton-poudre (410) 7
La glace, couverte de cette préparation, est plongée à la manière ordinaire dans un bain :
Azotate d'argent (983) 10 gr.
Eau distillée 100
Acide nitrique (1002) traces
parfaitement lavée après que la couche d'iodo-bromure d'argent est formée. On la trempe alors, pendant quelques minutes, dans une solution aqueuse des mêmes iodure et bromure déjà employés et faite ainsi :
lodure de cadmium (841). • 7 gr.
Bromure de cadmium (185) 3 50
lodure de potassium (848) 3 50
Eau 310
on lave encore à l'eau pure, puis on met à sécher.
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§ 8. Si Ton préfère employer la glace encore humide, il faut faire usage d'une solution de :
Solution saturée de prussiate de potasse (1356)
à la température ordinaire 1 partie.
Eau 4 à 5
et de suite exposer à la chambre noire.
Pour obtenir un bon résultat, il ne faut pas employer un temps plus long, mais plutôt plus court que pour les plaques ordinaires humides.
Après la pose, on enlève avec soin, au moyen de Teau, la couche des sels, et Ton développe à la manière ordinaire avec Tacidepyrogallique (1539).
Eau . 30 gr.
Acide pyrogallique (1239) 15
Ajoutalit, pour donner plus de force, un peu d'acide citrique (1299) et d'acide acétique (19), et s'il est nécessaire, en employant avec la même solution pyrogallique quelques gouttes de la solution habituelle faible de nitrate d'argent (9515).
§ 9. De même qu'avec le pyrogallique, on peut également développer avec le fer : seulement il faut avoir soin, dans ce cas, de laver pour enlever plus complètement le ferro-cyanure de potassium (672), sans cela du ferro-cyanure de peroxyde de fer (22, III) serait très -facilement précipité sur la plaque. Cette sorte de développement permet avec ce procédé une très-courte exposition, et des épreuves tout à fait instantanées.
Le meilleur fixage se fait avec le cyanure de potassium (456).
§ 10. Dans la pratique photographique, l'emploi du prussiate jaune de potasse offre deux grands avantages, si on le compare au procédé ordinaire au nitrate d'argent. D'abord, il est plus économique et moins cher que le procédé humide, parce qu'il supprime l'emploi du bain sensibilisateur de nitrate. Comme on le voit, Tiodure de potassium (848) dissout en grande proportion Tiodure d'argent (837, 287, III) fraîchement précipité, ce qui fait qu'on obtient très-ordinairement le composé double 2KIo,AgIo.
Or, ce composé se dissout en assez grande quantité dans l'alcool absolu (68) ; il est également soluble dans l'éther (657), dans lequel Tiodure de potassium est peu soluble. Par conséquent, en dissolvant l'iodure d'argent dans l'iodure de potassium, on doit éviter soigneusement d'employer un excès de ce dernier. Une fois cette dissolution concentrée du sel double obtenue, il suffit de la traiter par l'alcool et par autant d'éther pour obtenir une liqueur qui, éclaircie par dissolution et filtrage, pourra dissoudre une quantité suffisante de coton poudre (410), pour se convertir en un collodion contenant de l'iodure d'argent tout formé.
§ 11. Si l'on couvre avec ce collodion des glaces bien nettoyées, qu'on les plonge dans de l'eau légèrement alcoolisée, Teau s'emparera de Tiodure de potassium qui était contenu dans la combinaison du sel double, et l'iodure d'argent seul demeurera dans la couche.
Il suffira donc de laver les glaces ainsi traitées et de les couvrir de la dissolution de cyano-ferrurede potassium (672), pour qu'elles deviennent sensibles et prêtes à servir. Seulement, les couches sont moins sensibles de cette
[Datiiére que si on les avait préparées au collodion bromo-ioduré § T. Hais quant il s'agit de paysages, ia simplicité des manipulations compense la diminution de la rapidité.
ef), (C/itm.) Voir
326. — OAPKOHAinQVB (Aoiae). (G'>H>*.'kzO*.) {Chim.'i Voir JO S 9, 522, S 2, Vï.
CHRTSOTTPI. (S. Hebsckeu,, 1866.} {Pkot
§ 1. On prépare d'abord une solulion de nitrate d'argent (985) d'une pesanteur spécifique de 1200. D'un autre côté, on prend une solution d'acide Terro-tartrique d'une pesanteur spécifique de 1023. Ce corps, que Herschell appelle acide Terro-tartrique, se prépare en précipitant, par l'acétate de plomb (12), le ferro-lartralo d'ammoniaque el en décomposant le précipité par l'acide sulfurique étendu (1380).
g 2. On ajoute à la solution ai^entique la solution Terro-tartrique; il se forme un précipité que l'on peut presque entièrement redissoudre par une cbaleur modérée. On obtient alors un liquide jaunâtre, dans lequel une addition postérieure de nitrate d'ai^ent n'occasionne plus de précipité. Quand la totalité de la solulion de nitrate d'ai^ent atteint la moitié du ïolume de la solution ferro-tartrique employée, cela sulfil. Ce liquide ne s'altère pas dans l'obscurité.
§ 3. On étend cette solution sur le papier, et on la sèche complètement dans l'obscurité. Alors on l'expose derrière un cliché (trente secondes à une minute suffisenI],maisdanstousles cas, il ne faut jamais que l'image apparaisse, parce qu'alors, même à l'abri de la lumière, l'image se développe spontanément. Mais, si on n'a pas poussé l'impression assez loin pour que l'image soit visible à la sortie du châssis à reproduction, il suHTit de hâler k la surface du papier pour qu'aussitût l'image apparaisse et prenne prumplement une vigueur et une intensité remarquables. Au lieu du souffle de l'haleine, on peut soumettre l'impression A l'action régulière
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de la vapeur, au moyen d'un cahier de papier buvard dont on humecte quelques feuilles en les soumettant à la vapeur d'eau chaude.
(Moniteur de la photographie.)
328. — GOLLODION ALBUMINÉ (pour négatilii rar verre). (GoROOH,
1866.) (P^o^) Joir 508, 509. — 92,ffl. — 524, V. — 2, 294, VI.
§ 1 . Prenez un bon collodion bromo-ioduré, ne contenant pas trop peu de brome (celui de Tauteur contient parties égales d'iodure et de bromure), et couvrez-en les plaques propres, qu'il ne sera pas nécessaire plus tard de préparer à la gélatine (725) ou autres substances analogues.
Sel d'argent (985) 2^25
Eau faiblement acidulée avec l'acide nitrique (1002) 50
Les plaques sensibilisées sont plongées dans une cuvette d^eau distillée» on les y laisse chacune jusqu'à ce que la suivante soit préparée, on lave ensuite sous un robinet, à l'eau commune, on laisse égoutter et on applique le préservateur.
!• Albumine battue (46). ....... 50 gr.
Ammoniaque (91) «... 5 gouttes.
2' Nitrate d'argent (985) 2 gr.
Eau 50
Prenez dans un verre :
Ammoniaque (91) Ô gouttes.
Ajoutez-y :
Liquident* 2 15 gouttes.
Et ajoutez à ce mélange :
Liquide n"* 1 » . . 15 c. c.
On verse ce mélange sur les plaques (les doses ci-dessus étant données pour une glace de 20 c. x 15 c), en commençant par un angle, on fait couler également et on laisse enfin égoutter ; puis on lave avec un demilitre d'eau projetée en pluie très-fine; on égoutte et on laisse sécher spontanément.
§ 4. Le développement est l'opération la plus importante des clichés secs ; elle réclame de l'expérience, du soin et une patience exeï^cée. La perte de l'épreuve est ici le prix de la négligence et de l'empressement. L'essentiel, c'est d'avoir un bain pyrogallique (1259) bien pur : il développe tous les détails, avant que les jours apparaissent, qu'ils se noircissent outre mesure, et le cliché conserve ainsi sa douceur et son harmonie.
§ 5. Les plaques doivent être placées sur un support horizontal, cou» vertes d'eau distillée, puis baignées avec :
5 gouttes.
GOLLOmON AU TANNIN ET AD SIROP DE GOMME. 527.
Eau 15 gr.
Dissolution alcoolique d'acide pyrogallique (1^59) 6 gr. par 30 d'alcool (68)
L'image apparaît au bout de quelques secondes ; il faut de 3 à 5 minutes pour le développer complètement, mais elle est trés-claire ; on prépare encore 15 c. c. du mélange ci-dessus, auquel on ajoute deux gouttes du suivant :
Nitrate d'argent (983). 2 gr.
Acide citrique (299) 2,25
Eau distillée . . 30
îSous l'influence de ce bain Timage prend de la vigueur. Si elle est trop exposée, on prend le moins d'argent possible pour le renforçage : si elle est surexposée, on en prend davantage. Il faut surtout opérer avec patience et lenteur. En principe, il n'est pas nécessaire qu'un cliché sec soit autant renforcé qu'un humide, la couleur du précipité étant elle-même non actinique.
§ 6. On Vixe à l'hyposulfite de soude (795); si la pellicule tendait à se boursoufler, on ajouterait au fixateur quelques gouttes d'acide acétique (19). Le négatif a un ton gris verdâtre; on peut le ramener au brun par un renforçage ultérieur, selon les moyens ordinaires. La couche étant très-ferme, il est inutile de vernir.
§ 7. Il n'existe pas encore de données bien certaines sur la durée des plaques : le développement alcalin n'offre aucun avantage, non plus que celui opéré à chaud. Le traitement des plaques sensibles par le sel de cuisine (1308) n'affaiblit pas leur sensibilité, tandis qu'un bain de bromure de sodium (192, 193) la réduit notablement. Elle est au contraire augmentée par les acides gallique (721) et acétique (19).
Ajoutons pour terminer que l'expositiçn est trois ou quatre fois plus longue que pour les clichés humides. {Bulletin belge de la phot.)
GOLLODION AU TANNIN ET AU SIROP DE QOHHE pour
procédé tec. (Cretès, 1866.) (PhoL) Voir 66, 106, 126. — 241, IV.— 6, 228, 295, V.
§ 1. Ce procédé, simplification de celui de H. de Brébission (127. IV), donne des épreuves d'une remarquable finesse et se recommande par sa facilité de manipulation. Les glaces sont nettoyées très-soigneusement par l'une des méthodes connues, puis on les recouvre d'une couche du coUodion suivant :
Éther sulfurique à 60** (657) 300 c. c.
Alcool à W (68) 75
Coton-poudre bien soluble (410) 4 gr.
§ 2. On a eu soin de faire une liqueur sensibifisatrice d'après la formule suivante :
Alcool à 40» (68) iOO c. c.
lodure de cadmium (841) 10 gr.
Bromure de cadmium (185) 2
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Ajoutez:
CoUodion simple, ci*dessus § 1 20 c. c.
Liqueur, §2 15
§ 5. La glace, une fols coUodionnée, est plongée pendant trois nûautes dans le bain suivant :
Eau distillée 100 c. c.
Nitrate d'argent (983) 7 gr.
Puis, quand elle est bien opaline partout, ou la lave dans :
Eau distillée 100 c. c.
Acide acétique crist. (19). 4
§ 4. Ceci fait, on la lave dans de Teau distillée ordinaire et on la met à goutter. Puis, avant que la couche soit tout à fait sèche, on immerge la glace qui la porte dans la solution suivante :
Eau distillée 100 c. c.
Alcool (68) 10
Tannin (1398) 9 gr.
Sirop de gomme ordinaire de pharmacie. . 8
Ce mélange doit se préparer à une douce chaleur et au bain-marie. On y laisse séjourner la glace une minute; puis on la retire, on Tégoutte et on la laisse sécher à Tobscurité. En cet état elle se conserve indéfiniment prêle à servir.
§ 5. L'exposition est environ trois fois celle du coUodion humide. Pour faire apparsdtre Tirnage on lave d'abord la glace dans :
Eau distillée. 100 c. c.
Alcool (68) 10
afin d'enlever la gomme (757) qui la recouvre; puis on verse à sa surface une quantité suffisante pour la couvrir, de :
Eau distillée 100 c. c.
Nitrate d'argent (985) 5 gr.
Acide acétique (19) 5
§ 6. On met alors dans un verre à expérience le développement ainsi
fait:
Eau distillée 100 c. c.
Acide pyrogallique (1239) 0«',50
Acide formique (705.— 75, IV) 4
et Ton verse sur l'épreuve qui ne tarde pas à venir. On aide le renforcement nécessaire au moyen de la portion de dissolution d'argent du § 7 qui a servi à mouUler d'abord la couche, et Ton continue jusqu'à ce que l'image soit parfaitement complète.
§ 7. Le fixage se fait au moyen d'une solution très-concentrée d'hyposulfite de soude (795).
On lave, on laisse sécher et l'on vernit soigneusement.
COLLODION NÉGATIF ALBUMINÉ AU NITRATE VAB
COLTiODION NÉGATIF ALBDMINÉ AU NITRATE D*AhGENT. 529'
pour procédé leo. (E. BoiviN, 1866.) (Phot.) Voir 308, 309.— 92, ITI. — 524, V. — 2, 294, 528, VI.
§ 1 . Le coUodion est composé de la manière suivante :
Alcool à 40» (68) 40 c. c.
Nitrate d'argent cristallisé ou fondu (983) . 1 gr.
Éther (657) 60 c. c,
Goton^poudre (410) bien soluble 1 gr.
Pour faire entrer le nitrate d'argent dans le collodion, on le dissout d'abord dans une goutte d'eau distillée, on ajoute Talcool, puis l'éther, et enfin le coton-poudre. On laisse reposer 24 heures dans un endroit frais Si ce coUodion est trop épais, on peut l'allonger avec l'éther alcoolisé dans la proportion ci-dessus.
§ 2. La glace est collodionnée à la manière ordinaire, puis immergée, comme d'habitude, dans le bain d'iodure suivant :
Eau distillée 100 gr.
lodure de potassium (848) 4 à 6 gr.
Bromure de potassium (191) 1,50
Dès que la couche est complètement opaline, on la lave dans une cuvette d'eau pure pour enlever toute trace d'iode libre (828) à sa surface; puis on la met égoutter debout contre un mur.
§ 5. Mettez dans un flacon à large ouverture :
Albumine de 6 œufs (46) 250 c. c.
Eau distillée 50
Sucre de raisin (1365) 6 gr.
Dextrine (501 ) 6
lodure de potassium (S48) 1,50
lodure d'ammonium (836) 1,50
Bromure de potassium (191) 0,50
Bromure d'ammonium (183 quater). ... 0,50
Ammoniaque liquide (91) quelques gouttes.
Iode eh paillettes (828) quelque peu.
Ce mélange est fortement agité dans le flacon et mis à reposer au frais ; d'un autre côté on prépare le mucilage suivant :
Eau pure 1 verre.
Graine de lin (743) quant, suffis.
Cette macération trop épaisse est additionnée d'eau jusqu'à ce qu'elle arrive à la même fluidité que l'albumine précédente. On ajoute alors :
lodure de potassium (848) 1 gr.
Liquide mucilagineux 100
§ 4. On mélange ensemble :
Albumine préparée (§3) 2 parties.
Mucilage de graine de lin (§3) .' . 1
On décante au bout de quelques jours et on conserve en flacons bouchés.
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La glace étant égouttée, on la recouvre successivement de deux coudies différentes de ce vernis. Une fois sèche, elle se conserve indéfiniment Toutes les opérations ci-dessus ont pu se faire à la lumière du jour, car la couche est complètement insensible, les sels d'argent qu'elle contient ayant été produits dans un milieu à excès alcalin.
§ 5. Pour sensibiliser ces glaces on les plonge une minute dans le bain suivant :
Eau distillée iOO c. c.
Nitrate d'argent cristallisé ou fondu (983). . 7 à 8 Acide acétique cristallisable (19) 8 à 10
Lavez dans Une cuvette d'eau de pluie et conservez cette eau pour le développement.
§ 6. La pose doit être calculée à raison d'une minute par G", 08 de foyer pour les objectifs à vues avec le petit diaphragme.
§ 7. Pour développer mettez la glace pendant quelques minutes dans l'eau de lavage conservée après la sensibilisation; l'immerger ensuite dans:
Acide gallique (721), dissolution à 4/1 OÔO. . 20 c. c.
Eau de pluie pure • . . 20
Acétate de soude (14) ou phosphate (1143),
dissolution 5/100 5 gr.
Pendant le développement ajoutez, s'il se fait difficilement , quelques gouttes de :
Nitrate d'argent fondu blanc, très-pur (983). 2 gr. Eau distillée 100
§ 8. Si les détails sont bien venus, renforcez légèrement avec la solution suivante :
Acide pyrogallique (1239) 1 gr.
Eau distillée 250 c. c.
Acide acétique cristallisable (19) 10 à 15
§ 9. Si l'épreuve est grise et sans vigueur renforcez avec :
Acide pyrogallique (1239). . 1 gr.
Acide citrique cristallisé (299) 1,50 à 2
Eau distillée 250
§ 10. Si l'épreuve manque de détails, ou en a d'incomplets, remettez la plaque dans l'acide gallique fort contenant très-peu de nitrate.
§ 11. On fixe avec une dissolution saturée d'hyposulfite de soude (795).
§ 12. Vernissage au vernis négatif ordinaire.
331. — GOLLODION NÉGATIF GHLORO-IODURÉ. (VoGEL, 1866.) (Phot.)
§ 1. L'addition des sels de brome (183) communique au collodion plus de sensibilité pour les Jours faibles, les demi-teintes, etc., en fournissant des contours nets ; mais le collodion aux iodures est plus sensible pour les jours intenses; il donne des contours moins nets et ne fournit pas de demi-tons.
§ 2. Partant de ce fait, M. Vogel pensa que Taddition des chlorures exerçait peut-être une action semblable à celle des bromures, et pour s'en assurer composa le coUodion suivant :
lodure de cadmium (841) 1 gr. . .
lodure de sodium (29, III) 0,4
Chlorure de cadmium (266) 0,2
Alcool (68) 0,50
Gollodion normal 0,90
Ce collodion est plus sçnsible pour les d^mi-teintes que le collodion a riodure seul, et il donne en même temps des contours bien définis.
§ 5. En comparaison de notre collodion bromo-ioduré, celui-ci fournit une épreuve un peu plus dure, ce qu'on corrige aisément, d'ailleurs, en joutant un peu plus de chlorure de cadmium. Quant à la stabilité, ce collodion ne laisse rien à désirer; aujourd'hui encore, après quatre mois, il a conservé sa belle teinte d'un jaune vineux. Cette circonstance nous ramène à la question de la permanence.
§ 4. Hardwich affirme que Taddition des sels de |brome augmente la stabilité du collodion : la formation des sels doubles, qui sont beaucoup plus stables, l'explique d'ailleurs très-bien. Cependant il se présente, dans la pratique, des cas où l'on remarque le contraire.
L'auteur a pris deux coUodions contenant la même dose d'iodure de cadmium (841) et d'iodure de sodium (29, III), l'un avec du bromure de sodium (192), et l'autre sans. Le premier rougit au bout de huit jours, l'autre au bout de six mois conservait toujours sa teinte d'un jaune limpide.
§ 5. De nouvelles expériences avec le même bromure de sodium ont produit le même résultat; et il est très-probable que le bromure employé contenait du bromate de soude que la préparation n'avait pas complètement éliminé.
§ 6. L'action des acides libres qui se rencontrent si souvent dans le collodion et dont la présence est due soit à l'oxydation causée par l'air, soit à la décomposition de l'acide nitreux contenu dans la pyroxyline (58, 111), décompose ces bromates comme les iodures. L'acide bromique agit sur les iodhydrates en reconstituant de l'iode hbre (828).
Br05 + 5fll = 5H0 + 51 + Br.
d'où provient la teinte rouge foncée qui se produit en présence des moindres quantités de bromates. (Bulletin belge de la photogr.)
332. — GOLLODION SPÉCIAL POIIR LA REPRODUCTION DIS GRAVURES. (Phot,) Voir 303, VI, §§ 9 et 10.
(Chim.) Voir 417. — 66, 111.— 70, IV. — 30, 94, 225, VI.
§ 1 . L^application des épreuves photographiques à la céramique, surtout quand elles sont obtenues au moyen du procédé Poitevin, — couche de gélatine bichromatée (723) -» nécessite l'emploi des pigments fusibles
en poudre. Les procédés suivants sont recommandables par une longue pratique ; nous croyons être utiles à nos lecteurs en leur en donnant les formules.
§ 2. Fliuc. — Le flux qui servait à glacer les sels métalliques et les oxydes sont les sels de bismuth (166) et de plomb (1182). Les premiers sont préférables parce qu'ils résistent mieux que les autres à une haute température. On prend donc :
Nitrate de bismuth (988) 10 parties en poids.
Résine (1285) 30
Essence de lavande (842) ou autre essence ne produisant aucun précipité dans le mélange. . . . , 75
Et on procède ainsi.
On introduit 30 parties de résine dans^une capsule posée sur un bain de sable : on chauffe peu à peu, et à mesure qu'elle fond, on y verse 16 parties de nitrate de bismuth par petites portions à la fois, en remuant pour incorporer les deux substances. Dès que le mélange commence à brunir et à mesure qu'il brunit, on y verse 40 parties d'essence de lavande, et on continue à remuer pour obtenir un mélange parfait des matières à leur solution. On enlève alors la capsule du bain de sable et on la laisse refroidir peu à peu, puis on ajoute les 55 parties restantes d'essence, après quoi on laisse le tout refroidir pendant quelques heures.
§ 3. Les sels et oxydes métalliques qui servent à former les matières colorantes sont les sels de platine (1180), d'argent (112), de palladium (1037), de coUodium, d'iridium (28, V), d'antimoine, d'étain (649), d'urane (1460.— 147, V), de zinc (1535), de cobalt (504), de chrome (288), de cuivre (439), de fer (671), de manganèse (914), etc., et parfois ceux d'or (1025), pour produire, dans ce dernier cas, toutes les teintes riches de la nacre, soit celles réfléchies du prisme. Quant aux matières colorantes,* voici comment on les obtient.
§ 4. Première matière, jaune. — On fait fondre dans une capsule chauffée au bain de sable :
Résine ordinaire (1285) , 30 parties.
Quand elle est à peu près en fusion on y ajoute :
Nitrate d'urane (998) , . 10 parties.
Et pendant qu'on brasse :
Essence de lavande (642) 35 à 40 parties.
Quand ce mélange est bien homogène, on retire du feu et on ajoute encore 20 à 35 parties d'essence. Cette matière colorante, mélangée à partie égale de flux de bismuth et appliquée sur l'objet au pinceau, fournit une préparation qui, après la cuisson, développe une couleur jaune brillante.
§ 5. Deuxième matière^ rouge orangé.^ On la prépare en faisant fondre :
Résine. .,. ^ ...,., . , . 15 parties.
Et ^'outant après la fusion :
Nitrate de fer (996) 15 parties.
Essence de lavande 18
Ces additions se font peu à peu et en ajoutant toujours. Quand le mélange est homogène on enlève du feu, et aussitôt qu'il est refroidi on y ajoute 20 parties d'essence. Cette matière, mélangée au flux dans la proportion de 2/5 ou 1/5 en poids, fournit une préparation qui, après la cuisson, donne des teintes rouge, orangé ou nankin, et toutes les teintes intermédiaires suivant la proportion du flux employé.
§ 6. Troisième matière^ imitation d'or.-— On la prépare en mélangeant les deux matières ci-dessus et en mettant 2 ou 5 parties d'une préparation d'urane pour une partie de celle de fer. C'est par le mélange des deux matières qu'on produit une couleur métallique qui , après la cuisson , imite les diverses teintes de l'or bruni.
§ 7. Quatrième mutière, couleurs variées du prisme. — On ajoute de l'ammoniure ou du cyanure d'or et de mercure, ou de Tiodure d'or. Ces compositions aurifères, mélangées à de l'essence de térébenthine (1415), sont broyées sur une palette de manière à former une pâte qu'on laisse sécher pour la broyer de nouveau avec l'essence de lavande.
Cela fait on ajoute :
Flux de bismuth 1» 2i 5 10 parties.
à une partie des produits aurifères. En étalant au pinceau sur la pièce en biscuit, et couvrant d'une solution d'urane, on obtient des teintes foncées ou claires plus ou moins irisées.
Toutes ces préparations se mélangent fort bien entre elles, et on peut les appliquer les unes sur les autres avec le pinceau : en cet état elles fournissent, après la cuisson, des couleurs et des teintes très-variées.
Les tons nacre de perle s'obtiennent plus aisément sur les cristaux et les verres que sur porcelaine. Pour réussir il faut mélanger le flux de bismuth à celui de plomb, et parfois ajouter du chlorure d'antimoine mélangé à la résine.
§ 8. L'essence de lavande, employée à ces préparations, peut être remplacée par toute autre essence ne produisant pas de précipité dans les matières auxquelles on la mélange. La résine ordinaire peut être aussi remplacée par la colophane (581) ou autre résine.
Quand on applique ces préparations au pinceau, il faut avoir soin de ne pas les donner en couches trop minces ou trop épaisses qui produiraient des tons pâles ou trop foncés, et, en outre, il faut éviter que les objets enduits se trouvent exposés à la poussière*
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334. — DÉVELOPPlMBlfT Wt PRODUGTIOM DE L'ÉPBEUfl PHOTOGRAPBIQUE. (Étude sur les aelions ohimîquei de oette opération). (Nelson Cherrill, 1866.) (CMm.) (2* art.) Voir 489, 490, 491, 492 497, 669.— 15, 16, 17, 18, IH. — 229, 295, V.--280, VI.
§ 16. Nous avons vu que très-probablement la première action da développement à Tacide gallique (721) ou à Tacide pyrogallique (1239), doit être d'absorber Tiode (828) du pôle iode de la série, et qu'ainsi le développement commence par un simple isolement des atomes d'argent (112) à l'autre extrémité de ladite série. Nous allons voir ces propositions se confirmer par quelques considérations suivantes.
1* Si nous préparons une plaque, et si, après exposition dans la chambre noire, nous enlevons tout le nitrate d'argent (983) qu'elle contient, nous trouvons que le développement à l'acide pyrogallique fait paraître quelques détails, même sans aucune trace d'argent libre, effet que ne produit pas le développateur au fer.
§ 17. 2* Toutes ou presque toutes les plaques sèches peuvent être développées par une simple solution d'acide pyrogallique, l'intensité nécessaire étant obtenue par une seconde application de la solution développatrice mêlée d'un peu de nitrate d'argent libre.
Maintenant comme les images, dans toutes ces expériences, sont produites par une apparence visible d'argent libre à la surface de la couche, et comme aussi, par hypothèse, il n'y a pas plus de nitrate d'argent libre dans la couche que dans la solution développante; il s'ensuit conune conséquence naturelle, que l'argent formant l'image doit être le résultat de la décomposition de quelques-uns des sels haloîdes (36, YI) de la couche. Or nous avons déjà démontré que si ces sels sont dans un état de polarisation (1192), l'effet de toute substance qui a de l'affinité pour l'iode sera d'absorW cet iode, et par suite de libérer Fargent au pôle opposé.
§ 18. 3* L'image produite par les causes de développement dont nous venons de parler est extrêmement faible et mince; c'est une image fantôme, ce qu'on devait naturellement supposer, car nous avons démontré combien était petite la profondeur à laquelle agit la polarisation* Par con^ séquent. quoique tout l'argent soit libéré à cette profondeur^ il nepeuttou* tefois se trouver qu'en très-petite quantité et ne peut fournir beaucoup d'intensité à l'image.
Le major Russell dit que l'on peut obtenir une intensité suffisante en noircissant cette même image au moyen de l'ammiHiiaque (90), mais cek ne combat en rien la vérité de l'assertion que l'image, quand elle est formée sans emploi de nitrate libre, est mince et manque d'intensité. G^est la raison pour laquelle tous les operateurs demandent à leur développement
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la continuation de Tirnage par du nitrate libre pour former un supplément d'argent à position instable, ce qui prouve bien que c'est la seule théorie à laquelle il faut recourir pour expliquer le développement soit d'une plaque foncée, soit de celle qui a été traitée par Tacide nitrique (1002).
§ 19. Nous allons maintenant nous occuper de Faction du développateur qui contient de l'argent dans une position instable. J'ai déjà remarqué que si le théorème de la polarisation est admis, nous pourrons voir comment le développement de l'image s'exécutera de droit, sans l'application d'un développement dans les conditions voulues. C'est déjà un fait significatif que celui d'une image pouvant être développée dans les circonstances que nous démontrons les plus favorables au théorème de la polarisation.
L'accumulation de l'argent sur l'image déjà formée par un moyen quelconque, doit, selon nous, être considérée seulement comme la continuation de la même action — ou d'une semblable — que celle qui est cause que la première molécule est déposée. Nous parlerons ici du cas où l'on se sert d'un développement au fer.
§ 20. Nous avons donné plus haut la forme de polarisation de Teau comme étant
PN I HO HO I PN
dans laquelle il est facile de voir que PN non-seulement se dirige vers le négatif positif, mais qu'il doit, de toute nécessité, représenter un certain état de tension dans lequel se trouve placé l'argent (112) de l'image surinduite. Si une molécule d'argent de Tiodure polarisé peut attirer une molécule d'argent du développateur, il semblera tout aussi naturel que cette molécule soit capable d'en attirer une autre, et ainsi de suite dans un espace indéfini. De ces considérations nous pouvons donc conclure qu'il y a une très-grande probabilité que cette action soit la vraie : et d'ailleurs, nous sommes toujours capables de montrer que, même sur une plaque fixée, l'action du développateur est celle de concentrer de l'argent dans les positions désignées par une certaine force moléculaire, ou, conime nous l'avons dit plus haut, par la force d'attraction des corps pour les atomes de nature similaire.
§ 21. Maintenant si cela est bon quand on redéveloppe des plaques fixées avec des images directes, il n'y a pas de raison pour que ce ne soit pas le même cas dans le redéveloppement des images fantômes du premier développement d'une plaque sèche. S'il en est ainsi, je ne sais pas de raison pour que le même principe ne soit pas tenu pour bon dans le premier développement de toute plaque avec du nitrate d'argent libre (983) dans le développateur. Nous avons vu un cas analogue, duquel nous devons regarder comme prouvé, qu'il n'est nécessaire d'aucune décomposition de substance dans la couche d'où cette image sort, pour la formation de cette image. U est bien naturel de conclure alors de ceci que l'action de la lulûière dans la chambre noire consiste tout simplement à placer l'argent du sel haloïde dans un état tel qu*il attire à lui, d'une manière quelconque, l'argent du développateur.
§ 22. Mais nous avons démontré plus haut que si l'argent est placé dans
JAUKE (couleur).
un semblable état, Tautre élément du sel haloïde doit être mis dans une situation analogue, et nous en avons conclu que la première action du développateur — simple pyrogallique (1259) — consistait dans rabsorption de Tun des éléments du sel haloïde en question, c'est-à-dire de Télément qui, par notre théorème de polarité, sera mis en état d'être absorbé par une substance de cette nature.
Tout les photographes savent que Ton ne peut obtenir d'image des sels haloïdes (56, VI) d'argent par l'action du protosulfate de fer ni de Tacide pyrogallique (721) sous l'action de la lumière. Mais quand un corps composé de deux éléments est placé sous une influence perturbatrice, comme la lumière, par exemple, de telle manière que d'autres substances qui, avant, n'avaient pas d'action sur lui, deviennent capables d'absorber par degrés tous ses éléments séparément, je maintiens que ce corps composé a dû être, soit décomposé par l'élément perturbateur, soit placé en état de polarité.
C'est ce qui arrive précisément pour les sels haloïdes d'argent et ce qui se produit dans la couche par la formation de l'image. G^est ce qui prouve la vérité de notre théorème que ■ les sels haloïdes d'argent sont capables de polarisation, et que, dans tous les cas, le pôle argent se trouve dans la source de lumière, ce qu'il est' nécesssjire d'admettre non-seulemeut pour les phénomènes de la photographie, mais toujours pour ceux du développement.
335. ~ DIAPBRAOin DBS OBJBGTirs DOUBLES pour U nproduotîon des gravures. (Phot.) Voir 505, YI, § C.
336. — DOUBL AQB DE LA. GLACE pour la reproduction des gr»vures. (Phot.) Voir 505, VI, § 10. \,
PERRO-TARTRIQUE (Aoîde). (Chim.) Voir 527, VI, § i
338. — FLUX POUR LA PHOTOGRAPHIE VITRinÉE. (C/uffi.) Voir 555, VI, § 1 .
339. — JAUNE (Couleur) pour épreuves vitrifiées. (Chim.) Voir 555,
LABOBATUIIIE rHOTOVlUPHlQUE PORTATIF.
340.— LABOB&TOIBB PHOTOORAPHIQUX PORTATIT. (W.HoAcn, I8M.) [Techn.] Voir 862, 862 Sis. — 254,111. — 147, 17U, IV.— 209, V.
g 1. Celle tente {Hg. 508) est une modification heureuse de celle de U. Edfvard : elle permet d'opérer sur des glaces de ih' X 20° et même
21' X 27', Son principal aTanlage est sa grande légèreté et en même temps la facilité de son transport, car, toute ployée, elle occupe l'espace de 0-,35 de haut, 0-,15 de large et 0-,52 de long. Elle pèse 6'SOU.
§ 2. La combinaison ingénieuse des ustensiles à l'intérieur permet de ne pas perdre un centimètre de place. On peut y mettre, dans des cases spéciales, sept flacons de bonne grandeur pour contenir les produits chimiques nécessaires et suffisants pour une longue journée de travail. Le Mir on les remplit aux flacons-provision demeurés avec les bagages.
§ 5. On y a réuni un flacon à goutte pour l'argent (983),drax verres à développement qui s'emballent tout seuls dans leurs cases, pour éviter qu'ils ne puissent être brisés, unebolteàglacequipeut encontenirvinglcinqou environ, et permet de mettt^. dès lors, cellesqui sontraîtes à l'abri de la poussière ; une cuvette verticale (4M bis) pour le bain d'ai^ent, placée en avant et en dehors, loin du développement.
R" 11. flOVEHBRE 1866, i>
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Sur le dessus du laboratoire se place une boîte réservoir à eau pour les lavages : cette fontaine est munie d'un robinet et d'un tube flexible en caoutchouc servant à laver les épreuves, etc.
§ 4. L'appareil tout entier est porté sur un trépied en bambou d^meeitrême légèreté. Le tout s'empaquette dans les toiles noires qui forment le corps de la tente au-dessus de l'op^teur et derrière lui/et quand tout est rassemblé, le volume ne dépasse pas celui d'un porte-manteau ordinaire.
S41. — UBPTOORAPUiaUB (papier pontîf). (MARTDfEZ-SAHCftBZ et S. Laurent, 1866.) (Phot.)
§ 1. L'apparition du papier positifleptographique est une bonne nouvelle qne nous voulons faire connaître à nos lecteurs. Si nous ne nous trompons pas, nous sommes autorisés à conclure de nos expériences que ce papier est une application du collodio-chlonire de H. Simpson, dont nous avons donné la description (199, Y). Outre le sel d'argent sensible que contient le coUodion répandu à la surface du papier, il doit s'y trouver une substance organique, peut-être de Talbuminate d'argent (49, lU), ou un composé analogue qui donne, sous la lumière, les tons rouges caractéristiques qui apparaissent d'abord.
§ 2. Quoi qu'il en soit, ce papier tout prêt sensibilisé offre de réels avantages, mais comme toutes choses en ce monde, il présente de graves inconvénients. Aujourd'hui nous ne voulons donner à nos lecteurs que des extraits des notices de la société qui exploite ce procédé : dans notre prochain numéro, nous parlerons des défauts et des manipulations particulières que nous croyons devoir recommander en suite de notre expérience propre. Cette conduite indique combien nous nous intéressons au succès de cette nouveauté, et combien nous désirons la voir réussir. Â part l'exagération légère inévitable d'un prospectus, les lignes qui vont suivre sont dans la vérité. H. B.
§ 5. Les images positives leptographîques traduisent toutes les finesses du cliché. Les valeurs, les détails, les demi-teintes, les blancs, les noirs, en un mot tout ce que recèle le cliché est exactement et finement rendu.
§ 4. Les diverses espèces du papier leptographique ont une durabllité qui dépasse les exigences les plus grandes. Nous en avons sensibilisé depuis plusieurs mois, tous demeurés non altérés et sensibles comme le premier jour. Il suffit de les conserver dans des boîtes fermées hermétiquement à la lumière diffuse au sec, et de les manier dans des laboratoires à verres oranges.
§ 5. Lenitratage,c'est-à-Kiireropération quotidienne qui consiste à faire flotter les papiers albuminés ou salés sur les bains de nitrate d'argent (983) qu'il faut renouveler et précipiter quand ils sont épuisés, disparaît absolument, et, avec elle, tout le cortège des mconvénients inhérents à ce travail, une des grandes fatigues et dépenses des photographes.
Combien de fois n'arrive-t-il pas que du papier sensibilisé ai vue d'un grand tirage» qu'on compte voir favorisé par une lumière convenable, se
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trouve avarié, jauni) perdu au bout de Tingt--quatre heures, par suite d*intempéries et de variations atmosphériques?
Désormais l'amateur, que Fopération de sensibilisation éloignait de Tart photographique, à cause des taches dé nitrate d*argent, pourra se livrer au tirage de ses clichés, sans crainte aucune et sans perte de temps. — Désormais il pourra emporter en voyage son papier sensibilisé d'avance et prêt pour le tirage, s'en servir bien longtemps après, sans altération, s'il est, bien entendu, conservé soigneusement à l'abri de la lumière. Il pourra également virer et fixa' les épreuves plusieurs jours après le tirage. — Désormais enfin, pour les grandes maisons de photographie, plus de comptabilité de nitrates, plus d'immersion dans les bains, plus de renforçage, plus de résidus, plus de séchage, plus de précipitation forcée dans le virage et le fixage; en un mot, plus rien de cette manipulation à la fois délicate et dispendieuse : il en résultera également une économie de local qui n^est pas sans importance dans les grands centres.
§ 6. Les papiers leptographiques. fabriqués avec des matières pures et avec soin, n'offrent que très-rarement des stries, des points rouges, des points de fer, etc.
La quintuple opération de dégorgeage, lavage, virage, fixage et lavage définitif se conduit avec une extrême rapidité, si on le désire, et même peut se réduire à deux opérations uniques : le virage fixateur et le lavage.
Le lavage est très-court : l'image étant tout à fait superficielle et séparée de la couche de papier par un vernis protecteur, n'est point internée dans la masse du papier. L'image résiste du reste à tous les agents, une fois qu'elle est séchée et cylindrée.
§ 7. Ce papier permet l'obtention directe des images sur papier porcelaine ; et il se substitue ainsi et très-économiquement au procédé connu sous le nom de transports de collodion. Les épreuves si délicates et si fines qu'on obtient à l'aide des transports, sont obtenues maintenant directement.
On fabrique deux espèces de papiers : le papier leptographique porcelaine et le papier leptographique ordinaire.
§ 8. Le papier leptographique est placé à la manière ordinaire dans le châssis-presse, et sans autre préparation, c'est-à-dire à sec sur le cliché. Les négatifs qui donnent les meilleurs positifs sont les clichés doux, ou ceux qui ne sont ni trop faibles ni trop durs.
Le papier leptographique est trois fois plus rapide que le papier albuminé ; il faut le tirer avec une intensité un peu plus grande que celle qu'on veut avoir définitivement , surtout le papier ordinaire et la carte bristol.
§ 9. Le dégorgeage consiste à plonger les épreuves, pendant une ou deux minutes, dans une cuvette d'eau ordinaire.
§ 40. 11 existe deux méthodes pour virer et fixer les épreuves. Par la première, on peut virer et fixer lés épreuves à la fois* On supprime alors des manipulations. Par la seconde, on suit les usages actuels de la photo^ graphie. MM. les photographes choisiront^
540 leptogrâpuique (papier positif).
Première méthode. — Le bain vireur et fixateur (n* 4) se compose comme suit pour un litre :
Eau 900 grammes
Hyposulfite de soude (795) 25 —
Chlorure de potassium (276 bis). . , 30 —
Après avoir bien dissous les sels, on remue le bain avec un agitateur de verre, en y introduisant goutte à goutte une dissolution de 1 gramme de chlorure ^of dans 100 grammes d'eau. Ce bain sert toujours ; quand il s'épuise, on le renforce.
Ce virage fixateur est le plus commode pour MM. les photographes, car, étant un peu lent, il saisit moins les épreuves qui se couvrent facilement de taches rousses, dans la seconde méthode, si ce virage n'est pas réparti d'une manière égale sur l'épreuve. Toutefois la seconde méthode nous parait préférable, car elle est plus économique en or, et elle donne des tons qui généralement plaisent davantage.
§ il. Deuxième méthode. — Le virage (n"" 2) se compose comme soit pour un litre :
Eau 900 gr.
Phosphate de soude (1145) 5
Chlorure de sodium ou sel marin (277). • . 3
Après avoir bien dissous les sels, on remue le bain avec un agitateur de verre, en y introduisant goutte à goutte une dissolution de 1/4 gramme de chlorure d'or (273) dans 100 grammes d'eau. Ce bain sert toujours : quand il s^épuise, on le renforce avec du virage nouveau fait dans les mêmes conditions. Lorsque le bain de virage est neuf, il est fort rapide, quelques secondes suffisent. Si Ton veut atténuer son activité, on doit le couper avec de l'eau.
Le ton que l'on obtient est d'un beau bleu violacé. On peut, du reste, suivant la durée de l'immersion, produire toute la gamme des loiis, comprise entre le rouge sépia et le noir bleuâtre.
Les épreuves ne perdent que fort peu au bain de fixage.
Les amateurs peuvent se procurer le virage fixateur (n" 1) tout fait au siège de la Société, à raison de 6 fr. le flacon , et le virage au phosphate (n* 2), à raison de 3 fr. le flacon.
Les épreuves sorties du virage n* 2 sont lavées à l'eau commune et mises alors au bain de fixage ci-après, où elles doivent rester d'une demiminute à une minute.
Le peu de temps que les épreuves mettent à se fixer, tient à ce que la couche sensibilisée est superficielle, très-mince.
Le bain fixateur se compose de :
Eau ordinaire 2000 gr.
Hyposulfite de soude (795) 100
§ 12. En raison du peu de temps que les épreuves séjournent dans le bain à l'hyposulfite, le lavage se réduit à trois ou quatre immersions dans l'eau claire. Les eaux ne décèlent plus aucune trace d'hyposulfite après
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ces trois opérations, comme il est facile de s'en assurer d'ailleurs en les traitant par quelques gouttes de nitrate d'argent. Les moindres traces d'hyposulfite sont révélées par la coloration immédiate en brun (sulfure d'argent) (1375) des eaux de lavage. Il ne faut pas confondre cette coloration instantanée avec celle que prend au bout de quelques minutes Teau chargée de nitrate d'argent (983) exposée à la lumière.
§ 13. Gomme la carte porcelaine est assez lourde et que par suite les épreuves descendent au fond de la cuvette, elles peuvent s'endommager par le frottement : aussi recommandons-nous beaucoup de soin, et est-il bon de procéder à un lavage méthodique de la manière suivante :
On organise une cuvette en bois, assez profonde, garnie intérieurement en feuilles de plomb. L'eau arrive à la partie inférieure, à l'aide d'un tuyau en plomb alimenté par une fontaine et s'étendant sur toute la paroi longitudinale au fond delà caisse dans l'épaisseur dubois.^Des trous nombreux percés dans le tuyau laissent écouler l'eau sous forme de nappe. Le trop-plein s'écoule par un orifice ouvert dans le milieu du bord opposé et à la partie supérieure. On dispose également un robinet de vidange pour vider la cuvette, quand cela est nécessaire.
Les épreuves en carton porcelaine sont placées sur 6 ou 8 châssis entoile métallique galvanisée, dont les cadres sont formés par un gros fil de fer galvanisé de 0'",004 d'épaisseur. On les y dispose par couches successives, isolées les unes des autres. Les châssis sont moins larges que la cuvette, de façon à les enlever facilement en introduisant la main par le côté. Lorsque tous les châssis sont garnis, on admet l'eau dans la cuvette, jusqu'à ce que le lavage soit complet. On peut obtenir de cette façon le lavage rapide et sans accident d'un grand nombre d'épreuves.
§ 44. Le lavage à l'eau froide est indispensable, surtout en été, pour les cartes porcelaine, sous peine d'avoir des cloches.
Les épreuves sont ensuite pendues et séchées rapidement.
Lorsqu'elles présentent des irisations, ce qui se produit avec des clichés durs, un léger encaustiquage les fait disparaître.
Elles doivent être cylindrées, parées, etc., coupées de grandeur et encaustiquées. Les épreuves sur papier leptographique sont collées sur carton avec un mélange de parties égales de gomme (737) et de dextrine (501).
§ 15. M. Disdéri emploie les bains suivants :
Les épreuves, au sortir du châssis, sont plongées dans un premier hian
composé de :
Eau ordinaire *^<> gr.
Hyposulfite de soude (795) 100
Puis, sans intermédiaire, dans un second bain composé de
Eau ordinaire *Û00 gr.
Hyposulfite de soude (759) 200
Chlorure d'or (273) i
Pour cette seconde opération, le mélange par parties égales d^ bain ayant servi et de bain neuf est plus économique et plus convenable.
{A suivre.)
HITRATB D'ABOENT DAMS LE GOLLOPION NtOATIP SK
{Phot.) Voir 350, VI.
343. ^ OR (CSonleur pour èpieuvei TÎtrifiéet). (Chim*) Voir 353, VI, §6.
344. '^ PAPIER PORCELAINE pour éprouves poaHivot. (BriK- URHOFF, 1866.) (PhoL) Voir 544, V.
§ i . De oon papier positif est plongé dans une dissolution chaude de gélatine (723), tenant en suspension du kaolin (860) phosphrisé : quand il est^sec, on le trempe dans une dissolution d'alun (82) ou de tannin (1598). La gélatine qui a pénétré dans la pâte du papier, se transforme en un corps insoluble d'un grain trés-fm : elle bouche les jours du papier. On sature alors celui-ci, qui prend bientôt Taspect d'une surface de porcelaine mate.
§ 2. Salage, — Le papier flotte sur un bain contenant :
Chlorure d'ammonium (261) 1 partie.
Eau 240
§ 3. Sensibilisation.
Nitrate d'argent fondu (985). . ^ . • 1 partie. Eau 16
et autant d'anunoniaque (91) qu'il en faut pour dissoudre le précipité qui se forme au début. On peut ainsi laisser l'anunoniaque de côté et exposer le
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papier sensibilisé aux vapeurs ammoniacales. Après l'impression, les épreuves «Hit plongées pendant 5 minutés dans une dissolution de :
Chlorure de sodium (217) 1 partie.
Eau 520
g 4. Virage.
Chlorure d'or (275) 1 partie.
Eau. 300
(ta neutralise au moyen du carbonate de soude (209 ter). Dés que les épreuves ont pris un ton pourpre vif. on les iave dans une dissolution à 36 p. 100 d'hyposulflle de soude (7U5). Après le fiiage, on lave encore trois ou quatre lois dans de l'eau tiède, puis dans de l'eau froide.
•44. — PBMPKGTira PKOTOGIUPBUKnt (itode inr U). (ÛAHEf Ui, 1866.) {Dm.] Voir 1132. —310, VI. (2* art. Suite.)
§ 5. Si maintenant nous substituons en B un objectif photographique à l'œil, les rayons passeront à travers, et viendront former leur image sur l'écran S (fig. 509) placé à une distance égale à la longueur du foyer de l'appareil. Ainsi, celle image de la tour sur l'écran S sera eiaitement la même quecellequi se produit sur bplaque de verre P, si nous supposons que cette plaque est placée à une distance telle que EP soit égale à ES.
FLg, 509.
Ceci une fois enlendu, il est clair que l'aspect d'une épreuve produite par un objectif de longueur focale donnée, sera précisément celui du dessin de cet objet, quand la perspective plane P est fixée aune dislance du lœil. précisÉment égale à la longueur focale de l'objeclif. Par conséquent, et ced est un point important, les mêmes régies qu'applique l'artiste pour le lieu choisi de sa 'perpective plane doivent Être observées dans le choix de la longueur focale de l'objectif dont on devra se servir.
§ 6. Mais bientôt l'artiste remarquera que quand la position de son œil E {en terme technique son point de station), est trop près du centre de son tableau P (techniquement son point de vue), il en résulte les conséquences suivantes. Les angles supérieurs de son monument deviennent trop aigus, ses points fuyants viennent U«p près du centre de son dessin. Les objels rapprochés paraissent trop gros en comparaison de ceux plus éloigués, et le résultat fournil une perspective exagérée.
Supposons, par exemple, une construction recUngulaire CDEF tournant son extrémité AB vers l'opérateur, et dont la figure est correctement re-
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présentée par les lignes pleines, elle prendra immédialeaioit l'aspect de la ligure indiqué par les lignes ponctuées. Les points fuyants de Bl! et de &P qui devraient se rencontrer en V, sont reportés en V. Tels sont les résultats du choix d'un point de vue (I). jf^. MU), trop près comme [f, et tel est prédiément l'elTet semblable qui se produit quand on emploie un ot^ectif i fojer trop courl.
Fig. sio.
§ 7. Si, d'un autre cûté, le point de vue est reculé trop loin de l'<^, en I)" IJig. 510} , on arrive à deseffets opposés. Les points fuyants paraissent trop éloignés du centre de l'image ; les relations exactes entre les objets prés et loin se perdent, et l'épreuve devient plate et sans relief. Or, les mêmes effets se produisent surTépreuvephotographique, si Ton se sert d'objecUfe il trop long foyer.
§ 8. Nous pensons qu'il n'y a pas de meillair moyenjde rendre ces taits parfaitement intelligibles, que de dessiner les effets pour l'œil de ces différentes perspectives c est à dire que de montrer la forme que prend, suivant la position du point de vue un carré dessiné sur une surface hMitoutale ou indmee
ig su.
Si le point de vue est convenablement choisi, le carré prendra la fcmne que lui donne la ^g. SIO, et celle perspective fournit bien pour l'œil h forme correcte d'un carré. Dans ce cas, les points de fuite des eûtes sont à dislance convenable l'un de l'autre, comme on le voit en V et T' {^g. 510). Cet effet est celui que donne sur l'épreuve photographique un objectif de foyer convenable.
§ 9. Lorsque le point de vue est pris Irop prés, la perspective n'est plus assez longue pour donner l'idée d'un carré, mais celle d'un losange ayant ses angles aigus sur la ligne de vue, ainsi que le montre la jig. 511. sous une forme un peu exagérée, tci les points de faite T, V sont trop prés l'un de l'autre. Or, un effet semblable se produit quand on se sert
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d'un olyectif à trop court fo^er, etTet qui certainement a été remarqué par tout photographe un peu observateur.
Fig. 5iS.
g 10. Quand, au contraire, le point de vue est choisi trop loin, la projection du carré obtenue par la perspective, au lieu de donner l'idée d'un cairé, produit encore la figure d'un losange, mais dont les angles obtaa seraient placés sur la ligne de vue. On a amphfié cette projection incorrecte dans la {ftg. !A2] pour la rendre plus sensible.
Fig. 5I&.
Les points de fuite V et V sont ici trop écartés, et ils produisent absolu* ment le même elfel que si l'on s'était servi d'un objectif à trop long foyer. Les objets de l'arrière-plan, du fond, par exemple la pointe la plus éloignée du carré, semblent amenés contre nature en avant dans le premier plan, et tous les objets du tableau tendent à se mélanger les uns aux autresen se superposant. C'est prédsément l'efTet opposé i celui produit par l'objectif à trop court foyer, lequel recule les objets et les fait paraître tous placés à mi-chemin du fond.
§ 11, D'un autre côté, n'oublions pas que l'apparence du carré vu en perspective varie aussi avec sa distance au-dessus ou au-dessous de la ligne de vue. Nous avons supposé que cette distance était la même, ici, dans tous les cas.
S 12. Des deux positions extrêmes dont nous venons de parler § 10, il est difficile de décider laquelle est la plus mauvaise. Cela dépend du goût bdividuel : pour certains yeux, l'une des erreurs est plus désagréable, et pour certains autres, c'est l'opposée qui les blesse. Beaucoup d'habiles photographes défendent la perspective courte par cette considération qu'elle donne plus de réalité à l'image, quoique, pour moi, elle soit au contraire tout k fait contre nature. 11 est certain [que ces défauts sont extrêmement fâcheux. La meilleure manière de bien choisir les vraies pro-
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portions des lignes, consistée étudier les ouvrages dans lescpels les grands maîtres ont su reproduire les scènes de la nature, et Texpérience des siècles sur la meilleure et !^ seule bonne position du point de vue, indique parfaitement qu'elle est la longueur couTenable du foyer, et un véritable artiste saura choisir son objectif.
§ 13. D'après Ruskin, la distance du point de vue à Tœil ne doit jamab être moindre que la distance à laquelle Tobservateur est à son aise pour voir le dessin. Par conséquent , il l'aut en déduire que la longueur focale d'un objectif doit être à peu près la même, c'est-à-dire 0",30. Ceci peut, cependant, être modifié dans une certaine limite par la grandeur de répreuve.
Le point de vue doit toujours être au moins aussi loin que la plus grande dimensiim du dessin (Ruskin), et dans un dessin de moins de 30* dans sa plus grande dimension, on peut sans inconvénient opérer une légère réduction sur la loi^ueur focale. Mais, en général, un objectif de moins de 20' de longueur focale ne peut donner rien de correct comme image»
§ 14. La loi que nous venons d'établir plus haut conduit à une autre réflexion ; c'est que les objectifs embrassant un très-grand angle, doivent toujours produire des effets incorrects : enfin, la plus grande dimoisioo d'une épreuve ne doit jamais dépasser la longueur focale de l'objectif.
Ces considérations trouvent plus spédalemMit leur application pour les monuments, d'autant plus que là nous pouvénsinietR nous rendre oon^le de l'objet et découvrir les défauts dans les proportions, cependant elles n*en sont pas moins applicables aux paysages et aux portraits. Dans un paysage, en approchant trop le point de vue ou, — en d'autres termes, en prenant un objectif de trop court foyer, — on rapetisse les montagnes éloignées à Tétat de petites collines et Ton exagère proportionnellement les premiers plans.
Aussi de même dans le portrait, si nous nous servons d objectif d'une très-grande longueur focale, par exemple 0'',22, nous aurons bientèt (exagéré les mains et les pieds et nous observerons que, dans un groupe, les personnes du premier plan sont reproduites à une échelle tout à fait différente de celles qui sont un peu en arrière. La nécessité de la vitesse dans la prise de l'épreuve pour le portrait conduit à se résigner à ce$ défauts, mais ils n'en sont pas les moins sérieux pour cela. Pour le paysages et les monuments c'est diflérent, et l'emploi d'un objectif non convenable n'a point d'excuse.
§ 15. Dans ce que nous avons dit plus haut, nous avons avancé, pour ne pas embrouiller l'explication, que l'image en S (fig, 508), formée par l'objectif, était la même que la projection perspective du même objet en P, placé à une égaie distance en avant de l'objectif. Ceci est cependant un point qu'il ne faut pas laisser passer sans démonstration et que l'on peut facilement rendre clair, ainsi qu'il suit.
Soit ÂB (fig, 514) un objet placé à une distance modérée en avant de la lentille DE, lequel objet nous supposons être reproduit à un foyer juste en A'B'. Nous avons exprès choisi un faisceau de rayons obliques pour enlever la trompeuse régularité des lignes amenée en plaçant lobjet directement
ai face de la lentille. Dam le cas choisi, le point A va former bob fojer relier en A', par conséquent les rayons AD, AC et AE se réunissent en A'.
Hais le rayon AA' passe par le centre de la lentille, et c'est une loi universelle que les rayons passant par ce centre ne supportent aucune rébac- Umi. Par conséquent, les points A, C et A' sont situés sur une même ligne droite.
{La »mle ou prodiain numitv]
_ _ __ _. (BoBsgN. Roscotl et S. Baiekdbll, 1866.) (CMm.) (2' article. Sui(e.) Voir 1154. H5I. — 227, IV. —45, 5U, VI.
g 13. L'exposition à la lumière a lieu de la manière suivante : Une bande de papier sensibilisé de 0",1I) de longueur et de 0",01 de largeur est collée derrière un ruban de carton qui est percé de neuf trous de 6" ,005 de diamètre espacés de 0",010. Le papier sensibilisé ne couvre que la moitié de chaque trou; l'autre moitié reste ouverte. Le ruban ainsi préparé est introduit dans une sorte de boite plaie eu métal fiiée horiuntalement sur un support ; le tablier de celte boite est percé d'un trou sous lequel vient se placer l'une des neuf ouvertures numérotées qui découvrent des demi-cercles de papier sensibilisé. Un couvercle motnle est disposé de manière qu'on puisse découvrir ou couvrir inslantanément le trou du tablier, pour exposer ou pour dérober à l'action de la lumière le papier placé au-dessous.
§ 14. Pour éviter que le temps nécessaire à la fermeture du trou de lumière n'introduise une cause d'erreur nuisible, on cherche à prolonger la durée de l'eiposilion en affaiblissant, dans un rapport connu, l'iiK toisité de la lumière. On y parvîenl eu faisant tourner au-dessus de la boîte un disque de carton évidé, de manière qu'il ne laisse passer qu'un sixième de la lumière totale — a travers deux secteurs dont chacun r^résente un douiiéme de la surface. — On eipose successivement les neuf demi-cercles, puis on relire le ruban de la botte en passant la main dans un manchon de soie noire afln de garantir les épreuves de l'action de la
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lumière, et on porte celle-d dans la chambre obscure où se font les comparaisons à la lumière d'une flamme de soude (690). Un tambour métallique placé de champ et pouvant tourner autour d'un axe horizontal contre un disque yertical fixé sur le même support, sert à effectuer les comparaisons. Il porte Tépreuve étalon qui est collée sur le contour cylindrique muni d'une division avec millimètres; deux prismes fixés au disque vertical immobile reçoivent le ruban qui vient d^ètre exposé à la lumière et rétendent de manière qu'il s'applique sur l'épreuve étalon. Si alors oo fait lentement tourner le tambour, l'épreuve étalon glisse sous le ruban, et ses différentes teintes défilent sous les neuf ouvertures qui sont à moitié occupées par l'épreuve qu'on vient de préparer : on peut ainsi faire neuf comparaisons de suite. Voici un exemple de l'arrangement des observations :
TBMPS
TEMPS
TBiim.
IRTBMSITi
INTBNSITi
tiTAT
PROPOBTIOKS
▼RAI. S'bXPOSITION.
VKAIB.
DU SOLBIL.
DBS HUA6BS.
mm.
7 10 mat.
couvert.
nuages.
couvert.
L'intensité 1 étant prise dans la table construite pour l'épreuve étalon B, c'est l'intensité qui produirait en une seconde la teinte observée. L'intensité vraie s'obtient en divisant 1 par le temps d'exposition. Pendant ces observations le baromètre était à 0'",765. On avait encore :
. A 10 h. 30 m. . . thermomètre sec =: 18<>6 thermomètre humide =s 13^ - A midi — 18«7 — 13»3
§ 15. Une série d'observations simultanées effectuées quatre jours durant avec cet appareil et avec le photomètre à pendule (1153), ont montré que la nouvelle méthode offre un degré de précision suffisant pour les besoins de la météorologie. On est arrivé à la même conclusion par des observations simultanées faites par deux observateurs indépendants, avec deux appareils du nouveau système. Rien ne s'oppose donc à l'introduction de la nouvelle méthode dans la pratique.
§ 16. M. Roscoë donne, comme exemple de l'apphcation de ce procédé, les résultats de ses mesures de l'intensité chimique de la lumière diffuse à Manchester, pour une quarantaine de jours différents. Les observations s'étendent d'août 1865 à septembre 1864; elles ont été faites généralement de demi-heure en demi-heure, mais souvent aussi elles ont été répétées à quelques minutes est à quelques secondes d'intervalle, quand le soleil se couvrait subitement de nuages. Nous regrettons de ne pouvoir reproduire ici les couches qui représentent ces résulats sous une forme qui parle aux yeux.
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Du 16 juin au 9 juillet, on a observé totis les jours, et ces observations conduisent à des résultats fort intéressants. L'inspection des courbes montre que Tactivité chimique de Patmosphère suit en général une marche concordante avec Tétat des nuages au-devant du disque solaire. Dans quel* ques cas cependant, il y a aussi des variations brusques sans changement correspondant dans la clarté du jour. Ces variations doivent avoir leur cause dans Tinterposition de vapeurs imperceptibles à Tœil, car les courbes diurnes témoignent de l'absorption très-forte qu'une brume légère et à peine visible exerce sur les rayons chimiques.
§ 17. M. Boscoê a essayé d'obtenir l'activité chimique moyenne, pour chaque jour, par une sorte d'intégration mécanique.
Il dessine les courbes sur un carton d'épaisseur uniforme, les découpe et pèse les morceaux de papier circonscrits par les courbes, ce qui donne une mesure très-rapproché de leur aire. En divisant Taire par la longueur de la base , on obtient l'ordonnée moyenne. Voici les intensités chimiques moyennes 1 obtenues à Manchester en 1863 et en 1864 (l'enet chimique produit par l'unité d'intensité en vingt-qnatre heures est supposé égal à 1000).
26 août
19 mars. . . .
29 juin . .
19 avril. . . .
4 septembre. .
1»' juillet. .
16 juin
21 décembre.. .
27 septembr
§ 18. Du 20 au 22 juin 1864, l'intensité moyenne passe biiisquement du 51 à 119; elle augmente dans le rapport de 1 à 2 1/3. On voit qu'au solstice d'hiver, l'intensité n'est que de 4 environ, et qu'elle est de 119 au solstice d'été, de 37 à l'équinoxe de printemps, de 29 à l'équinoxe d'automne : la moyenne pour les deux équinoxes est de 33 ; c'est huit fois le nombre trouvé pour le solstice d'hiver, et moins qu'un tiers du nombre correspondant au solstice d'été. Il est probable que l'épaisseur de la couche atmosphérique à traverser n'est pas la seule cause de ces différences.
Le mémoire de 1865 renferme encore des séries d'observations simultanées, exécutées Tune à fieidelberg et à Manchester, l'autre à Manchester et h Dingivall, en Ecosse.
On a obtenu, le 14 juillet 1864 :
A Heidelberg (latitude 49%24') intensité moyenne. . . 160^0 A Manchester (latitude 53% 20') 5i,2
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Et le 27 septembre de la même année :
A Manchester (53*,2(y) intensité moyenne 49,5
ADingwaIl(57%55') 66,4
La faiblesse relative de Fintensité chimique du soleil à Manchester tient peut-être à Tatmosphère brumeuse du Lancashire, atmosphère dont le pouvoir absorbant est encore exalté par la fumée dont la chargent d'in* nombrables tabriques.
§ 19. Nous empruntons à une conférence sur V Opalescence de Vaimohpkère, que M. Roscoê a faite le 1" juin dernier à F Institution royale de Londres, les nombres suivants, obtenus à Kew, par M. T. W. Baker.
voTBmns D'nmmiTÉs divriies a kev7 (i8«s a 1868).
Avril 1865 81,2
Mai 97,0
Juin 76,9
Juillet 100,6
Août 82.5
Septembre 110,2
Octobre 29,2
Novembre. 12,8
Décembre. . . » 6,9
Janvier 1866 13,4
Février 24,2
Mars 32,2
En prenant les moyennes de trois en trois mois.
Printemps. ; 45,9
Été 91,5
Automne 73,9
Hiver 11.0
§ 20. Au printemps dernier, M. Roscoê a pu envoyer un préparateur, M. T. S. Tborpe, au Brésil, à Para (sur TAmazone, latitude sud 1*,28', longitude ouest 50*,50'). Yoid quelques déterminations faites simultanément à Para et à Kew.
KEW. PARA< RAPPORT
4 avril 1866 19,7 260,0 15,1
La supériorité du soleil tropical est ici évidente. Si néanmoins les photographes se plaignent que, dans ces pays (par exemple à Mexico), il est souvent très-difficile d'obtenir de bonnes épreuves, cela tient à Ténorme variation que la force chimique de la lumière solaire subit dans le cours d*une journée pendant la saison des pluies. Quand les nuages orageux déchargent leur contenu sous la forme de pluies diluviales, Tactivité chi* mique tombe à zéro : elle remonte à sa valeur normale quand Forage s'est dissipé.
En instituant des séries régulières d^observations météorologiques avec Tactinométre de M. Roscoê, on obtiendra des données suffisantes pour dé-
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duirede Tintensité diurne observée, Fintensité moyenne mensuelle et annuelle dans un lieu quelconque. On arrivera de cette manière à connaître les climats chimiques, c*est-à-dire la distribution des effets chimiques de la lumière à la surface du globe, comme on connaît d^à la distribution des températures.
§ 21. Le travallque MM. Rosooê et Baxendell ont publié en 1866 est consacré à la comparaison des intensités chimiques du soleil et de la lu* mière diffuse. Pour obtenir le rapport de ces intensités, on a observé tour à tour Teffet produit par la lumière totale, et celui que produit la lumière diffuse seule, le soleil étant caché par un écran ; la différence représente Teffet dû à la lumière directe du soleil. Ces mesures ont déjà conduit à des résultats fort inattendus.
§ 22. M. Glausius a calculé les intensités relatives de la lumière directe du soleil et de la lumière difhise, en partant de cette hypothèse que la lumière est diffusée par les vapeurs vésicutaires suspendues dans Tatmosphère. Voici les nombres qu'il a trouvés de cette manière, yunité est Tintensité de la lumière directe du soleil, tombant du lénith et considérée avant son passage par l'atmosphère :
BAVTBna DO SOLBIL.
totale.
IHTKNttTÉ
de la lumière
de la lumière
diffuse.
du JoleiL
Ces nombres, qui se rapportent à Fintensité optique de la lumière, sont loin de représenter Tintensité chimique, ainsi qu'on va le voir.
§ 23. Les mesures de Tintensité chimique ont été exécutées par M. Roscoê, à Manchester, sur le toit d'Owen Collège, par M. Baxendell à TObservatoire de Ghatham-Hill, près Manchester, et par M. Wolkoff, au sommet de la montagne de Kœnigstuhl, près Heidelberg (à 1752 pieds au-dessus du niveau de la mer). Les résultats ont été partagés en groupes correspondants à certaines hauteurs moyennes du soleil.
§ 24. Yoid la comparaison des rapports observés avec ceux qui, diaprés les auteurs, résultaient de la théorie de M. Glausius :
■▲UTBUHDU SOLEIL.
M. GLAUSIUS.
UIDELBBH6.
CHATHAll-HILL.
KEW
Ziti ROUGE {couiifion).
MB
§ 25. L'intensité relativement grande de l'action chimique constatée à Heidelberg, doittenir à Télévation delà station d'observation. Au demeurant, les auteurs conclurent de cette comparaison, que l'intensité chimique relative de la lumière directe du soleil est bien au-dessus de ce qu'oij pouvait attendre d'après la théorie de M. Glausius. Dans certains cas, l'insensibilité chimique du soleil a été trouvée nulle, alors que la lumière diffuse produisait un effet très-sensible. Voici, par exemple, huit observations de Heidelberg, dans lesquelles l'effet de la lumière totale était identique celui de la lumière diffuse, bien que l'ombre jetée par ces rayons visÛ)les fiît très-intense, lorsqu'on contient le soleil par un écran.
HAUTEUR DU SOLEIL. INTENSITÉ CHIHIQUE
6 00 0,030 40 40 0,083 il M 0,079 1258 0,080
A Ghatham-Hill, on a constaté que, par une hauteur du soleil de 250*, 1^ rapport des intensités chimiques du soleil et de la lumière diffuse, n était que de 0,25, pendant qu'il était de 4,00 pour les intensités optiques. A Manchester, on a trouvé 0,055 et 1 ,400 pour les mêmes rapports, le soleil étant à 12* au-dessus de l'horizon. Il résulte donc de ces expériences : 1* que l'hypothèse de vapeurs vésiculaires ne saurait rendre compte des lois qui président aux variations de l'intensité chimique de la lumière; 2* que le rapport de l'intensité chiniique de la lumière solaire à celle de la lumière diffuse varie avec les circonstances atmosphériques ; 3° que ce rapport est très-différent du rapport des' intensités optiques des mêmes lumières. /; {Moniteur scientifigue.}
W7. ~ BIHÈDB ADX DÉFAUTS DES LENTILLES DES OBJEC- TIFS. (PhoL) Voir 505, VF, § 7.
348. — BOUGE (Couleur) pour épreuves vitrifiées. IChim,) Voir 555, VI, §6.
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PARTIE PÉRIODIQUE
QUATRIÈME ANNÉE
349. — ACTION DE LA LUKIËRE SUR LES I0DURE8. (Chim.) (Poitevin, 1866.) Voir 28, — 116, III. — 207, 287, VL
§ 1. Les partisans de l'effet purement physique de la lumière (287, VI) sur riodure d'argent (857) ont à ce sujet émis des opinions très-diverses; pour les un3 c'est un état électrique nouveau, ou un changement de pôles dans les molécules, ou un emraagasinement de lumière; d'autres, enfin, n'en émettent aucune et posent seulement des problèmes à leurs adversaires.
Les partisans de l'effet chimique (287) n'ont qu'une seule opinion, qui est Véliminalion d'une partie de Viodesous rinfluence de la lumière^ et la formation d'un sous-iodure.
Rien ne milite en faveur de Teffet physique, et ses défenseurs n'ont spéculé jusqu'à présent que sur l'impossibilité dans laquelle on a été de constater le départ .d'une portion de l'iode (828) de l'ioditre d'argent insolé. L'effet chimique, au contraire, a pour lui son analogie avec l'action de la lumière sur les autres composés argentiques, ainsi que la présence indispensable de certains corps pour que l'action de la lumière se produise, celle du nitrate d'argent (983), du tannin (1398), des acides gai lique (721), pyrogallique (1259), du sulfate de fer (1370), etc., par exemple, corps qui jouissent tous de la propriété de se combiner avec l'iode (828) et qui facilitent ainsi l'action de la lumière sur l'iodure d'argent (857), et que j'ai appelés des sensibilisateurs*
R^ 12. DKCEUBRE 18C0.
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§ 2. Si l'effet physique ne peut être expliqué, l'effet chimique Test, au contraire, très-facilement; en effets qu'il provienne de la lumière, de l'électricité ou de la pression, causes qui toutes déterminent des effets chimiques aussi bien que des actions physiques, sous l'influence de ces agents une partie de l'iode de l'iodure d'argent se dégage de l'air ambianl, ou bien est absorbé par an corps en présence et forme avec lui un cook posé stable, tandis qu'il reste un sous-iodure d'argent qui a la propriété de provoquer la réduction d'une solution acidulée de sel d'argent soluble et d'acide gallique (721), pyrogallique (1239), ou de sulfate de fer (1370), solution que l'on appelle révélatrice,
La présente note a pour objet de rapporter des expériences qui prouveront que l'iode se dégage dans l'insolation photographique, et qu'alors l 'équivalent d'iodure d'argent décomposable par l'iode, est bien seulement un équivalent de sous-iodure d'argent, si le sensibilisateur est un corps pouvant se combiner avec le demi-équivalent d'iode dégagé.
Dans ces expériences, l'auteur a opéré sur des couches d'iodure d'argent fixées sur glace, au moyen du coUodion, cette substance n'agissant pas sur les sels d'argent, même sous l'influence de la lumière.
§ 3. Quatre méthodes générales peuvent être suivies pour produire la couche d'iodure:
!• Au moyen de coUodion ioduré et d'un bain* de nitrate d'argent (985) ou de tout autre sel soluble du même métal ;
2** Au moyen de coUodion nitrate et d'une dissolution alcoolique d'iode très-étendue d'eau ;
3** Au moyen d'une dissolution d'iodure d'argent dans du cyanure de potassium (456), et précipitation de cetiodure par un sel métallique soluble, le nitrate (994) ou l'acétate de plomb (12), par exemple;
V Enfin, par le premier ouïe second moyen, mais en traitant ensuite la couche d'iodure par un excès d'iodure de potassium (848).
§ 4. Par le premier moyen, la couche est naturellement sensible à la lumière, et l'impression apparaît sous les révélateurs connus. Par le second, la couche n'est pas sensible à la lumière, tant qu'elle est en présence de Teau iodée, mais elle le devient par l'expulsion, par des lavages, de toute Teau iodée. Cet iodure pourrait être considéré comme de l'iodure d'argent pur. Dans les troisième et quatrième cas, les couches d'iodure sont insensibles à la lumière; elles ne deviennent sensibles qu'après addition, contact en présence, comme je le démontrerai plus loui, d'un des sensibilisateurs précédemment énoncés.
§ 0. Dans les formules données précédemment, et qui depuis ont été reproduites par un expérimentateur étranger, l'auteur n'a jamais en vue que l'iodure d'argent produit par les premier, troisième et quatrième moyens, et il n'a jamais avancé que l'iodure d'argent pur, et non emprisonné dans un milieu n'ayant aucune propriété dissolvante ou affinité chimique pour l'iode, était sensible à la lumière, ainsi qu'on a voulu le lui attribuer depuis quelque temps.
§ 6. Gela bien établi, voici les expériences qu'il a faites :
l** Une couche d'iodure d'argent, uh verre collodionné, a été mise en
ACTION DE LA LUMIÈRE SUR LES ÏODURES
contact avec la surface d'une plaque daguerrienne et soumise à la lumière, soit à travers un écran, soit dans la chambre noire.
2* Une couche semblable d'iodure d'argent a été mise en contact d'une couche sèche de coUodion contenant du nitrate d'argent, et soumise aux m ênies genres d'impression. ^ '
§ 7. Dans l'un et l'autre cas, en soimiettant ensuite là couche d*iodure' d'argent à Taction d'un révélateur (dissolution acidulée d'acide pyrogallique (1239) et de nitrate d'argent (983), une image s'est produite aux endroits frappés par la lumière; le contact de la surface d'argent dans le premier cas, et celui du nitrate d'argent dans le second, ont donc rendu l'iodure impressionnable par la lumière. En poussant plus loin les expériences, Fauteur a aussi soumis à l'action des liquides révélateurs la surface de la plaque daguerrienne, ainsi que la couche de collodion cl^argée de nitrate d'argent (983) et, comme il l'avait supposé, une image photographique s'est développée sur chacune d'elles", aux endroits frappés par la lumière.
§ 8. L'iodure insensibilisé, la surface d'argent, et la couche de collodion nitratée, n'étant séparément nullement aptes à recevoir une impression capable d'être développée par un révélateur, il a donc fallu qu'il se produisit sous Taction de la lumière un nouveau composé* qui n'a pu se former qu'aux dépens de l'iodure d'argent. Les deux surfaces en contact jouissant de la même propriété après l'impression, et l'iode seul pouvant passer de Tune à l'autre, il a dû s'y former un même iodiire qui alors ne conforme que la moitié de l'iode contenu dans l'iodure primitif. Ce ne peut^tre par conséquent que du sous-iodure d'argesnt.
§ 9. Une preuve qu'il peut dans ces circonstances se produire un iodure d'afgent sur les plaques sensibilisatrices, c'est que si l'on remplace' la couche d'iodure d'argent insensible par une couche de collodion simple-"' ment ioduré, la même image se développera sur les secondes surfaces, comme précédemment ; dans ce cas, l'iodure alcalin a été décomposé par la lumière, et l'iode a formé sur la plaque en contact un sous*iodure d'argent.
§ 40. Tout en prouvant que le composé argentique, qui a la propriété de donner une imnge visible avec un révélateur, est bien du sous-iodure d'argent, l'auteur ne prétend pas que cet état soit l'action ultime de la lumière sur riodiire d'argent, car l'expérience démontre le contraire.
D'ailleurs, on peut admettre que de Tiode peut se dégager, dans l'air ambiant, du sous-iodure formé, puisqu'il se dégage bien de l'iodure d'argent produit par la seconde méthode précédemment indiquée. Dans le cas d'une insolation, trop prolongée, on dit que l'image est brûlée ; le révélateur n'agit plus ou n^agit plus de la même façon ; cela a lieu dans la lumière blanche, et dans les rayons jaunes et rouges succédant à la lumière blanche, tandis que la lumière bleue ne dépasse pas la décomposition du sousiodure.
L'auteur a eu occasion de remarquer des faits analogues avec plusieurs autres composés sensibles à la lumière, le mélange de perchlorure de fer (H28) et d'acide tartrique (1401) par exemple.
§ 11. Les expériences précédentes, qui sont purement théoriques
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pourront peut-être par la suite élre utilisées par la photographie usuelle; elles permettraient, en effet, d'obtenir des images sur couche sèche d'iodure d'argent et sensibilisée par contact lors de son exposition dans la chambre noire.
§ 1^2. Ces expériences prouveet aussi que le meilleur des sensibilisateurs est un set d'argent décomposdble fNU* Tiode, car ainsi il se produit sur la plaque des équivalents de s<»i6-4edure d'argent, tandis qu'avec le tannin (1398) et les autres sensibilisateurs analogues, il ne peut évidemment s'en former qu'un.
L'expérience journalière prouve en faveur de ce que j'avance, car chacun sait que pour produire le même effet lors du développement, il faut poser environ moitié moins de temps avec une couche sensibiUsée par le nitrate d'argent (985), qu'avec celle d'iodure d'argent sensibilisée par du tannin (1398). Pour le coUodion sec, ce que l'on doit donc rechercher, afin d'opérer plus promptement, c'est un composé ou un sel argentique n'agissant pas spontanément sur Tiodure d'argent ; cela ne doit pas être impossible. Le collodion à la résine semble en être la preuve.
{Bull, de la Soc. de Photogr.)
380. — GON TRB -POISON DU DIVERS RÉACTIFS PHOTOOl(A- PB1QITK8. (Chim.) Voir 397.
§ 1. Pour les acides énergiques comme l'acide nitrique (1002), sulfurique (1380), acétique (19), etc., prendre immédiatement une haute dose de carbonate de soude (209 1er) ou de magnésie (209) calcinée, ou même de la craie détrempée dans de l'eau. Si l'on n'avait pas ces substances sous la main, on pourrait racler un peu du blanc des murailles et l'employer de la même manière.
§ 2. Pour les sels d'ammoniaque (90), de soude (1339 ter), dépotasse (1209), comme pour ceux de sodium (1328), de potassium (1210) et d'ammonium, il faut provoquer d'abord le vomissement en chatouillant le fond du palais avec une barbe de plume ou en prenant une dose de vin émélique ou d'ipécacuanha.
§ 3. Pour le chlorure d'or (273), boire delà magnésie calcinée (74, lll) délayée dans de l'eau ou avaler quelques blancs d'œuf sans les battre.
§ 4. Pour le cyanure de potassium (456), l'empoisonnement par celte substance réclamant des soins immédiats, les photographes feraient bien d'avoir toujours toutes prêtes des fioles contenant:
A. Sel de tartre (40, V.) 44 gr. .
Eau 180
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B. Protosulfate de fer (1230) 30
Eau 90
Vin chalibé ou eau rouillée 5
On administre le contenu de A et immédiatement après celui de B.
§ 5. Pour le nitrate d'argent (983) on le neutralise avec du sel commun (1308) uni à de la magnésie (74, 111) ou avec Témétique.
§ 6. Pour le bichlorure de mercure (157) (sublimé corrosif) il faut avaler de suite un blanc d'œuf délayé dans un peu d'eau et prendre aussitôt de rémétique.
Dans tous les cas d'empoisonnement il est nécessaire de faire chercher le médecin le plus proche et de n'employer les antidotes recommandés cidessus que si l'on ne trouvait pas de médecin sur-le-champ.
(BnlL belge de Phoiogr»)
351. — DÉYELOPFEIIBIfT RAPIDE des «preuves au ooUodîochlorure sur papier et sur verre. [Phot.) (W. Haddogk, 1866.) Voir 180, 190, 203, V. — 5, 210, VI.
§ 1. Un développateur rapide est en effet un des desiderata les plus importants de la pratique. Voici une recette qui donne les meilleurs ré&ultats.
On emploie :
Argent (983) 1",50
Pour liquide suivant 30
Eau. 1,000 gr
Deux blancs d'œuf • • 60
Ammoniaque concentrée (19) 15
Secouez et mêlez le n* 1 .
§ 3. Les manipulations du développement durent moitié moins que dans la méthode ordinaire ; on peut reverser le liquide plusieurs fois et les détails ressortant promptement.
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§ 4. Quand on applique cette recette aux ambrotypes, on ajoute quelques centigramme^ d'acétate de soude (14) par 120 grammes de liquide, pour neutraliser Tacide libre et écarter la tendance du cliché à se métalliser.
On prépare le développateur environ 24 heures avant de s'en servir, et on le filtre sur du coton par quantité de 200 à 250 c. c. à la fois.
(Ameiican Joum. of PhoL)
382. — ÉPHBUVES INSTANTANÉBS. (Phot,) Voir 231 bis, III» — 31, 68, IV.
§ 1. Il est aujourd'hui possible de photographier un projectile sortant de la bouche d'un canon, avec une telle netteté de détails que l'image doit nécessairement être complète avant que le recul de la pièce se soit produit. Des conditions sont indispensables pour cela : un collodion instantané d'abord, puis que l'exposition ait lieu au moment même que la poudre s'enflamme et ne dure pas davantage.
§ 2. 11 n'y a pas d'habileté humaine qui puisse atteindre h cette précision. Cependant on y est arrivé bien simplement: la charge est enflammée au moyen d'une batterie galvanique et le même courant qui échaufle le fil de platine conducteur, de manière à communiquer le feu à la poudre, met en action un électro-aimant qui soulève un disque devant l'objectif : le disque, soulevé tout le temps que pa9se le courant, retombe au moment que le fil de platine en tombant, interrompt le circuit galvanique. Ce court espace de temps a suffi pour saisir le projectile au vol.
(BulL belge de Photogr.)
353. — . ÉPHBUVES OPALOTTPES PAR LE GOLLODIO-GHLORUBB D'AROEHT. (Phot.) (W. Haddock, 1866.) Voir 180, 199, 205, 271, V ; — 5,13, 64,106, 210, 211, VI.
§ 1. Prenez:
Éther(655) " . . . 125 c. c.
Alcool (68) 93
Coton poudre (40) 2*',50
Nitrate d'argent (985) 2
Dissolvez le sql d'argent dans de l'eau et ajoulez-le au collodion; puis ajoutez le chlorure par gouttes , en remuant jusqu'à ce que le liquide prenne un aspect laiteux ; ajoutez alors :
Chlorure d'uranium (278 bis) 1«',50
Acide citrique (299) dissous dans l'alcool (48) . 0^, 50
§ 2. La plaque couverte et séchée, est fumigée comme un papier (71 7).
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On obtient ainsi une épreuve qui peut être utilisée pour de grands dessins sur porcelaine, en employant pour première couverte le mélange suivant:
Albumine (46) 30 gr.
Ammoniaque concentrée (1 î>) 8
Eau , 575 c. c.
§ 5. Quand vous voulez l'utiliser pour négatifs, il faut y ajouter :
lodure de potassium (848) 0»',5
Vous obtiendrez ainsi une couche très-fine, très-tenace et qui devient aussi dure que le cristal en séchant. {American Journ. of Phot.)
354. — ÉPREUVES POSITIVES DÉGRADÉES (Nouvelle manière d'impreMiomier les). [Techn,] Voir 574. — 189, 111. — 49, IV. — 95, 180, VI.
§ 1. Une planche peinte en blanc ou tendue de papier blanc, A, B (60* X 45") portant un montant vertical à 45% c, d, reçoit le châssis E F le verre en dessous, s'appuyant par derrière au pied du montant, et soutenu en avant au moyen d'une ficelle partant de celui-ci C F, de manière q\ie les rayons du soleil S tombent sous un angle de 40*.
Fig. 515.
§ 2. Cette impression, par réflexion, donne aux épreuves à vignettes et sur fond blanc des qualités qu'on n'obtient pas autrement.
[BnlL belge de Phologr.)
355. — ÉPREUVES POSITIVES SUR PORCELAINE au oollodîochlorure d'argent. Voir 555, VI, § 2.
356. — ÉPREUVES POSITIVES TIRÉES D'UN NÉGATIF SUR GOLLODION (EBfai sur les). [Phot.) (H. Sgiivvartz, 1866.)
§ 1. L'auteur s'était proposé simplement de substituer une dissolution d'argent (985) aiguisée d'acide tartrique (1401), soit seule, soit mélangée avec l'oxyde d'argent ammoniacal, fulminate d'argent (755, IV), aux révélateurs ordinairement employés pour les négatifs, acide pyrogallique (1259) ousultatede fer (1570) : il n'obtint pas un résultat satisfaisant. 11 en fut tout autrement quand après avoir développé, d'abord le négatif par les moyens ordinaires, avec le sulfate de fer (1570) ou mieux avec le
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sulfate de fer ammoniacal (183, III), et fixé à Thyposulfite de soude (795), on le baigna du liquide mélangé de tarlrate d'argent et d'oxyde d'argent ammoniacal (255, 111).
§ 2. Il se produisit alors* une très- curieuse transformation du négatif en positif. Le négatif sembla tout à coup s'effacer complètement, puis il se révéla une image positive, qui alla se renforçant de plus en plus. Il est très-remarquable après cela que le cliché, vu par transparence, laissait voir encore une image négative, tandis que, par réflexion, il présentait une épreuve positive extrêmement délicate. Le positif sur verrre offre cet avantage sur le positif sur papier, que le dessin est infiniment plus doux et plus fin : les moindres détails s'y reproduisent avec une fidélité et une netteté qui rendent toute retouche inutile. On sait d'ailleurs que les photographies coloriées au revers de l'image se présentent aussi avec des qualités supérieures à celles que produit le coloris par-dessus.
§ 5. Voici la composition des bains.
Dissolvez :
Nitrate d'argent (983) 340 gr.
Eau bouillante 500
Sél de seignette ou tartrate de potasse
et de soude (40, V) 282
Eau bouillante .• . . . 500
Les deux dissolutions sont versées bouillantes dans un grand matras et on continue à les faire bouillir pendant une demi-heure. On filtre à chaud et on laisse refroidir. On a la preuve que la dissolution est saturée quand il se dépose dans la liqueur quelques cristaux de tartrate d'argent.
§ 4. La seconde dissolution se prépare en dissolvant :
Nitrate d'argent 170 gr.
Eau 80
On en retire 60 c. c. auxquels on ajoute prudemment de l'ammoniaque liquide (91) jusqu'à ce que le précipité qui se forme soit redissous : on y remet les 20 c. c. de bain d'argent qu'on en avait distraits. Il doit se produire un léger trouble dans la liqueur; on complète jusqu'à 100 c. c. s'il est besoin et on filtre sur un filtre bien fin et sec.
§ 5, Immédiatement avant de s'en servir, on mêle environ deux parties de la première liqueur avec une partie de la seconde dans un petit verre à pied. On a, d'un autre côté, préparé un négatif de la manière ordinaire, on l'a développé, fixé et proprement lavé.
§ 6. Pendant que le cliché est encore humide, on le baigne du côté collodionné avec la hqueur argentique, qu'on y laisse séjourner en faisant osciller le cliché jusqu'à ce que l'effet désiré se soit produit. Si Taction est prolongée, l'image acquiert une extrême intensité. Pour protéger l'épreuve du frottement, il suffit, après l'avoir lavée et séchée, de la couvrir quand elle est encore chaude, avec du vernis mastic qui se liquéfie promptement à la chaleur. Malheureusement, il surgit ici un inconvénient : si l'on n'a que peu développé le positif, l'image est claire, mais faible ; si l'on a foi-
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tement développé, au contraire, le vernis se déchire : elle n*a toute sa beauté que quand elle n'est pas vernie ; mais alors, il faut la protéger au moyen d'une glace.
§ 7. La production de répreuve s'explique, du r,este, très-simplement: la liqueur argentique pénètre les clairs du négatif où le coUodion a le plus de force, et y dépose de l'argent brillant qui, comme dans le procédé de Daguerre, représente les ombres de Toriginal. Dans les ombres du négatif se trouve déjà un dépôt d'argent métallique mat, auquel la liqueur argentique donne seulement plus d'épaisseur et qui représente les clairs de l'original. L'effet général de ces épreuves, très-développées, rappelle le dessin au crayon exécuté avec beaucoup de finesse.
(Polylechn, Journal.)
EXTRACTION DU NITRATE D'ARGENT des cendres de
papier. [Chim.) (L. H. Landy, 1866.) Voir 1284. — 36, 71, V. — 520, 521, YI.
§ 1. Ce procédé consiste principalement à brûler les découpes du papier, à dissoudre l'argent (112) qui se trouve dans les cendres par l'acide nitrique (1002), évaporer la solution à siccité et redissoudre le nitrate dans l'eau pure. On n'est pas préparé à trouver une si forte proportion d'argent rendue soluble et recouvrée comme nitrate par celte méthode, mais le résultat prouve que le chlorure (262) est presque entièrement réduit à l'état métallique parles vapeur s^hydrocarburées (332, Y) émises durant la combustion du papier, de manière que, pratiquement, la totalité de l'argent se retrouve sous une forme immédiatement entrainabie.
§ 2. La solution contient cependant des traces de sulfate d'argent (218,111) qui, très-probablement, dérive du soufre (1541 bis) qui est contenu dans l'albumine (46). Malgré que l'on ait dit le contraire, il est bon de conserver le résidti insoluble qui reste après l'action complète de l'acide nitrique et de l'eau, car il contient encore un peu d'argent. Bien n'est plus facile que de le retrouver en le mélangeant aux résidus ordinaires des chlorures et le traitant par la fusion avec le carbonate de soude (209 ter). C'est par cette opération, d'ailleurs, qu'on retrouve l'or (1025) que le cirage avait déposé sur les épreuves.
368. —FONDS POUR LES PORTRAITS. (H. de la Blamciiëre, 1866.^ (Dess.) — V. 331,111.
§ l. Un portrait doit-il être entouré d'accessoires ou doit-il être seul, isolé au milieu de la feuille de papier qui le porte? Telle est )a question que beaucoup de photographes se posent et que nous allons étudier en
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quelques mots. Nous pensons d'ailleurs qu'elle n'est pas susceptible d'une réponse absolue. Si un fond composé d'accessoires fait souvent bien quand il accompagne un personnage, ce sera parce qu'il remplit quelques conditions artistiques qui dénotent du goût et un cerlain jugement chez l'artisle qui l'a choisi. Mais, en revanche, combien font horriblement nfial parce qu'ils jurent avec le personnage qu'ils accompagnent, soit comme sujet, soit comme ententes des clairs et des ombres !
§ 2. Le véritable emploi des fonds à accessoires s'est trouvé dans le portrait carte de visite. — Quand il s'agit de portraits de plus grandes dimensions la question change, et il est rare qu'un fond semblable fasse bien. 11 est presque toujours préférable de recourir aux épreuves à fond dégradé que les Anglais ont appelées vignettes. L'expression du modèle y gagne et demeure plus frappante en s'enlevant sur un fond blanc ou très-légèrement teinté. Le fond à accessoire papillotte presque toujours à Toeil et nuit à l'effet général, ou bien il faut qu'il soit tellement sacrifié que ses détails deviennent trop flous, trop mous, et ne plaisent plus, par le désacord fla« grant de leurs lignes avec celles très-arrètées du modèle.
§ 3. Quel que soit d'ailleurs le fond à accessoires que l'on emploie, la première condition qu'il doit remplir est de se montrer extrêmement sobre de détails. 11 faut qu'il soit une sorte d'esquisse qui fasse penser aux objets qu'il représente sans y attirer les yeux, ainsi qu'une ébauche fait souvenir du motif qu'elle représente à l'esprit sans que les détails en soient arrêtés ou accentués comme dans un tableau terminé. C'est au point de vue de ces considérations artistiques que nous réunissons ici les esquisses de fonds à accessoires qui accompagnent cet article (fig, 516 à 522).
§ 4. Un grand nombre d'artistes de province nous ont demandé des conseils sur le genre de motifs à adopter pour ces accessoires d'un atelier bien organisé. Leur répondre par des descriptions verbales était peu pratique : nous avons préféré leur répondre par les yeux et leur soumettre non des modèles absolus, mais des croquis dans lesquels ils pourront trouver d'autres idées. Plusieurs d'entre eux, même, rebutés par la vulgarité des fonds qu'on leur proposait, ont mieux aimé renoncer à s'en servir que d'accepter des choses sans noms, la plupart du temps péchant et contre le bon sens et contre la perspective. Nos croquis ne sont pas parfaits, mais plus d'un d'entre eux peut rendre de vrais services.
§ 5. Tous les opérateurs intelligents comprendront qu'à moins de faire choix d'un sujet banal, comme les deux fonds de paysage à longue perspective (fig. 516 et 517), qui peuvent convenir à tout le monde, leur clientèle sera flattée de pouvoir choisir un fond à accessoires en rapport avec les occupations et les goûts de chacun. Voici le fond pour le militaire (fig. 548) et voici celui pour le marin (fig. 51 9) . On pourra hésiter entre la barrière champêtre et la porte de la petite ferme rustique ; quelques-uns s'arrêteront devant le fond d'appartement, que nous aimons aussi sobre que possible (fig. 522).
§ 6. Par la raison même que le fond d'un portrait ne doit avoir pour but que de faire valoir le modèle, il faut, avant tout, qu'il soit combiné de manière à mettie la tête en relief. C'est ce qui a été ménagé dans toutes
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nos combinaisons, où la place du personnage est calculée de telle sorte que sa tête se trouve en un lieu uni, où elle n'ait rien à craindre des accessoires qui, venant quelquefois se projeter derrière les traits du visage, produisent les elTets les plus burlesques ou les plus disgracieux.
MPKBBSION TTPOGKAPUaQB AD POIHTILLÉ, d'apièi la
Phologwmphie.{DeSS.) (WlNSTANLET, 1866.)
§ 1 . On sait qu'une image au bichromate de potasse (1 00} et à la gélatine (733) ollre des creuit et des reliefs. L'auteur a eu l'idée de faire descendre sur une telle image un faisceau très-serré de pointes métalliques. Quand, au moyen de quelques vibrations imprimées à la masse, toutes les pointes embrassent le profil de l'épreuve, [on les assujettit dans cette position : elles forment une surface inégale, mais que l'on rend parfaitement plane par l'usure ou autrement.
LABORATOIRE PORTATIF POUR LÀ CAMPAGNE
§ 2. Le dessin se trouve alors représenté par un pointillé où les ombres (les creux: de la gélatine) sont reproduites par de plus gros points et plus serrés, et les clairs par Textrémité fine des points que l'usure n'a pas atteints, et qui correspondent aux reliefs de la gélatine et aux clairs de l'original. L'aspect de l'épreuve tirée à la presse typographique est celui d'un dessin au pointillé. (Bull, belge de Phot.),
360. — LABORATOIRE PORTATIF POUR LA CAMPAGNE. {Tecltn,\ (Glouzard, 1866.) — Voir 862, 862 bis. — 254, IIL — 147, 179, IV. ^ 209, V.
§ 1 . Tous les photographes qui ont voyagé savent combien il est difficile de trouver un endroit pour développer les clichés ; le plus souvent on est obligé de clore les fenêtres ou même d'attendre le soir pour pratiquer cette opération, ce qui occasionne une perte de temps : on est, en outre, toujours très-gêné dans un appartement, par la crainte de renverser de l'eau ou de faire Mes taches, accidents très-fréquents ; aussi, dans bien des endroits, n'est-ce pas sans difficulté qu'on consent à donner asile aux photographes ; si on opère par la voie humide, il faut emporter des tentes ou des appareils lourds dans lesquels on est incommodé par la chaleur et où l'on respire les émanations des produits. Les dispositions adoptées par l'auteur semblent remédier à ces inconvénients et faciliter en même temps les manipulations; pour opérer, on se met soit à une fenêtre, soit dans une cour, etc. On peut opérer pour les procédés humides aussi bien qu'à sec.
§ 2. Avec l'appareil nouveau on peut opérer sur 24' x 30*; cependant il ne pèse que 8 kilogrammes, vases, pied, solutions comprises et produits pour renouveler plusieurs lois les solutions : lorsqu'il est replié, il mesure 0'°,52 de long, 0'",28 de large, et 0^,82 de haut, ce qui permet de le placer sous la banquette d'un wagon ; quand il est développé, ses dimensions sont, intérieurement, O™,.^)© de long, 0'°,45 de large et 0'",40 de haut; il a l'apparence de deux boîtes ou compartiments inégaux, ayant un côté commun qui les réunit. Le grand compartiment est surmonté d'une lucarne; ce dernier compartiment est formé de châssis tendus, l'un de toile-cuir, l'autre d'étoffe imperméable à la lumière.
§ 3. La base du compartiment principal est une table creusée en évier„ elle porte un écrou qui sert à la fixer sur un pied; l'endroit le plus creu3s de cette table porte une ouverture sur laquelle est collée une pièce de caoutchouc (205 ter) percée d'un trou qui reçoit le col d'un sac de même matière, dans lequel s'écoulent les liquides provenant des opérations. Au pourtour de cette toile sont fixés des châssis tendus de toile-cuir, de manière à former les côtés d'une boite, et sur ces châssis sont appendus, à
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demeure ou mobiles, tous les objets nécessaires aux opérations, de telle façon que, d'une seule main, on puisse facilement les saisir et en faire usage. L'un des grands côlés de ce compartiment se compose d'un châssis portant une paire de manches pour passer les mains dans Tintérieur : au-dessus de la manche gauche, intérieurement sont des ressorts pour maintenir du papier buvard ; au-dessus de la manche droite se trouvent deux poches, Tune contenant une éponge pour nettoyer Tappareil après les opérations, Tnutre du savon pour les mains ; le côté opposé de cette table porte un cadre vide, *clont Tusage sera indiqué ; ce cadre et le châssis à manches sont brisés à charnières, de façon que leur partie supérieure étant rabattue, celle du châssis à manches recouvre celle du cadre. .
§ 4. A Textrémité gauche et droite du cadre et du châssis à manches, h la hauteur de la brisure de ce dernier, et de façon que leur bord supérieur affleure cette brisure, sont deux traverses fixées à vis ; elles maintiennent solidement le châssis et le cadre dans la position verticale; au bord supérieur de ces traverses, sont fixés à charnière, de manière à se rabattre en dehors, des châssis couverts des deux côtés de toile-cuir de façon à former des poches destinées à contenir des filtres, etc. ; le châssis de gauche est fermé au moyens de crochet, celui de droite Test au moyen d un Joqueteau à ressort; ce dernier châssis sert de porte à Tappareil : c'est par cet endroit qu'on introduit les châssis, les glaces, etc.
Sur le quadrilatère formé par la partie inférieure de la traverse précédente, par la partie inférieure du cadre et du châssis à manches et Textrémité de la table, sont fixés des sacs ayant pour ouverture ce quadrilatère; ces sacs descendent plus bas que la table ; le sac gauche est destiné à recevoir la cuvette au nitrate (985), et celui de droite le châssis négatif: la profondeur de ces sacs est, par conséquent, déterminée par la dimension de ces objets ; ces sacs agrandissent le laboratoire sans en augmenter le poids. (A continuer.)
PAPIBR POSITIF A Là Q0MHE-LAQ1ÎE ET AU BOBAl
(PhoL) (A.Taylor, 1866.1
§ 1 . Au lieu d'albuminer ou de saler le papier à la manière ordinaire, celui-ci est recouvert d'une solution de laque blanclie (758, 27. II!) dans l'eau saturée de borax (182). Ainsi préparée, la feuille est sensibilisée et impressionnée absolument de la même manière que le papier ordinaire albuminé. L'épreuve obtenue est rougeâlre et garderait une vilaine teinte chocolat si on se contentait delà fixer à l'hyposulfite de soude (795), mais on la fait virer facilement au bain d*or (275).
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§ 2. Si celle épreuve est d'abord trempée dans un bain de sulfo-cyanure d'ammonium (185, III. — 57, IV), e( ensuite dèrinitivement lixêe dans un bain d'Iiyposulfite de soude, elle devient d'abord jaune dans le premier et se colore en bistre dans te second.
' La laque peut également être dissoute dans une solution de phosphale de soude (1145) dans l'eau. Le papier préparé de cette manière s'imprime admirablement bien après avoir été sensibilisé a la manière ordinaire. La couleur de l'épreuve est noire ou sépia et ne change pas quand on fixe à rhyposulfite.
§ 3. Si la laque blanche est dissoute dans un mélange de phosphate (1143) et de borate de soude (37, IV), le papier que l'on en recouvre prend des teintes trés-agrèabtes, variant du rouge au noir, el les teintes peuvent varier en changeant les proportions des deux sels. Le papier préparé au phosphate de soude prend mieux des tons sombres et puissants : celui au borate, au contraire, sera prêférépourdes épreuves lumineuses et délicates.
§ 4. Si les feuilles de papier sont préparées pour être sensibilisées au
nitrate (983), comme nous l'avons dit, et qu'alors qu'elles sont sèches, on
les trempe une lois dans la solution de laque blanche ; non-seulement leur
sensibilité ne sera pas diminuée, mais, au contraire, elle sera alimentée.
{Moming Star.)
362. — PEBSPBCTIVa PHOTOQR&PaïaiJB (Atude inr U). {Dm.) (CareïLba, 1861.) Voir 1132. — ôUO, V. ~U\,\l, suite. (3' arlicle.)
Li' même raisonnement s'applique égalemenl bien pour B, par conséquent B, C et B* sont tous sur une seconde même ligne droite. Comme AB
est parallèle à -VB', les triangles ABC, A'B'C sont semblables. Si donc nous tirons A''B' [fig. suivante), parallèle à AB, faisant A"C = A'C. laprojecliou A"B" doit être identique à A'B', renversée cependimt.
Mab comme le même raisonnement s'appbque également bien a tous les points de l'image, il s'ensuit que U)us les objets étant représenlés sur l'écran au foyer, précisément comme s'ils étaient sur un plan de projection perspective, la distance entre ce point deslalionE (fig. 507} £f le point de vue D, même figure, est égale à la longueur focale de la lentille tu* de l'objectif-
§ 16. Il devient ici nécessaire de noter une excepUon à ces principes génératu.EnelTet, uous avons raisonné dans la supposition que les rajons, passant par le c^iilre optique, peuvent arriver à toute partie de l'image. Pour certaines formes d'objectiis, cela n'est pas vrai, car il faut savoir que l'action de la lentille est ccmlrôlée par un diaphragme qui permet aux rayons, sans déviation ou au moins n'en ayant subi qu'une trés-faible, d'arriver seuls aux parties centrales de l'image.
Ceci sera beaucoup mieux compris en étudiant la figure 32i. AB est une lentille ménisque (125, V) ayant son «Hé concave tourné vers l'objet. Un diaphragme CD contrôle le passagedes rayons. EF est le chemin le plus éloi-
Fig. wi.
gué sur le côté par lequel un rayon puisse arriver nu centre optique P du ménisque Ali, — rentre optique extérieur à la lentille même, — et fin est le même rayon par l'autre côté. Aucun rayon ne peut passer par le centre optique 1' et tomber en dehors de l'espace circulaire dont le diamètre est ¥H. Un rayon 1, qui voudrait le faire et tomber en K, est supprimé par le diaphragme.
Il résulte de ceci que l'image ejitière fournie par cette lentille, excepté l'espace circulaire central Fil, est composée de rayons passant seulement par le centre optique de la lentille, et que cet espace circulaire diminue rapidement à mesure que le diaphragme est de plus en plus petit. On peut d'ailleurs trouver très .facilement le diamètre de cet espace central. Soit f la longueur locale de la lentille, s le diamètre du diaphragme, d la dislance <)ui sépare le diaphragme du devant de la lentille comptée au centre P, e non la distance du diaphragme à la surface de la courbe concave, on a Diam.Fll = |^.
§ 17. Le diamètre de l'espace augmente directement comme la longueui' focale et comme le diamètre du diaphragme, mais en raison inverse de la distance du diaphragme au centre optique de ll'appareil. Supposons, par
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exemple, une lentille de pouces de longueur focale, avec un diaphragme de 1/4 de pouce, placé à 5/4 de pouce en avant du centre de la lentille, le diamètre du cercle HF sera de 2 pouces.
§ 18. Quant à l'espace en dehors de ce cercle, il est évident que la proportîonaUté des triangles n'y existe plus. Le point K (fig. 524) est produit par fintersecUon de lignes de lumière qui toutes ont éprouvé une dévialion par la lentille, par conséquent le raisonnement précédent ne lui est plus applicable. Je crois donc que, quant à eux, on ne peut rien dire de précis à ce sujet de la proiection perspective, la relation de ces parties de ritnage avec le plan perspectif PDI/îgf. 524) dépendant des courbes à donner à la matière qui compose la lentille. 11 est seulement uhle de dire qu'il est tout à fait indépendant du manque de correction du loyer, le foyer poilvant d'ailleurs être très-court, tandis que la perspective est autrement.
Dans les objectifs doubles et les triples, les rayons passant par le centre optique arrivent à chaque partie de l'image, d'où la perspective devient plus noire et la représentation des objets extérieurs plus correcte. Aussi ces objectifs peuvent-ils servir pour reproduire là où les ménisques simples ne le peuvent pas.
§ d9. Lorsque nous disions tout à Theure qu'avec Tobjectif double la perspective était plus noire, nous avons besoin d'être bien compris. Une série d'objectifs triples, par exemple, de différentes longueurs focales, peut, dans tous les cas, donner une perspective parfaitement exacte, quoique ceux de très -court foyer l'exagèrent, parce que le point devra être choisi trop près, tandis que ceux de très-long foyer présenteront une erreur de caractère opposé. Cependant tous donneront une projection perspective correcte, quoique la projection plane ait pu être mal choisie. Un architecte ou un dessinateur aurait pu, d'ailleurs, commettre la même faute sur son dessin, quoique son dessin fût parfaitement correct ; rien n'est plus commun.
Mais la perspective incorrecte des objectifs diaphragmes par devant est tout autre chose : chez lui la position des différentes parties ne peut pas être obtenue sur une projection plane, à moins que le constructeur de l'objectif n'ait tourné cette difficulté par d'ingénieux arrangements.
§ 20. Nous conclurons donc de tout ceci : 1" que la longueur focale d'un objectif doit être la même, à peu près, que la distance à laquelle l'épreuve devrait être mise de l'œil pour qu'il l'embrasse sans peine. Il paraît le seul moyen d'obtenir un dessin dans lequel les lignes relatives et les positions soient exprimées harmonieusement les unes par rapport aux autres.
2" Que la longueur focale dans Pobjectif ne peut pas être avantageusement plus courte que le plus grand côté de l'épreuve qu'il donne.
5" Que toujours, quand ces conditions sont remplies, la perspective de l'objectif diaphragmé en avant doit être correcte dans un petit cercle central dont la grandeur est très-facile à déterminer par une formule simple»
§ 21. De tout ce qui précède nous pouvons déduire le principe suivant qui gouverne toute la matière, c'est que : l'image d'un objet ou d'un groupe d'objets donnée par l'objectif est la même que produirait un dessin
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perspectif si l'œil élait ii la place de l'objeriit ; et que la projeclion piane est placée exactement en avant de l'ceil ù la distance 'de la longueur focale dudit objectif.
Hais ce n'est pas tout, et nous devons faire voir que tandis que cela est vrai'pour uti objectif combiné, diaphragmé entre les lentilles, ou du moins dans une très-étroite appro^timalion, cela ne l'est pas nécessair^nent quant il s'agit d'un ménisque diaphragméen avant, ou de toute lentille ou cunbinaison de lentilles dans laquelle les rayons passant par le centre optique peuvmt ne point passer par chaque )Kiint de l'image. C'est avec de tels objectifs que la perspective est plus ou moins correcte suivant l'endroit examiné, excepté dans un petit cercle central, pourla détermina' tion duquel nous avons donné une formule.
S 32. De toutes ces considérations résultent des régies qui vont nous permettre de voir un peu plus clair encore dans les relations qui existent entre toutes les représentations possibles d'un objet ou d'un groupe d'objets, produites par des objectifs de foyers ditférents et placés à différentes distances de l'objet. Ces cas peuvent se classer avantageusement sous deux chefs dilférenls:
1° Lorsque le pûtnt de station est fixe et invariable. Cest ce qui arrive quand, nous plaçant dans une position déterminée, nous examinons les résultais produits par des objectifs de longueurs focales différentes.
2° Lorsque la dimension de l'objectif donné est fixée. C'est-à-dire quand la position de la chambre noire est réglée suivant la longueur focale de l'objectif, de manière que les dimensions de l'image reslenl invariables. ïar exemple, supposons un jalon placé au centre de la vue et que nous fassions l'épreuve en réglant la distance sur la longueur focale de l'objectif, de manière que, sur le négatif obtenu, le jalon soit toujours exactement de la même longueur, indépendante de la grandeur de l'image.
Il est évident que ces deux cas embrassent, en eux-mêmes, tout ce qui peut se présenter sur la part d'influence que doivent prendre les objectif dans les expériences qui nous occupent.
S 23. Premièrement, examinons le cas d'un point de station flie. D'un point donné, d'une fenêtre donnée, voyons ce qui arrive quand nous
comparonsles images des objets extérieurs données par des lentilles ou des objectifs de foyers différents. Nous choisirons de préférence des sujets d'architecture parce que les lignes verticales et horiiontalcs et les groupes dehgnes parallèles plus faciles à observer, rendent plus visibles et phis simples à expliquer les effets produits. Mais il n'en est i«s moins évidtail
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que les principes sont idenliqueiiient les mêmes, quant à ce qui regarde les paysages et les porirails. Si nous examinons les fig. 525 et fig. 536 nous verrons que, en nous reportant aux principes déjà énoiinés, l'image de la chambre noii-e S {^g. 526) correspond à l'image de projection PD, et par conséquent avec une série de lentilles de longueurs Tocales difî'érentes, ce qui nous donnera (jîj. 525) une série de projections planes correspondantes, P'D'. P"[)",PD. etc.
La quei^lion se résout donc d'elle-mé:iie, en considérant quelles sont
ïig. 516.
les relations qui existent entre les images des objets, comme formées sur leurs projections planes, car les images de la cliambre noire sont identiques entre ellee.
§ 24. Supposons que, debout auprès d'une fenêtre ouverte, nous tenions dans noire main une plaque de verre, et que nous dessinions sur celle plaque les objets extérieures tels que nous les voyons, maintenant plaçons une semblable plaque plus près de notre œil et répétons l'opération ; faisons de même pour une troisième plus éloignée que la première. En considérant les triangles semblables de la figure 525 il est évident que nous avons dû obtenir, sur chacun, précisément la même im^e et qu'elle n"a pu varier que par {'échelle, c'est-à-dire qu'elle a été augmentée ou diminuée.
§ 35. Ceci est un fait très-important el qui louche à plusieurs points inléressants. Il s'ensuit que si nous prenons une épreuve avec un objectif d'une longueur focale donnée et que si nous la regardons avec une loupe parfaitequi double les dimensionslinéaires, cette image amplifiée est identique avec celle que nous aurions faite avec un objectif d'un foyer deux lois plus long que celui employé d'abord.
§ 26, [l s'ensuit que si nous faisons une épreuve au moyen d'un objectif à très-court foyer et si nous l'agrandissons en nous servant d'une parfailechambre noire à amplifier,— soit que nous agissions sur le positif, Bcùtsur le négatif pour l'agrandir, soit que nous fassions encore un positif agrandi d'un négatif original, — l'agrandissement est identique, dans toutes ses lignes el ses dimensions, avec une épreuve faite originairement au moyen d'un objectif d'assez long foyer pour produire une image de la dimension de l'agrandissement, l'objectif étant placé au même endroit qu'élait l'objectif actuel qui a donné la petile épreuve que l'on a agrandie. La même chose est vraie pour les réductions. Qu'il s'agisse d'ailleurs de réduction ou d'agrandissement, cela est vrai dans la limite de correction des moyens employés; que nous reproduisions par le pantographe, que
nous nous servions d'un dessin et d'une échelle de réduction ou d'ampliiication, le résultat sera évidemment le même.
§ 27. Nous avons dit que lorsque les images étaient obtenues d'un seul et même point de station par des objectifs de longueurs focales différentes, elles ne différaient que par Véchelle. Si cela est vrai, les angles perspectifs doivent être tous identiques entre eux, et c'est ce qui a lieu. Nous allons en déduire quelques considérations intéressantes qui se présentent d'elles-mêmes. Si des objectifs de long et de court foyer donnent les mêmes angles, que devons-nous penser des angles extrêmement aigus des objectifs à très-court foyer? La réponse à cette question est double.
§ 28. !• L'égalité des angles est vraie. Seulement, lorsque les vues sont prises du même point de station, et, avec un objectif à long foyer, nous devons naturellement nous reculer à une plus grande distance pour renfermer les mêmes objets. Les considérations qui touchent à ce sujet rentrent dans une partie différente de cette élude; aussi nous allons passer à la seconde portion de la réponse.
§ 29. 2° C'est un fait incontestable que Fœil supporte des angles qui le satisfont dans une grande image et qui deviennent intolérables dans une petite. Quelquefois la déception de l'œil est si complète, que la mesure directe seule ou tout au moins une pratique spéciale peut le convaincre qu'il voit la vérité. C'est d'ailleurs un fait parfaitement connu de tous les artistes: un dessin d'architecture de grande dimension, dans lequel la perspective est correcte et agréable, se trouve changé complètement de caractère quand il est réduit exactement d'échelle par la chambre noire ou par un dessin proportionnel. Les angles, surtout ceux du haut, en avant, qui paraissent corrects et harmonieux dans la grande épreuve, semblent pointus et de travers dans la réduction.
§ 50. Les graveurs snvent très-bien que les grandes figures de construction ne peuvent être extrêmement réduites sans perdre toute leur valeur, sans voir leur effet détruit et leur caractère altéré. M. Ruskin, dont l'autorité en pareille matière ne saurait être contestée, observe que : la conclusion que l'on doit tirer et qui est d'une grande importance, c'est que bien que certains dessins puissent être agrandis, il n'est pas toujours possible de les reproduire en les réduisant : toute prétention de les graver
complètement à une échelle réduite est, par cette raison, illusoire
Un bon tableau, de même que les scènes mêmes de la nature, est infini et irréductible. » Et plus loin : « Tout dessin d'un objet à une échelle réduite, s'il est réguhèrement exécuté, est un dessin qui a l'apparence de l'objet à la distance t^ laquelle la vraie perspective le réduirait à cette même éclielle. »
§ 51. De tout ce qui précède, il faut conclure clairement que pour obtenir une image petite mais correcte d'un objet, la réduction en grandeur ne doit pas être obtenue en se servant d'un objectif à court foyer, mais en en prenant un de longue^jir focale convenable et se plaçant à une distance telle que l'objet soit réduit par cela même à la grandeur que I'ob
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désire. Malheureusement les objets qui s'interposent rendent souvent la chose impossible.
Je suis donc d'avis que pour faire une épreuve de T'xlO" d'un objet, nous ne devons pas nous servir d'un objectif qui donne des images de cette grandeur, mais nous devons choisir un objectif d'un foyer plus long, par exemple de 20* de longueur focale, et nous mettre à une distance telle de Tobjet que celui-ci rentre dans les limites qui lui sont assignées. On fait souvent de Irès-peliles épreuves des scènes de la nature au moyen d'objectifs à très-court foyer, mais ces représentations sont incorrectes : la seule différence, c'est que l'œil ne peut s'en apercevoir aussi facilement que dans les épreuves d'architecture; car pour reconnaître les défauts, il faudrait être d'avance familier avec la scène représentée.
§ 52 . Il est bien probable que plusieurs de nos lecteurs douteront du fait que je viens de leur affirmer si positivement, en leur parlant de Tégalité des angles perspectifs produits par des objectifs de différentes longueurs focales opérant sur un même point de station. 11 est commun de parler des angles aigus produits par les objectifs à court foyer, et les vues que nous sommes habitués à voir prendre par ces instruments sont ordinairement faites de points de station beaucoup trop près de l'objet, de sorte que deux causes concourent à rendre désagréable ces angles aigus; d'abord parce que leur acuité est encore augmentée par le rapprochement de la distance, et ensuite parce que l'objectif à court foyer produit de très-petites images dans lesquelles l'œil s'oppose à tolérer l'acuité desangles. § 33. Cette égalité des angles donnés par des objectifs de longueur focales différentes pour une seule position, est susceptible d'une preuve expérimentale que j'ai soigneusement répétée. Quoique la démonstration mathématique fût pour moi parfaitement concluante, je voulus cependant en acquérir la preuve certaine par la comparaison des objectifs dont je me sers ordinairement. Je fis donc successivement des vues du même objet avec deux objectifs de longueur focale très-différente, placés dans une position identique et prenant, pour objet, une construction parfaitement située pour cela. Les épreuves des négatifs furent montées sur une feuille de papier^ les points de fuite des lignes furent déterminés et les angles de ces deux épreuves furent trouvés les mêmes a une épaisseur de cheveu, quoique l'effet de ces deux épreuves fût extrêmement dissemblable. Les points de fuite, par exemple, étaient différents : cela venait sunout de ce fait que les épreuves d'échelle différentes avaient les mêmes angles perspectifs.
§ 34. Passons maintenant à des considérations d'un autre cas, c'està-dire celui dans lequel les épreuves, fournies par des objectifs de longueur focale différentes, sont faites en changent la distance, de telle sorte que la dimension d'un objet donné soit la même dans toutes. Supposons un peuplier pris dans la campagne et dont nous désirons que la hauteur soit la même sur toutes les épreuves.
Cette méthode de comparaison va nous faire \oir des différences caractéristiques, entre les objectifs, bien plus frappantes et plus évidentes que notre première méthode de comparaison.
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En effet, on s apercevra que quand deui objcclirs de Tojer dilfnrrat tiOiit ajustés de manière à donner un objet, ou plutôt toute ligne clioisie, de U mëtne grandeur dans les deui, il y a identité solitaire dam la deux épreuves : toute autre chose y sera dilTérenle. La grandeur d'aucun des autres objets ne correspondra, les angles perspectirs seront difTérents, et, enrin, chaque épreuve portera ainsi le cachet caractéristique de l'ol^ectif qui l'aura produite.
§ 35. Notre première recherche doit donc êlre celle-d : supposons que deux objectifs, de longueur focale différenle. soi^t placés de manière qu'une dimension donnée soit égale dans chaque épreuve, quelle loi règle la grandeur que prendrait chaque autre dimension dans ces preuves?
Supposons qu'un peuplier s'élève au milieu de l'image, c'est-à-dire directement en face de l'œil, et qu'aucun autre d'égale hauteur ne s'élève à droite et au delà; pour plus de simplicité, supposons qu'il soit aussi loin qu'il est éloigné ■■• droite. La ligne qui joindra les deux formera alors un angle de 45° avec la ligne de vue, c'est-à-dire, dans la figure (591) AU égal à A'H. De même, nous pouvons encore simplifia- la flgureet la construction en supposant que la base de chacun de ces ariires est de niveau avec l'œil.
L'arbre AB a. par condition, la même hauteur que A'B', mais le second étant plus loin, doit être représenté plus petit dans le dessin perspectif, d la quantité de celle réduction est tout à fait dépendante de la longueur focale de l'objectif.
% se. Prenons BF {/Sj. 527) pour repn des objectifs. Maintenant déterminons le p< les deux arbres en tirant FV parallèle a A ligne AV', perpendiculaire à la ligne de vu point de fuite. Tirons la ligne BV, et joig cette dernière ligne coupe AV, élevons i qu'eliecoupe FB'. La longueur CD de cette .
comparative que doit prendre l'arbre éloigné, telle qu'elle sera dépeinte par l'objectif à court foyer, alors que le peuplier le plus prés aura la hauteur ruée AB.
g 37. Prenons maintenant AF' pour représenter la longueur focale d'un objectif à foyer deuv fois plus long que le précèdent. Le nouveau point de fuite V sera déterminé de la même manière que tout à Theure. Joignez F' avc;c le sommet et la base de A'B' et, de même que plus haut, déiermiaei la hauteur GH de l'arbre.
Nous voyons donc que des deux objectifs, réglés de telle sorte, quant à la distance, que tous deus donnent à l'ai'bre le plus rapproihé la même hauteur AB, l'arbre le plus éloignéseratrouvéréduit en hauteur par l'objectif à court foyer en CD, tandis que le plus long foyer ne le réduit qu'à GH.
§ 58. La différence de ces deu.Y hauteurs est frappante. Hais ce n'est pas tout; toutes les autres choses, comme nous l'avions indiqué, sont changées, La distance latérale MA', en dimension iTaie, est réduite, par 1 objectif ï long foyer à AG, et par le court loyer, bien davantage, puisqu'elle
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est amenée en C. L'angle perspectirde l.i ligne JMgnant les sommets est
' Supposons que les lignes AB et A'B ne représenlent plus ries arbrefl, msis l'extrémité proche el éloignée d'une même construction dont BB' serait l'arrèle du toit : l'angle pej spectif serait, dans un cas, ABt), et dans l'autre ABH.
§ 59. La dislance relative du commet est affectée de la même manière. maïs dans la figure 527 cela est évité, parce que nous avons pris la base des deiu arbres de niveau avec l'œil, c'est-à-diro AV comme ligne horizontale, ceqni simplifie la figure. Pour démontrer ce dernier point, supposons
que le niveau de l'oeil du spectateur correspi>nd(^ au milieu de la hauteur de chaque arbre, alors la figure 528 vanous montrer l'elTet que produisent sur l'image les deux longueurs différeiUes des foyers des objectifs, pour lesquels nous laisserons cette fois de cAtê le point de fuite.
§ 40. Ici on verra fiicdenient que non-seulement l'objectif à court foyer diminue la g['andeur de l'arbre le plus loin bien plus que l'objectif h long foyer, mais encore qu'il le rapproclie latéralement davantage de la ligne de vision et le fait parailre plus loin en arrière. Au contraire, le long foyer inoiilre l'arbre éloigné plus en avant et plus en dehors et augmente ainsi sa hauteur apparente. Tous les photographes voient chaque jour ces effets se présenter.
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§ 4rl. Si maintenant nous supposons que Â6 et .VB' représentent non plus des arbres, mais rextrémité antérieure et postérieure d'un édifice yu obliquement, les lignes ÂBGD représenteront le côté de cet édifice, tel que le reproduira le court foyer; et ÂGRB, tel que le montrera le long foyer, produisant un même effet comparable à celui que nous avons constaté dans la figure 527. Si les lignes AC, BD (fig, 528) étaient prolongées, elles donneraient le point de fuite, et de même avec AG et BH.
§^2. Une objection va être faite par quelque lecteur, c'est que la liauteur des arbres AB et A'B' n'est pas représentée à la même échelle, dans la figure, que le sont entre elles les longueurs focales. Pour expliquer cela, il devient nécessaire de dire un mot des grandeurs apparentes.
Supposons que nous employions un objectif de 0'",157 de longueur focale et que farbre soit à 23", 55 de Tobjectif. La proportion :
ou 47.10 : 0.3U
représentera l'échelle à laquelle l'arbre sera peint sur la glace dépolie. Si l'arbre à 15"',70 de haut, alors sa hauteur, sur l'épreuve, devra être:
—ij= 0.33 = 1 représentant : 0^110.
Maintenant, si dans la figure (526), AF représente la longueur focale de
Tobjectif, c'est-à-dire 0'",157, AB peut être pris comme représentant
la hauteur exacte de l'arbre ou*= au plus.
§ 43. Le même raisonnement doit nous servir à déterminer, dans tous les cas, quelle grandeur un objet, de hauteur et de distance données, aura sur la glace dépolie en se servant d'un objectif déteiminé. Il faut absolument se bien mettre dans î'esprit que l'arbre ou l'objet est ici supposé se trouver exactement sur la ligne de centre F'M. S'il n'en est pas ainsi, nous devons prendre comme base de notre échelle, non l'autre distance oblique mesurée de l'œil à l'arbre, mais celle de l'œil à un point sur la ligne de centre à l'opposé.
§ 44. Supposons que nous mettions un objectif de 0°',314 de foyer enE,
et que nous ayons en A un arbre à 62"',80, haut de 15'',70. Cet arbre sera
15 70 peint sur la glace dépolie parle * . de 0",oi4, soit 0",076 de haut,
t)2.oU
c'est-à-dire par la hauteur réelle divisée par la distance AE. Prenons maintenant un autre arbre d'une égale hauteur, en C, la ligne AG faisant un angle de 45" avec AB, quelle sera sa hauteur?
Ici nous ne pouvons plus diviser sa hauteur par la distance EC, à moins que nous ne puissions tourner la chambre noire sur etle-mêmey de manière à amener Varbre au centre de Vépreuve. Si la chambre noire demeure dirigée dans la direction EA [fig, 529), nous devons considérer EB comme la distance effective de l'objet. Si nous supposons AB être la moitié de AE ou 31 ",40, alors la hauteur de l'arbre le plus éloigné, sur la glace
15.70 dépolie, sera : ...' ^ , soit 0'",051. Dans ce cas, la hauteur relative des deux
arbres sera : : 3 : 2. Et il n'est pas sans intérêt de remarquer que cette
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proporlion demeurera, en supposant que nous donnions au' premier on ol)jec(i( d'une longueur focale moiliê inoindre el que nous portions la grandeur de l'image de l'arbre le plus près à 0",0Ï6. en amenant l'objectil' <'.n F à demi-dislance de lui.
Fig. 5Î!I.
§ 45. L'arbre le plus rapproché se trouve maintenant à 31 ",40 seule- 1 1
ment, mais noire unité étant réduite de 1 ii ^, l'échelle devient t ^ j .
et la hauteur du premier arbre :-7Tn-ëij> ou 0",076, comme tout l'heure.
Le semnd arbre est maintenant à G2.8U plus loin, son échelle fera
;-,> -„ el sa hauteur . - aJ ' ,.a '- soîl 0",057. La hauteur perspeclÎTe des deux 135.60 12d.60
arbres donnés par l'objectif le plus petit, au lieu d'être : ; 5 : 'J, ainsi que dans le cas d'un foyer plus 'grand, devient : ; a : 1 , Ces résultats concordent très-bien avec ceux de la figure 527, quoique cellen^ ne soit pas Iracée tout à fait dans ce but, mais elle ne s'en prête pas moins bien a ces mesures.
§ 46. Pour conclure, nous devons admettre que tout objectif, mettant k point les imperfections natives qu'il peut contenir, peut, quand il est placé à un point de station, donner des images variant seulement par leur Échelle; mais que quand la même chose est faite de différents points, tout change. Si tous augmentez votre distance d'un objet donné dans l'épreuve, du double ou du triple, et si vous voulez conserver au même c^jetla même grandeur, en vous servant d'un objectif du double ou du triple de longueur focale, quoique le même objet reste sans changements, tout le reste de l'image est, par cela même, changé. Enfin, il est démontré que les objectifs à court foyer ne peuvent pas donner d'épreuïtis cih"rectes, lesquelles, quand on veut taire de petites images, ne peuvent être obtenues qu'en eniployant des objectifs de longueur locale suffisante et s'arrangeant de façon que la partie centrale de 1 image corresponde !» la grandeur demandée. {Pkiladelphia Pholographer.)
S80 PHOTOGRAPHIE THÉORIQUi:.
M3. — PBOTOGRAPHIB THÉOMOUB. (Phot.) (Garbt Lea, 1806.)
§ 1 . Depuis longtemps j'ai dirigé tous mes efforts vers la recherche d'une base stable et déônie, sur laquelle il fût possible de faire reposer la théorie de la photographie, et la plus grande partie de mes expériences a été mise sous les yeux du public. 11 ne me reste plus que peu de faits à décrire, et mon but principal est de montrer aujourd'hui que tous ces résultats peuvent se grouper en un ensemble harmonieux. Les vues théoriques que je me propose de développer sur la photographie paraîtront, sans doute, d'autant plus acceptables, qu'elles rétablissent l'accord entre les idées émises par les photographes les plus connus aujourd'hui, et montrent que c'est en apparence seulement, et non pas en réalité, que ces idées sont incompatibles les unes avec les autres.
§ 2. Il suffit dç généraliser un peu, eu effet, pour reconnaître que les différences d'opinions ne proviennent que des conditions particulières dans lesquelles les opérateurs se sont placés, et pour voir qu'au-dessus de ces différences existent des principes généraux qu'il est facile d'unifier, sans laisser de côté (à une ou deux exceptions près) les opinions soutenues jusqu'ici.
§ 3. La théorie que je propose peut se résumer dans les propositions suivantes :
1' L'iodure d'argent (837) pur est toujours sensible à l'action de la lumière ;
^ Lorsqu'il est isolé, il n'est jamais décomposé par la lumière, il subit seulement un changement physique ou moléculaire;
3** Mais lorsqu'il est exposé à la lumière, en présence du nitrate d'argent (983) libre, il subit avec le temps une réduction distincte et abondante ;
4*' Cette réduction l'amène à l'état de sous-iodure, et non, comme l'ont supposé quelques personnes, à l'état métallique.
De ces propositions résultent les importants corollaires qui suivent :
§ A. !• L'image obtenue sur iodure d'argent pur, isolé, est unique;
^ Sur l'iodure d'argent mouillé de nitrate, elle peut être, et sans doute elle est, généralement double, c'est-à^ire qu'elle est composée d'une image physique imprimée sur les molécules d'iodure d'argent, laquelle peut être associée à une image réduite, due au nitrate d'argent ;
3* Lorsqu'on opère en présence dune couche organique, que cette couche renferme l'iodure d'argent, et que le tout est mouillé de nitrate* l'image peut être triple; elle peut alors être composée des deux premières images dont nous avons parlé ci-dessus, et d'une troisième due à la matière organique, ainsi que l'ont montré les expériences à l'aide desquelles j'ai établi qu'il était possible d'enlever l'iodure d'argent par un dissolvant, et d'obtenir cependant une image en l'absence de cet iodure.
§ 5. De ce qui précède il résulte que la théorie physique est par-dessus tout la vraie, parce que ceux qui la défendent n'ont jamais nié que les sels ha'.oïdes d'argent fussent, dans des circonstances favorables, réductibles par la lumière, et parce que l'idée que nous avons émise, qu'il est possible
SENSIBILISATION DU COLLODIOK iNÉGATlF. 381
de produire une image dévcloppable, indépendamment de toute réduction ou décomposition, est aujourd'hui hors de discussion.
Je vais maintenant fournir la preuve des propositions qui précèdent. Dans bien des cias, ces preuves se rencontreront dans des expériences déjà publiées, et alors je me contenterai de m'y référer.
§ 6. La première de mes propositions est, je le crois, généralement admise aujoçard'hui; la seconde, où je dis qu'aucune réduction n'accompagne la production de l'image sur l'iodure d'argent pur, peut être démontrée de diverses manières : en premier lieu, par les expériences que j'ai précédemment publiées, et qui établissent que les glaces exposées reprennent leur sensibihté par un simple repos dans Vohscurité, Cette proposition acquiert encore plus de force par l'expérience suivante, qui n'a pas encore été publiée. {Sera continué,)
364. — SENSIBILISATION DU GOLLODION NAOATIF EN VER- SANT LA SOLUTION DU NITRATE SUR LA COUCHE (EsmSs de).
(Phot.) (C. A. Seely, 1866.)
§ 1. Le bain de nitrate (983) est un des inconvénients les plus sérieux de la pratiqiie photographique : il est coûteux, sujet à de nombreux accidents et à des altérations que rien ne peut faire prévoir. Ce qu'on en renverse, ce qui dégoutte des clichés, ce qui en adhère au revers de ceuxci, où il n'a que faire, ce qu'on perd dans les diverses rectifications, ne permet guère de compter qu'on en puisse utiliser plus du quart à peine. Et quels ennuis quand il ne fonctionne pas bien !
§ 2. Jusqu'ici on n'a pas réussi, parait-il, dans les essais qu'on a tentés pour supprimer ou pour modifier l'usage du bain d'argent : Fauteur luimême est de ceux qui ont échoué dans ces recherches ; mais il se basait sur une théorie un peu différente des autres, et comme il a presque réussi, il croit que ses expériences méritent d'être connues. Son travail empêchera peut-être quelques personnes de tenter des expériences par la même voie^ ou leur suggérera la dt^couverte des éléments du succès complet.
§ 5. Voici le plan d'opérations :
L'auteur prend du coUodion normal contenant en suspension un sel haloïde suffisant pour fournir une pellicule de consistance crémeuse. Le cliché couvert de ce collodion et la couche prise, il le plonge dans de l'eau pure ou le place sous un robinet jusqu'à ce que l'apparence graisseuse ait disparu. 11 y verse ensuite au moyen d'une fiole la solution de nitrate d'ar- ^jent (985) : l'exposition et les autres manipulations se succèdent dans l'ordre accoutumé.
o82 SESQUI-IODDRE DE FER.
§ 4. Les principaux avantages de celte méthode sont que l'argent n^est employé que sur une face du cliché, qu'il n'en prépare qu'une petite quantité à la fois, pour le travail d'une journée : que le bain d'argent et le coUodion sont toujours en ordre et restent invariables. Économie d'ai^ent, rapidité du travail, régularité des effets : voilà ce qu'assure le procédé, et, certes, ce ne sont pas choses à dédaigner.
§ 5. L'auteur a fait un grand nombre d'expériences pour obtenir un iodure qui restât en suspension et pour déterminer la meilleure combinaison et la meilleure préparation des sels d'argent. Il expérimenta l'iodiire (857), le bromure (184) et le chlorure d'argent (262) et leurs diverses combinaisons : il étudia aussi différentes méthodes pour précipiter les sels d'argent dans le collodion et autrement. Sous plusieurs rapports, ses expériences réussirent mieux qu'il ne l'avait auguré ; les manipulations sont fort simples et l'économie d'argent est très-sensible. En outre, ce qui doit encourager les chercheurs, c'est que le procédé fournit des négatifs infiniment meilleurs : le résultat ne peut donner lieu à aucune plainte.
§ 6. Mais ce procédé, comme il l'a déjà dit, était un leurre, car il donne lieu à un inconvénient, que rien n'avait fait prévoir, et auquel il n'a pu encore trouver aucun remède, pas plus qu'il n'y trouve d'explication ; c'est que le temps de l'exposition est du double ou du triple plus long que par la méthode ordinaire. Que l'on parvienne à éhminer cet obstacle, et le procède pourra être utilisé avantageusement pour le portrait. En attendant, signalons-le aux amateurs et aux artistes qui s'occupent de paysage.
{American Joum. of Phot,)
d65. — SESaumROKUllE DEFKR. (Fe^Br^). (Chim,) Voir 290, VL
§ 1, On obtient ce corps par voie sèche, en faisant passer du brome sec (185) et en excès sur du fer (671) porté au rouge. L'expérience se fait dans un tube en porcelaine. Lorsque le brome ne se dégage pas avec assez de rapidité on obtient un mélange de protobromure ou de sesquibromure de fer.
§ 2. On produit le sesquibromure de fer par voie humide en dissolvant le sesquioxyde de fer dans l'acide bromhydrique (185 ter), en faisant bouillir du protobromure de fer avec de l'acide nitrique (1002).
'366. — SBSQUI-IODURE DE FER. (Fe^P.) (Chim.) Yoir 290, YL
§ 1. On le prépare en dissolvant l'hydrate de sesquioxyde de ier (141, V) dans l'acide iodhydrique ou en traitant de la limaille de fer pni un excès d'iode (828).
§ 2. Corps soluble dans l'eau. La dissolution est brune.
VIRK» HSGATIF.
367. — TANNIN ARTinCIBL DB BOUILLB. (Chim.) (W. Skk?; 1866.) Voir 1398.
§ 1 . Lorsqu'une houille bitumineuse ou tin lignite est chauffé avec do Tacide nitrique (1002) pendant un temps considérable, après que le tout a été évaporé à siccilé, on recueille une substance d'un brun foncé dont une forte portion estsoluble dans Teau, et plus rapidement encore quand celleci est chauffée.
La substance ainsi dissoute par Teau est amère et présente une saveur astringente : elle précipite facilement la gélatine (725) et Talbumine (46) de leurs solutions aqueuses.
§ 2. Les deux portions solubles et insolubles sont aisément solubles dans Talcool (68) et dansTéther (637), dans Talcali caustique (1209) ou carbonate (20U bis), enfin dans l'acide sulfurique (1380) concentré formant, avec lui, unç solution d'un rouge foncé et dont la partie insoluble dans Feau est précipitée par dilution. 11 paraît alors contenir les éléments de Facide nitrique (1002), ainsi que le manifestent les réactifs chimiques, leur manière d'être dans l'ignition, leur combustion étant très-rapide et complète, accom* pagnée d'une légère explosion.
§ 3. Ces réactions semblent indiquer que, par Faction de Facide nitrique sur la houille, il se produit des substances analogues au tannin artificiel et à Facide picrique obtenus par Faction du même acide sur les résines (1285), et cependant distinct de la série de composés de Facide humique produite par la houille sous Fapplication des agents alcalins, avec laquelle, je le crains, on Favait jusqu'ici confondu. Il faut espérer que ce nouveau tannin artificiel va se substituer dans les tanneries au tannin naturel des écorces, et plus tard dans les autres applications de cette matière utile. La mine d'où on H retire, la lignite, ne manquera pas de sitôt à Faclivilé humaine !
(C/iemical Neios.)
d68. " VÉRNI8 NÉGATIF. (Chim.) (Balganquall, 1866.) Voir 1467, 1468,1470, 1472.-298,111,
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Vernis très'solide et ne se fendillant pas.
Alcool méthylacé (71) 150 c. c.
Gomme sandaraque (1502) 15 gr.
Quand la gomme est dissouie, on ajoute de Thuile de ricin en proportion de 6 goultes par 50 c. c. de vernis. S'il est trop épais on ï'étend avec de l'alcool.
ses. — VmAOE économique a L'AGIDB. (Phot.) (D. DELA Blan- CHÈRE, 1866.) — Voir 1550.
§ 1 . Il n'est personne qui ne soit stupéfait de rincroyable bon mardié auquel se vendent, dans certaines boutiques au rabais, les caries de visite représentant des reproductions de gravures quelconques. Ces épreuves, dont le prix marchand ne dépasse pas 10 centimes, sont fixées el tirées par un procédé très- économique, mais qui leur donne un ton passable tout en De leur assurant, pour l'avenir, qu'une stabilité fort douteuse. Après cela, que peut*on demander de plus pour 10 centimes?
§ 2. Avant de donner la formule dont se servent les fabricants, ne devonsnous pas faire remarquer que ce procédé est susceptible de quelque emploi dans un atelier sérieux? 11 permet, en effet, de fixer et tirer en quelques minutes une épreuve d'essai que demande le client, ou dont le photographe lui-même a besoin pour juger de l'effet, continuer une retouche, etc., etc.
§ 5. Au sortir du chàssi^f, dans lequel l'épreuve, généralement faite sur papier peu richement nitrate, a été tirée très-vigoureusement, on la plonge quelques minutes dans Feau pure. Puis on la place dans :
Eau ordinaire 1 litre
Acide sulfurique (1380) 5 gouttes
Vinaigre ordinaire (1496). . 10 à 12 gouttes.
L'épreuve demeure A" à 5'' sans changer, puis vire presque instantanément. Le tout ne demande pas 30". 11 faut guetter le moment, la retirer vivement et la plonger dans l'eau pure pour empêcher qu'elle ne soit rongée.
§ 4. Onfixeàl'hyposulfite, moitié vieux, moitié neuf, et le tour est fait. On peut bien dire que ce virage est économique puisqu'il ne coûte rien. Le ton obtenu est un gris bleuâtre, quelquefois assez agréable.
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Arsenic, 116. I.
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AutOpolygraphc, 152, III.
Axe, 121, I, — optique, 122, 1. -- principal, 125, I.
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^gage du voyageur photographe, 126, I.
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tif, 142, m. — d'argent iDointenu incolore avec le papier positif albuminé, 505, III.
— d'argent avec matières organiques pour le papier positif, 517, V. -«négatifà l'oxyéthylate d'argent, 258. IV. — pourcollodiou (Étude sur le;, 2l2, IV. ^Production des soulèvements sur les épreuves, 239.
IV. — d'argent qui voile les négatifs, (Moyen de lui enlever ce défaut), 185.
— de nitrate d'arsent acide pour papier positif,
150, I —226 518, III- — de nitrate d'argent pourcollodion négatif, (Changements Mu'il éprouve), 151, i. — neuf pour collodion. (Ses mécomptes), 196, V.— (Sa préparation), 287, V. — (Sa réparation), 288,
V. — de nitrate d'argent pour collodion négatif, 152-155-155. 1 — 227-519, III.
— d'argent positif additionné de nitrates alca-
lins pour épreuves sur albumine non salée, ,170, VI.
— (Etude sur les baius, négatifs et positifs),
— faible pour papier positif albuminé, 47, V.—
de nitrate d'argent pour épreuves ))ositives sur papier, fait avec un vieux bain d'argent pour négatifs sur collodion, 154-156, I. — 245, 111. — fuible de nitrate d'argent pour sensibiliser le papier positif, 518, V.
— d'hyposulfite trop vieux, 157-141, I.
— fixateur pour papier positif albuminé âCi
chlorure d'or, 138, I.
— iodurant sur papier négatif, 139, 1. — neutre
de virage des épreuves positives sur papier.
(Moyens de le cou:<erver et de le foire marcher), 141, IV. — révélateur au bichlorure de mercure, 140, I — 5, III.
Balances, 142, I. •
Ballon, 145, I.
Baryte, 6, 111.
Baryum, 144, 1.
Bases, 145, I.
Bassine en cuivre pour bain-marie, 146, I.
Battage, en flacons clos, de l'albumine négative ammoniacale, 215, IV.
Baume du Canada, 147, I. — de copahu, 148, L
— du Pérou, 149. ï.
Beau artistique (Du), 545, III — 5, IV.
Belmontine, 150, I.
Benjoin, 151, 1.
Benzine, 152, I.
Bei zoate d'argent, 155, I. — d'urane, 48, V.
Penzoïque (Acide), 154, I.
Berzélius (Papier), 155, 1. '
Berceau laveur automatique pour les épreuves
positives sur papier, 2(J, IV.
Bibromure de cuivre, 49, V.
Bicarbonate de soude, 26 ^i#, IV.
Bichlorure d'étain, 156, I. — de cuivre, 50, V.
— de cuivre sensible à la lumière, 164, IV. — d'iridium, 51, V. — de mercure, 157, 1. 'de platine, ISS, l.^deciuc/ 165,1V.
TABLE SYNTHETIQUE
Bichromate d'ammoniaque, 159, 1. — de potasse, 160.1.
Bière, 161» I.
Biflnorure de coivre, 83, V.
Binoculaire (Appareil), 162, I.
Bioxyde, 163, I. —d'argent, 164, 1. — d'hydrogène, 83, V.
Biscuit de porcelaine, 165, I.
Biseautage des plaipies, 168, 1.
Biimuth, 166. 1.
Bisulfate de poUsse, 52, V.
Bitiune de Judée, 167, I.
Blanc (Couleur), 169, 1. —des épreuves positives directes sur coUodion, lYO, I.
— de plomb, 519. V.
— nacré ixmr épreures positives vitriûées,
dZ5, Vl<
Blanchiment des gravures anciennes, jaunes ou Uchées, 91-153, III.
Bleu (Couleur), 171, 1. —de Prusse, 7, III.
Bois à graver dessiné par la photographie, 22é, V.
Boites a glaces, 172, i. — et chftssis à escamoter, 173, 1. — à grain, 174, I. — à iode, 175, 1. — à mercure, 176, 1. — à plaques, 177, 1 à sécher les glaces, 178, 1.
— conservatrice pour papier sensibilisé, 179, 1
— 274. Yl.
— i fumiffations ammoniacales pour papier
positif, 85, IV. — de voyaçe pour opérer sur papier humide, 180, i. — jumelles, 181, 1.
Borate de soude, 27, IV.
Bordure à la cire ou ou vernis du collodion sec ou préservé, 181 tis, I.
Borique (Acide), 182| I.
Biome, 183. I.
Bromhydrate d'ammoniaque, 183 bU, I.
Bromhvdrique (Acide), 183 ter» 1. — (Elher), 119, Ul.
Bromo-iodure de cadmium, et préparation du collodion au moyen de ce sel, 214, IV.
Bromure d'ammonium, 183 quater, 1.— d'argent, 184, 1. —d'arsenic, 184 bis, I. — de baryum, 184 /«r, 1. — de cadmium, 185, I.
— de calcium, 185 bis, 1. — de chaux, 186, I. — de chaux et de maeoésie,187, 1.
. — d'éthylamine, 188, 1. — d iode liquide, 189, 1. — de lithium, 195. III. — de magnésium, 190, 1. — de potassium. 191, 1.
— de zinc, 191 bis^ I. — dans le collodion, 196, 111. — employés en photographie, 192-1%, I. — sans iodure:» dans le procédé au tannin, 277, 111.
Bromurer le papier pour négatif humide, 194, 1. Brosse en, coton, 197, lil.
Brûlées (Épreuves), 195, 1.
Brunissage des plaques, 196, 1.
Cabinet obscur, 197, L Cadmium, 198, !•
Cadres intermédiaires pour glaces négative9,1994
Café (Collodion préservé au), 225, V.
Calcine, 240, IV.
Calcium, 200, I.
Calibre pour dÀx>uper les épreuves, 258, V.
Calicot. 201, 1.
Calorique latent, 202, 1 .
Calque lithographique des épreuves positives.
Caméléon v^étal ou permanganate de potasse, 53, V.
Camphène,,203, 1.
Camphorique (Acide), 2*U, I .
Camphre, 205, I.
Caoutchouc, 205 ter^ I.
Caoutcboucotypis '^t V.
Capronamique (Acide), 326, VI.
Capsules, 265 ^«, I.
Carbonate d'ammoniaque, ^^, I. — d'argent, 207, I. — de baryte, 23, VI. -ii^ de chaux, ÛS, 1, — decadmium, 126, VI. ^-v3e cuivre verL 4, IV. — de fer, 4, :V. — de magnésie, 209, 1. — de plomb, 320. V. — de potasse, 209 M«, I. — de soude, 209 ter, t. — de soude appliqué à la neutralisation facile des bains négatifs au nitrate d'argenl, 245. VI. — de zinc, 89, VI.
Carbone, 210, 1.
Carbonique (Acide), 211, V.
Cartes de visite doubles, 197, V.
Carton photogénique, 212, 1.
Caséine, 213, I. — Étude complète de ce oorps, 500, VI.
Cendres des papiers photographiques, 120, III.
Céramique (Épreuves positives vitrifiées), 214, 1.
Cérasine, 84, V.
Cérine. 215, 1.
Céroléine, 216, I. — négative sur verre, 217, I.
Céruse. 321,V.
Chaleur (Influence de la) sur le temps de pose, 218,1.
Chalumeau, 219, 1.
Chambre automatique binoculaire pour épreuves stéréoscopiques, 228-229-278, HI. — binoculaire, 220, 1.
— microscopiojue, 306, III.
— et laboratoire portatif pour opérer enpldae
lumière, 321, 111—147-179, IV. Chambre noire, 221, 1. — laboratoire portative, 85-226, V. — noire microspique, 104, IV.
— noire mégascopique, 2^, I. noire
f panoramique, 223-223 bis, I — 121-354, (I. — pour agrandissements, 259, V. — noire pour cartes de visite, 12%, UI. — panoramique économique, 322, V. — noire stéréoscopique monoculaire, 224, I. — solaire, 225, 1 — 104-288, lU — 184-20S,
Champ des objectifs, 226, 1—123, IV. — à paysage,
Changements dans le collodion, 227, I — lâ6,
III. — de nature du bain d'azotate d'argent
négatif, 228, I.
Charbon. 229. I.
Châssis à polir les plaques d'acier, 230, I.
— intermédiaires, 231, I.
— multiplicateur, 232, 1.
— négatif à escamoter, 233, I. — ^négatif double
a papier humide, 234, 1.— négatif à papier {•ec, 235-236-237-258, 1. — négatif^ pour épreuves à fonds dégradés, â)7« 111. — négatif pour glace, 239. I.
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-:- positif. 240, I — 279, m — 127, VI. — positif à barres fixes et planchettes mobiles, Sil, I. •— positif américain simplifié, ^9. VI. — économique portatif, 174, V.
— positif à glace mobile pour papier ciré, 242. 1. — positif à 3 glaces, 243, I. — positif pour fonds unis des portraits, 244, 1.
— positif métallique pour faire les épreuves positives d^radéeâ, 276, VI. —positif pour positives sur albumine néaative, ^45, I. — positifs stéréoscopiques, 246. I.
— positif stéréoscopique a chariot, 247, I. - positif pour opalotypes,90» VI.
— pneumatique pour le tirage des épreuves s\ir verre opale, 275, VI.
Chauffage du bain d'argent. (Sensibilité obtenue
pibur papier positif), 215, IV.
Chaux, 248, 1.
Chercheur Taupenot, 249, I.
Chimiques (Bavons), 250, I.
Chloraï, 154, lil.
Chlorate d'argent, 251,1. — de potasse, 8, lil. Chlore, 25!2, I.
Chloreux (Acide), 128. VI.
Chlorhydrate d'ammoniaque, 253, 1. — de morphine, 123, m. — de soude, 253 bis, I.
Chlorhydrique (Acide), 254, I. —pour conservation du papier positif sensibilisé, 290, V.
Chlorique (Acide), 9-199, lll.
Chloro-azotique et azoteux (Acide, hypo-),255, 1. G hloro-bromure de chaux 256, 1.
Chloroforme, 257, I.
Chlorophylle, 257 bis, I.
C hlorurage de la plaque, 258, I.
Chlomration de ralbumine négative, 259, 1. '-
du papier positif, 260, I.
Chlorure d'ammonium, 261, 1. — d'argent, 262, 1.
— d'argent noirci, 263, I. — H'argentacélyle, 171, VI. — de baryum, 264, I. — de brome, 265, I. — de cadmium, 266, I. — de calcium. 2t>7, I. — de chaux du commerce, ^b, I. — de cuivre, 260, I. — de fer. (Son emploi en photographie) ,168, IV.
— d'élain, 5, IV. — d'étbylamine, 270, I.
d'iode, 271, I. — d'iridium, 54, V. — de magnésium, 523, V. — de mercure, 272, I.
— d'or, 273, 1. •— d'or et de chaux, 274, 1. —
d'or et phosphate de soude, 275, 1. — fabriqué économiquement, 5, V.
— de palladium, 198, V. - de platine, 276, 1.
— de plomb, 6, IV. — de potassium, 276 bis, I. — de sodium, 277, I. — de strontium, 278, 1.
— d'uranium, 278 bis, I. — d'uranium et de
potassium, ^79, 1.
— double d'or et d'ammoniaque, 280, I. —
double, d'or et de potassmm, 281, 1. — double d'or et de sodium, 282, I. — double de platine et de sonde, 283, L — employés en photographie, 284, 1.
Choix du bitume, 285, I. — du papier, 286, I.
— des objectifs à portrait, 280, 111. —
— des plaques, 287, I.
Chromate double de potasse et d'ammoniaque, 105-166, 4. -^ neutre de potasse, 246, VI.
Chrome, 288,1.
Chromique (Acide), 289, I.
Chronomètre compteur, 290, 1.
Chrysotype, 327, VI.
Ciel, ^, I. — des paysages, 292, l — 30&.353, 111. * rapportés, 260, V. . |
Ciment pour fixer les glaces des cuvettes sur le bois, 293. I.
Cinabre, 172, VI.
Cirage du papier négatif, 294, 1.
Cire, 295, 1. — à modeler, 296, 1. — molle pour les graveurs, 297, 1.
Citrate d'argent, 10, III. — de fer. 115, V. — de soude, 28, IV. — d'urane, 55, V.
Citrène (essence de citron), 298, I.
Citrique (Acide), 299. I.
Cliché, 300, I. — typographiques, 301, I. — en relief par la lumière, 86, V.
Clivage. 302, 1.
Coagulateur de l'albumine. (Bain d'argent), 303. I.
Coagulation de l'albumine sur coUodion par l'eau bouillante, 54-322-323, 111. — de l'albumine du papier positif, 53, III.
Cobalt, 304, i.
Cohésion et affinité, 310, III.
Colcothar, 149, V. .
Colle de poisson, 304 bis, I. — diverses employées pour le montage des épreuves , (Altération), 305, I. — forte liquide, 306, 1. — pour négatifs sur verre, 87, V. — prenant sur les métaux, 7, IV.
Collodio-bromure d'argent, 291, V. — Collodiochlorure d'argent sur papier positif, 199, V. - (procédé humide au), 210, VI. — préservé au tannin, 211, VI.
CoUodion, 307, I.
— à Tammonie-phosphate d'argent, 88, V.
— albuminé, 308, 1 — 92, III. - négatif albuminé au nitrate d'argent pour procédé au, 330. VI. — albuminé pour négatifs et positifs, 324. V — 2, VI. — albuminé pour négatifs sur verre, 328, VI. — albuminé sur papier négatif, 309, I. — argentouranique sur papier, 19-89, V.
— chlorure sur verre opale, 3, VI.
— épais, pharmaceutique ou normal, 310-375, 1.
— humide, 242, l\, — humide préservé, 4. VI,
— instantané pour paysages, 212, VI.
— ioduré sur albumine iodur& (nég.), 311, 1.
— ioduré sur caoutchouc (nég.), 312. I.
— minéral, 313, I.
— négatif, 314-315-316- 317 -318-319-320-321- 322-323-324-325-326-529-367, I — 124- 125-128-155-344-345, III - 175, V— 27- 57, VI. — à l'acide bromhydrique, 292, V.
— négatif à l'iodurede tétrétylammonium, 327, i. — négatif à l'éthylamine, 328, 1.
— népatif à l'esprit de bois, 173, VI. — négatif au chloro-bromure de chavx, 330, 1. — négatif au cuprammonium, 331, I.
— négatif bromure, 332-333, 1. — négatif et positif, 334. I. — négatif instantané, 335-336. 1 — 125-324, lll. — négatif instantané à l'iodure de fer, 337, I. — négatif ioduré, 337 bis, 1. — négatif chloroloduré, 331, VI. — préservé au tannin et à la dexirine, 325, V. — négatif photographique, ^-376, I. ~ spécial pour la reproduction des gravures. 332, VI.
— > négatif sans bromures, 129-301, VI.
— négatifs préservés ïl), 339-340-341-342- 343-344-^346-347-348-349.350-351-352- 553-354-355-356-357-358-369-360-561-362- 363-364-365-f66. I - 55-56-57-93-94-95- ' 126-127-246-309, III — 67, IV. — à la graine de lin, 213, VI. - au café, 227, V. — négatif préservé au mat, 41, IV. — aux rai-
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: sios »ecs, 216, IV — 23i, V. — au tannin 66-24i, IV — 228-295, V. — Id. (Perfectionnements), 126, IV. — au tannin et au sirop de gomme pour procédé sec, 529, Vi.
- — an tannin €t à la glycérine, 6, V. — au tannin et au §i|cre, 106, IV. — à l'al- .cool camphré et à l'élher acétique, 187, IV. — négatif rapide préservé à la ^omme, au jujube, 127, IV. — négatif rapide préservé au tannin, développement alcalin, 142, IV. — négatifs secs, 368-569-570-571- 572-375, I — 96, 111, — (Oxy-élhylate d'argent), 7, V.
CoUodion normal suivant la température, 574, I.
— photographique, proportion et nature des
sels qu'il doit contenir, 45, IV, -1- positif, 577-378, I.
— résineux pour l'uranium, 200, V.
— sans éther, il, 111. •
— sec, 167, IV. — sçc préparé sous l'action de
la potasse caustique et de l'iodure d'arsenic, 217, IV.
, — sensibilisé, 579, I.
— uranique sur papier, 20, V.
— ▼ieiUi, 580, 1-247, 111.
Colophane, 381. I.
Coloratioa«n jaune des verres pour laboratoires,
. . 12, UI' -^ accidentelle des images amphi-
çQsitives sur collodion, 582, 1. — des
épreuves positives sur papier par des
réactions chimit^ues, 29^ IV.
•— des épreuves positives sur papier au moyeu
de la lumière polarisée, 56, VI.
Coloriage des épreuves photographiçiues, 585, I.
— des épreuves positives sur papier, 174, VI.
— sur l'albumine des épreuves positives sur
. papier, 214, VI.
Coloris k l'huile des épreuves transportées sur toile cirée, 107i IV. — sur papier abuminé, 28, V.
Combinaison, 511, III.
Comparaison de la sensibilité des différents papjers positifs albuminés, 175, VI.-
Çpmposés d'albumine et oxyde» métalliques, 525, III — 525, V — 5, Vï.
Composition de la couche sensible du collodion négatif, 584, I. — des sels ammoniacaux, 585, 1. — des sels d'argent, 3^6, 1. —des sels de I potasse, 587. I. — de tableaux photographiques, 262, V. — des divers réactifs photographiques, 550, VI.
Compte-gouttes simpliiié, 243, IV.
Compteur, 588, I.
Concentration, 589, I.
CQndensation des vapeur» d'iode sur les noirs des gravures, 590, 1.
Conditions d'un collodion pour voyages, 591, I. — pratiques des virages divers des épreuves positives sur papier, 128. IV.
Conservation des bains d'or alcalins qui ont servi, 46, IV. — des épreuves positives par la gélatine tannée, 592, 1. -* des papiers photographiques sensibilisés, 595. 1.
. — 294, V — 216, VI. — des solutions d'acide pyrogallique pour développement des négatifs, 215, VI. — par le bain sen« sibilisateur du papier albuminé positif, 394, I. *^
Consolidation de la couche de ccUodion sec ou préservé, 395, I.
Construction des appareils amplifiants, liO, V.
Contre-moulage à. la gultà-percha, 396, I.
Contre-poison du cyanure de potassium, 597. I.
Conversion des decrés centigrades en d^rés Fahrenheit, 597 bis, 1. — des poids étrangers en poids décimaux, 598, I.
Copal dur, 599, I. — tendre. 400, I.
Copie des dessins par les vapeurs, 401, 1. — des lithographies par l'iode et la résine de galac, 402, I.
Cornue, 405, I.
Corps neutres. 404, .1. — simj()les, 403. I.
Coton, 406, 1. — fulminant, 407, I. - - nitrique poudreus, 408, 1.
Coton-poudre, 409, 1 — 8-143, IV. — solnbl.> dans l'alcool absolu, 15, III.
Coton soluble, 410, 1. — soluble daa^ l'can, 411, I.
Couche sensible complexe, 412, I. — sensible négative sur collodion, 415, 1.
Couder un tube de yerre. 414, 1.
Couleur de l'atelier, 415, 1. — de la couche »easible négative, 416. I. — des images positives, 417, I — 91, VI. — des sels d'arfent, 418, 1. — des sels de potasse, 419, . — des vêlements du modèle, 420, 1.
— Couleurs, 421, I. — d'soiline pour la retouche. 90, V. ~~ en poudre ftowt le coloriage des épreuves sur papier et sur verre opale, 130, VI. — lumineuses simples, 422, I. — produites par les lames minces, 425, I. — non actiniques (Reproduction des), 277, VI. — diverses pour les épreuves vitrifiées.
Coupellation, 56. V.
Couper un tube, 424, I. — le verre cylindrique (Procédé pour), 326, III. — avec une mèche de coton, 117, V.
Couperose bletje, 425, I. -7- verte, 426, L
Courbes figuratives des couleurs du spectre, 427, 1. — des lois chimiques, 176, V.
Courbure des images due aux foyers primaires, etc., 512, IIl. — du champ d'image dans les objectifs photographiques, 129, IV.
Craie, 428, 1. — lévigée, 429, I.
Craquement vermiculaire du vernis, 265, V.
Crème de tartre, 108, IV.
Créosote, 450, I.
Creuset, 451, I.
Cristallisation, 452, 1. — sur la couche de collo* dion, 455. I. — (Eludes des) pour le développement des négatifs, 150, V.
Crochets à albuminer, 454, 1. — à porter les ap* nareils en campagne, 455, I. — pour le nain négatif, 456, I.
Crown- glass, 457, 1.
Cuir vci-nis, 458, I.
Cuivre, 459, I.
Cuivrer l'acier par la pile, 440, 1.
Cuprammonium (Oxvde de), 441. 1.
Cupro-ammoniacal (Dissolvant), 442, I.
Curcuma, 443, I.
Cuvette à albuminer, 444, 1. — à mercure, 443, I. — à recouvrement pour le bain d'argent, 446, 1. — bois et glace, 447, I. — en gutu-percha, 448, I — 97, III. — en porcelaine, 449. 1. -^ horizontales, 450, 1.
— en ^tta-percha et déversoir, 431, 1.
— verticales en verre et porcelaine, 451 bis, I. — verticale flacon, 451 ter, I.
Cyanhydrique (Acide), 26, VI.
Cyanogène, 452, I. — induré, 455, I.
Cyano-iodure de potassium, 454, 1.
Cyanure d*ammoniilm> 57, V» — d'argent, 455, 1.
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— de mercure, 50, VI. — 'de poUssiuir, 456, 1. — de sodium, 58. W Cyliadrage, 457» I.
Daguerre, 458, I.
Daguerréotype (Histoire du), 469; 1. — crayons, 460, 1. — (Méthodes perfectionnées), 461, I- — méthode primilive, 462, i. — sur plaque chlorée, 463, I.
Dammar (Résine). 464, I.
Bamasquioure héliographique, 465-465 bh, I.
Danger des cuvettes verticales pour bain négatif,
DécailUtion, 466, I. — du coUodion, 466 bis, I.
Décapage de plaque, 467, 1.
Décirage du papier négatif photographique,
Décoloration du bain d'acéto-azotate d'argent,
469, I, — du bain d'argent pour papier négatif, 470, I. — du bain d'argent pour papier positif albuminé, 471, 1 — 14, III.
— du collodion par l'iodure de mercure, 472, I — 20^, III. — de la gomme laque, 58, III.
Décomposition de la lumière, 473, I. — de l'é- Iher sulfurique en présence de Tair et des seU qui forment le collodion photographique, 156, IIL — du coton-poudre, 474, 1. — par la lumière du nitrate d'urane en présence de l'amidon, 475, I.
Découpures en zinc, 476, I.
Défaul de sen:»ibilité de la couche de collodion, 477, I.
Définition de la lumière, 478, 1.
Dégorgement des épreuves positives trop venues, 479, 1.
Demi-diaphragme, et son emploi pour obtenir les épreuves microscopiques :>téréoscopiques,
Densimètré, 480, I.
Densité, 481. 1.
Dépense, en argent et en or, des épreuves positives sur panier, 176, VI.
Dépôt rouge dans les ombres des négatifs, 264,V. Dépouillement des épreuves par le chlorure d'or acide, 482, 1. — des épreuves positives sur papier trop venues et métallisées, 188, . 218, IV.
Dernier poli des claces. avant l'application du
collodion, 483, 1.
Descendre de Ion les épreuves positives sur
papier trop venues, 484, I — 188-218,
Déshydratation du collodion sensibilisé, 485, I.
Désulfuration des épreuves positives sur papier,
Détails à faire venir dons les épreuves positives
sur papier, 486. 1.
Deuloxyde, 487, I.
Développateur organique aux protosels de fer, ^, 27, VI.
Développement avec dextrine des images sur col-
lolioa, 43 8, I. — aux sels de fer des épreuves négatives sur collodion, 60-61, VI. — • des épreuves négatives sur ooUo-. dion, par le saccharo-suUate de fer et d^amraoniaque, 168, IV. — aux sulfates doubles de fer et de potasse, de fer et d'ammoniaque, 152, VU '— au fer et à la gélatine des épreuves négatives sur collodion, 327, V. — cristallisable à la ferrogélatine, 177, VI. — ferro-gélatineux des négatifs sur collodion, 328. V — 92, VI.
— au fer des épreuves sur collodion|(Coinparaison des diverses formules de), 30':2,
— des épreuves négatives par le sulfo-vmale
de fer 178 VI
— des né^itifs,'489-490-491-492.493-49S H«-
V — 28-219, VI. r— des images négatives sur collodion (Diminution du temps de pose), 219. IV. — au sulfate de cuivre, 265, V. — rapi.le aux protosu fates de fer simple et double combinés, 93, VI. — ' des négatifs par le sulfate de fer et ï albu^ mine, 247, VI.
— au fer et à la colle, 218, VI.
— ewgéré, 266, V. , .
— sans renforcement des épreuves négatives,
rapide des épreuve» sur papier et sur verre,
— de» positifs directs sur collodion, 498-499, 1.
— des positifs sur papier par l'acide gallique,
-^ (Théorie du), 132, î.
— et production de l'épreuve photographique
(Ktude sur les actions chimiques de celle
opération), 280-334, VI.
Dextrine, 501, I.
Dialyse, 327, III. .• , *
Diaphragme, 502, I. — à chariot, 503, I.— à
ouvertures variables, 504, I. — (Etude
sur). 8, V. — !des objectifs doubles pour
la reproduction des gravures, 335, VI.
Diastase, 505, I.
Diffraction de là lumière, 506, 1.
Dilution, 507, I.
Dioplrique,508, 1.
Dispersion, 509, I.
Disque à manche, 50& bis, 1.
Dissolution, 510, 1. — du caoutchouc, 98, III. Dissolvant du cotoa-poudre, 177, V* Dislance. 511, 1. — de station, 512, I. — de vue
distincte, 513, I.
Distillaiion, 514, 1. — facile de l'eau au moyen
d'un appareil qu'on peut trouver partout,
Distinguer le côté albuminé d'une glace de celui
qui ne l'est pas, 248, VI.
Distorsion, 282, III. . ..
Distributeur à albumine sur les glaces négatives
et positives, 529, V.
Dorure de l'acier par h pile, 520, 1. — ^*' ^^'
' genture électrique, 6, VI. .me
Dosage do l'acidification du bain d'argent, aib,
des iodures dans le collodion^ 519 btSt '• Dosage de l'iode, du brome et des baseï^. da9* différents collodion», 179, VI.
TABLE SYNTHETIQUE
Doublage de la glace pour la reprodoction des
gravures, 336, VI.
I^uble bain d'argent négatif, 169, TV, — fixage,
par riodare de potassium des épreuves
positives sur papier. 170^ lY. -^ pesée,
Sîf . I.
Djuactinomètre, 522, I.
Eau, 523, 1. — de Javelle, 524, I. — de lavage, 5^, I. — de lavage, papier ciré. 526, I.
— de rii, 527, I. de-vie, 528, I. —
distillée, 529, 1. — forte. 9, IV. — iodée, 550, 1. — régale, 551, 1.
EbuméttD), 299, V.
Ecartement moyen des lentilles dans les objectifs
doubles, 99, III.
Bchdle des teintes photographiées pour la retouche en couleur des épreuves positives. 171, IV.
Eclairage des flammes, 296, Y. — Drummond, 22, V. — de l'atelier photographique, 281, VI. — (lu modèle. (Considérations générales et artistiques), 173. IV — 59- 230-267-268, V — 62-82, YI. — du modèle (Récapitulation des règles données par différents auteurs), 283, YI. — par le magnésium 535, I — 30, lY. — par 3 réflecteurs, 178, Y.
Ecoulement des liquides par un orifice situé sur une des parois verticales d'un vase.
(Traitement préliminaire des résidus), 86, IV.
Ecrans latéraux et supérieurs, mobiles, pour l'éclairage du modèle, 174, lY. — porteauréole, 534, I.
Ecriture chimique. 555, I.
Egaliser la netteté de tous les plans d'un objet solide représenté par la photographie (Nouveau procédé pour), 303, YI.
Egalisation de l'image photographique d'un champ à lar^e ouverture angulaire, quand elle est projetée sur une surface plane, 130 lY
Elaldéhydê, 202. III.
Electrolype, 7, YI.
Elément Bunsen, 536, 1. — Daniell, 537, 1.
Elémi (Résine), 538. 1.
Email photographique, 244, lY. — pour positives vitrifiées, 539, I. — pour photographies vitrifiées (Composition de 1'), 94, VI. — en gélatine, 269, Y.
Emaillure des photographies sur papier, 179, V.
Emission de la lumière, 540, 1.
Emploi des iodures rares en photographie, 60, III. — de l'acide chlorique dans le bain d'arsent pour collodion, 19, III.
Empois, 541, 1. — pour mettre au point, 118, Y. — pour épreuves positives, 284, YI.
Encadrement, 542, 1.
Encaustique lustrée, 543, 1. ~ à la cire, 231, Y.
Encollage blanc pour papier, 544, 1. — du papier positif, 545i I. — du papier positif k Tar-
row-root, 546, I. — imperméable du papier positif, 220. YI.
Encre grasse, 547, 1. — pour ciels de» négatifs, 548. 1. — pour retouche des n^tiff, 549,1.
Endroit du papier, 550, I.
Enlèvement de la couche de collodion, 551. 1. — des taches de nitrate sur les mains, 532, I — 189. lY. — des taches grasses sur les glaces, 62, III. — des Uches de nitnie sur le linge. 553, I — 61, III. — sur le»
mains, 92, Y. — du collodion, 9, Y. — facile du vernis, 270, V.
Enlever une épreuve collée du carton qui la porte, 130, III.
Enregistrement continu et automatique par la photographie des phénomènes magnétiques et météorologiques dans les observations, 63-133, YI.
Entonnoir à pied, 554, I.
Envers du papier, 555, I.
Epingles en S, 556, 1.
Epreuves agrandies, 119, Y. — amphipositives, 557.1.
— bleues sur papier positif, 558, I.
— daguerriennes, 559, I. — daguerriennes sur
papier argenté, 560, I.
— microscopiques, 561, I.
— monochromes positives, 562, I.
— négatives, 563, 1. — négatives (Talbot). 364.
1. — négatives brûlées, 565, I. — négatives avec un collodion pour positifs, 565 bis, I. — négatives dégradées, 231, 111. — négatives enlevées sur gutta-perclia et gélatine, 566, 1. — négatives iustantanees mises à la portée de tous les amateurs, 231 bis, III. — négatives instantanées sor glaces de grandes dimensions, 31, lY. — négatives instantanées sur collodion, 68, lY. — négatives sur collodion, dévekmpées et préservées à la glycérine, 21. lU.
— négatives sur collodion sans bain d'argent, 245. lY. — négatives sur papier humide, 567, 1 — 283, III. — n^atiTes sur verre albuminé, 568, 1 — 20, III. — néf^lives sur verre caséine, 569, 1. — négaUves sur verre, garanties par le talc, 570,1.
— noires sur papier positif, 571, 1.
— panoramiques sur glace plate au moyea
d'une chambre noire ordmaire. 528, lU.
— par l'iodure de soufre, 572, 1.
— photographiques appliquées sur métal, 531
bis, I. — photographiques sans lumière.
— photographiques sur toile à peindre, toile ordinaire, bois, soie, pour servir i la peinture à l'huile, 48, IV - 232. Y. photographiques émaillées au feu sur (rf»jets plastiques, 30, VI.
— instantanées, 352, YI.
— positives, 573-584-585-586-587-588-Ô89, I -
à double fond, 201. Y
— positives dégradées (Nouvelle manière d'impressionner Ips), 354, VI. — positives à fond dégradé. 574, I — 159, lll. — positives dégradées faites directement i h chambre noire, 180, VI. — positives i fond dégradé faites par concentrati<m de la lumière, 49, lY. — positives dégradées sur fond teinté, 95, VI. — positives agraadies sur toiles à peindre, 10-246, IV. — positives sur toile à peindre, agrandies ao moyen de la chambre solaire, 97, VI. —
DES SIX PREMIERS VOLDHES
in
positiyes à la chambre noire, 575, 1. — positives à la sépia sans argent, 576, I.
— positives au charbon, 577. 1. — positives au charlion sur papier positif, 79, YI.
— positiyes au charbon sur albumine, 578, I. — positives au charbon sur gélatine, 579, I. — positives au charbon sur gélatine collodionnée, 580-581-582, I. — positives au coUodion argento-urani(|ue sur papier, 25, Y. — uranique sur papier, 24, V. — sur papier, 583, 1. — sur papier au nitrate d'argent et de baryum, 31, VI.
— coloriées par derrière. 60, V. — positives directes. 590^1-59^593-594-594 »t«.
595-596-o97-598-599-600-^l-60î-605-«0i- 605-606-607-608-G13-614-615-61 6-617-61 8- 618 W«-619^20, 1 — 65M«-64-l00^31, m. '—positives directes au charbon, prises dans la chambre noire, 247, IV. — doubles, 25, Y. — positives émaillées, 609, 1 — 181, Y, — positives farineuses sur papier, 96, VI. — positives inaltérables sur papier à la gutta-percha, 610, 1.
— positives sur papier à la gomme laciue, 250, YI. — positives par le «hlorure aouble d'uranium et de potassium, 611, 1. — positives sur papier par le ferroso-acétate de. fer, 286, YI. — [>ositives sans argent sur papier, 611^i«-621 ^{«-622, I. — positives sur bois verni pour graver, 612, I.
— sur émail blanc, 120, V. — positives vitrifiées sur glace, 224, YI. — sur verre opale, 271, Y. — positives sur collodion sur verre opale, 64, YI. — opalotvpes par le collodio-chlorure d'argent, 355, YI. — positives sur papier à l'encre de Chine, z48, lY. — sur papier à l'albuminate d'argent. 222, VI. — au pourpre de Cassius, y3, Y. — coUodionné au chlorure d'argent, 180-203, Y. — au collodion urané, 208, Y. — par plusieurs impressions, 272, Y. — sur papier collodionné au chlorure d'argent, 273, Y. — > positives sur porcelaine au collodio-chlorure d'argent, 135, YI. — positives sur papier par le charbon, 109, lY. — positives sur papier développées au gallate de plomb, 249, lY. — positives sur papier par le protoxalate de fer, 11-50-132, IV. — positives sur papier par l'oxyde d'argent, etc., 69, lY. — positives sur papier au chroma te double de potasse et d'ammoniaque, 175, lY. — positives sur papier par les sels de fer et de cuivre, 176, IV. — positives sur papier salé au chlorure d'or, 177, lY. — positives sur papier par les sels de plomb et d'argent, 149, lY. — par les sels de ter, 10, Y. — positives tirées d'un positif sur collodion (Essai sur les), 356, VI. — positives sur papier porcelaine, 221, YI. — positives transparentes pour stéréoscope. (Obtention et montage), 190, lY. — positives vitrifiées, 66, lil — 70, lY. — positives sur
Sorcelaine au collodio-chlorure d'argent, 55, VI. — positives sur papier par les nitrates de plomb et d'argent, 87, IV. — rouges sur papier positif, 621, 1. — positives sur tissus de soie, 251 . lY — 182-221 , lY. — positives pour modèles de tapisserie, 181, VI.
positives transparentes au charbon, sur toile pour lanterne magique, 98, YI.
— positives doubles, spectres, apjparitions,ete.«
par la photographie, 134, YI.
— positives sur papier par l'aniline, 8-225-249.
— simultanées stéréoscopiques, 623, 1.
— solarisées, 624, I.
— sur papier négatif au fluor, 625. 1.
— uraniques par le bichlorure de mercura.
— vertes sur papier positif. 627, I.
— violettes sur papier positif, 628, I.
— voilées, 629, 1. ' Eprouvettes graduées, 630, I.
Equerres mobiles. 631, 1.
Equivalents chimiques, 632, I.
Erorateur, 12, lY.
Escamoter (Châssis à), 633, 1.
Espace de netteté sur la glace dépolie, 645 bis^ I.
Esprit de bois, 646, I. — daas l'alcool (Moven de reconuaître 1'), 71, lY. — de sel, 64^, I.
Esquisse photographia ue, 648, I.
Essai de l'éclairage d^une galerie, 233, Y. — de l'éther sulfurique par le brome, 88, lY. — d'enlèvement du miroitage des plaques, 634, 1. — des résidus par la pesée, 635, 1. '
— du bain d'argent par voie numide, 636, I. — du bain de virase, 254, Y. — du collodion négatif pour opérer à sec, 89, IV. — du chlorure d'or, 11, Y. — du nitrate d'argent fondu, 637, 1. — du plaqué d'argent, 638, 1. — facile des verres colorés pour laboratoire obscur, 51, lY.
Essences, 639, 1. — d'aspic, 640. 1. — de citron, 641, 1. — de lavande, 642, I. — deroma« rin, 110, lY. —de roses, 643, 1. — de térébenthine, 644, 1. — de zestes de citron, 645, I.
Ëtain, 649, 1.
Etat de l'atmosphère, 650, 1. — d'un corps, 651, I . — naissant , 652, t.
Ether, 653, I. — acétique, 132, III. — alcoolisé, 654, 1. — azoteux, 205, III. — brome pesant, 160, III. — bromhydrique, 161, III. — céroléiné, 655, 1. — chloré pesant, 162, III. — formique, 163, III. — iodhydrique, 164, III. — méthvlique, 656, I. — nitrique, 133, III. — sulfurique, 657, I.
Ethiops minéral, 183, YI.
Ethylamine, 658, I.
Etiquettes, 659, 1.
Etoffe imperméable aux rayons actiniques, 136-
Etude artistique du beau, 348, III. — des différents virages pour coloration en noir des épreuves positives sur papier, 32, lY. — du coton-poudre (étude ciiimique|, 144, 1 Y.
— des effets photographiques aes vibrations lumineuses, 101, III. — des séléniocvanures comme agents fixateurs, 549, III. — du collodion sensibilisé, 660, I. — 204-223, III. — sur l'albuminate d'argent, 65, m.
Evaporrttioo, 661, I. — du bain d'argent, 204, Y.
Evier perfectionné pour laboratoires photographiques. 1 5, VI.
Exaltation de la sensibilité du bitume, 662. I.
Excès de sensibilité dans la couche de collodion, 663,1.
Exfoliation de la couche de collodion, 664, I.
Exposition à la chambre noire, 665, 1. — au mercure, 666, 1.
TABLE STNTHÉTIOUE
Eipresjtion dans le portrait (De 1'), 53, VI. Extension du coUodion tui* la glace, tié?, 1. Extraction du nilrate d'argent des cendres de papier, 357, VI.
Extrait de Saturne, 668, 1.
Fulsiflcalion de la cire par l'acide stéariquo, 6C9,
I. — de l'alcoo), 73, IV
Fendillement du collodion, 770, I.
Fer, 171, 1.
Fermeture avec la parafllne, des flacons à l'é-
meri, 73, IV.
Ferrites, 94, V.
Ferro-cyanure do fer, 22, III. — de potassium,
Ferro^lycérine pour le développement des épreuve.*; né^'atives sur collodion, 138, VI.
Ferro-gélatine pour le développement des épreuves négatives sur collodion (Ensemble des procédeA), 99-137, VI.
Ferro-sesquicyanure de potassium, 675, I.
Kerro-tar trique (Acide), 537, VI.
Fibrine, 530, III.
Fiel, 23, m.
Figures dans le paysage, 275, V. — photographiées mouvantes, 61, VI.
Filtrage du collodion, 674, I. — facile du collodion, de l'albumine, de la gélatine, 95, V.
— pneumatique, id. 675, 1. — des solutions, id. 121, V.
Filtre de papier, 676, I. — en papier ayant servi aux solutions argentifères, 677, 1.— tordu, 678, I. — et distributeur à albumine, 530, V.
Fixage acide des épreuves positives, 679, I.
— au sulfo-cyanure d'ammonium des épreuves
positives sur papier, 235, III.
— de l'épreuve positive calotypc sur papier,
68a, I. — de l'image, 681, I.
— des épreuves négatives trop faibles sur col-
lodion, C82, I. — des épreuves positives sur papier à l'ammoniaque, 685, i. — sur collodion argento-uranique, 26, V. — des épreuves positives au sel d'or, 684, 1.
— 24-102-284, m. — des épreuves positives et négatives au sulfo-cyanhyd rate d'ammoniaque, 115, III.
— du papier positif albuminé au chlorure d'or,
— et virage des épreuves positives sur papier
sans chlorure d'or, 15, IV.
— galvanique, 686, I.
Fixage sans miroitageàThydro-chlorate d'ammoniaque, 687, I. — des épreuves positives au chlorure de sodium, 227, VI.
Fixation des couleurs sur la plaque daeuerrienne, 67, III. r h e
Flacons à déposer le collodion, 688, 1. — batteur pour ralbumine.220, IV. —laveurs, 689, 1.
Flammes colorées. 690, 1.
Flint-glass, 691,1, — 12. V.
Flottage sur le bain vtr«ur des éprennes positives
sur papier albuminé. 145, IV.— sur les
différents bains, 13, V.
Floa sur les négatifs, 155, IV.
Fluor, 692,1 .
Fluorescence, 692 Hs, .
Fluorhydrique (Acide), 153. V.
Fluorure d'ammonium, 205, V. — d'argent, 093,
I. — de potassium, 694, I.— de soude
Flux Uanc, 61, V. — noir. 111, IV.— pour la
photogi'aphie vitridée, 358, VI.
Focimèlre, ^5, 1.
Fondant pour épreuves photograpliiqaes rilri-
fiéo8,67, VI. , Fonds dégradés, 696, I. — et accessoires poor
portrails, 551 , III. — 558, VI. — rapportés
des portraits, 697, 1.— sur les pcrtnits
retouchés à l'aquarelle, 252, IV.
Fontaines filtrantes, 698, I.
Fonte des cendres argentifères des papiers photo*
graphiques, 154, III.
Formation de l'image photoprapliique, 699, I.
— de l'image négative latente dans la coache de coUodion (Théorie de la), 287. ?I.
--des images dans les miroirs courbes, 700, I. — théorique des blancs dans les épreuves positives directes, 701, 1.
Formiate d'alumine, 249 bis, III.— d'arcenl.
702, I. — de soude, 74, IV. — d'oxyde
d'éthyle. 166, III. — de potassiun», 167,
III. — de sodium, 168, III. — d*urwiiuni
Formique (Acide), 703, 1.— 75, IV.— dans le
développement gélatineux, 35, VI.
Formules chimiques, 70i, 1. — pour déterminer
le temps de pOse avec un appareil pholo-
graphique donné, 154, IV.
Formyle, 169, III.
Fourneaux, 705, 1.
Foyer chimique. 706, 1. — coniuffué, 707. I -
des miroirs courbes, 708, I. — équiTaWl
des objectifs , 191 , 1 V. — i mapr ina ire. 709, 1.
—principal, 710, 1. — virtuel, 711, 1.
Franges colorées, 712, 1.
Fulmicoton (Découver 10 historique), 715-714,1.
— (Etude générale), 715, 1. — photographique, 716, I. — soluble dans l'alcool absolu, 25, 111.
Fulminate d'argent, 255, IV.
Fumigations, 717, I. — au carbonate d'ammoniaque, 122, V.
Fusion du nitrate d'argent, 718, 1.
Gaïac, 719, 1. ^
Galerie vitrée, 720, I. — 285-289-350, ni.-»j-
V.— aménagement de la lumière
Gallique (Acide), 721, 1.
Gallo-citrale de fer, 26, III. — nitrate. 722, 1-
pour fclairise phologriphiqiiB — coloi'fe |>ac
CiSbliai>.cbk>rnre d'arnnt poni
papier, 1IU, VI.
Glaçage i la géJaline dé$ éprcnr
papier, 78. IV.
Cheesi r8(lre»»et les im
liei.mi.-dépoli
, m. 1. — dépoi).5ût,Vl.
■I le coJJ«.l
i«iblc,
__. f. — paralia&. 730, . ..... ,
Wl. 1.
Gtaaae, 73Ï, I.
Glu mariaF. 7ô3, L — lran>lncide, Tjl. [.
Glycérine. 7% I. — 68. III.
Gliailinue (Aci<lei, 31, VI.
Gh«»ine, S5, VI
Glicirrhiiine, 730, 1.
Gomme ailriigaale. 65, V. — arabique, 737, I. — de Siam, 1 Si. III. — laque, 738, 1. — laque décolorée, Ï7, III. — insDlubW, ml rétinea, EDr lea uapieri posiUlï, 136-137-186, 111.
-uran&, 753, 1.
Gcaduatlon des tertoa el éproontles, 7iO, 1.
Grain de rDuleLle,71l,1.— parbacbutei craiaées.
Graine de'irn, 713, 1.
Grarideur et proportion de< maires, 7U, I.
Gnphotypie, IBS, VI.
r , ilianopliiiliqii* de la pbque
„ „ lés, 716-717, 1.
— diapliine, 748, 1.
— éleclrique ies imac^s dagucrriennes, 719, I.
— «lectrique sur cuivre, 31, IV. -éleclrochimique, 749 U>, 1.
— en cceui sur cuivre, 7a0, 1. -en oreui sur
cuivre, acier, eic, 3», IV.
— en reUef sur cuivre, 751. 1. — galvanoplasli-
queeu relie) de l'image dasuerri en ne, 7Si, r, - S.'ffl, m.
— hélioursphique. 7S! iii, 755-7j1.75S-756-737- 7S9. 1. — licliagrapliiaue sur cuivre. 186,
ipliiaue
— j^ioioBlvpbique. 760. 1.
— phMa-lilhogmphi<|ue, 35!. 111.
— Bur bail par la pholographie, S36, V.
GrinéUue, ■isi.l.
Grenu des épreuves nfirativcs sur papier, 76i, I. Gmsistemenia, 35-763,1. — Î73, III. — IDl-tOl-
iea-183-î08, IV.
Croupes, 764. I.
Elabill-o:
. IbT, VI, IialDides(S'b),3e, VI.
Harinonisalioii ite faction des dinïnat» httoni
coloriai, 7S7. 1.
lléliochromie, 7611-769, 1.— il, IV.—iSS.iSi,
n. — saidiiriculié». 31, IV.
Ilfliographle, 7TQ, I.-3U3, Tl.-sur laïc, 303.
¥.-en couleur (E6.-,aid'). 37. ï, Hi^lioplailic, 771, 1.
Hëlioïtat, 77î,l.-a05,I[|.-lS5,V.
HématonUne, 9, Tl.
Heurei cfu jour, 773. t, "'■■ ■—■ — -■- '- pliou^iaphie, T71, !.
Horoplère, 776. 1.
Huile de lin. «M, Itl. -de naphle, TOlalile de lërébenlhine, 77tl Hïdrales, 779, I.
ilTdrlodalB d'ammoniaque. 780, I.
Ilvdro-chlorique (Aci.le}, 784, 1 ' Hjdrocbloro-aMiique (Acide), 78.1, 1.
Ilydi-o-nuorique (Acide). ISfi. V.
Hjdro-fluosilicique (Acide), Hvdi-o^r- -««^1 - -— '■"
.-Imnij, 331, ï,— sulfuré.
Hjdromel,
Hjdra-sulbis d'ammoniaqui
"-■■ degaiacjle, 790,1.
logaual* do potieae, ,_. _.
Iganique (AcidCf. 70. III.
nipcicuiorique (Acide), Î07. III.
Hvperiodique (Acidel, ÏOS, 111.
Hjpoaieiite de plomb, 790 lia. I.
gipocbloreui (Acide), 139. VI. Hrpoclilorïhi de chaui, 116, IV._il
I.-deioude. 15, IV
aypochlore-BioLique (.Acide), 79S, 1.
Hjponilrcui (AeiJe). (S. VI.
IdilhToralle, 79^ 11.
brûléea, 798, 11.
chlorée, 800. II.
S01,IL — enorlcansparUble. 1S7, V.
— brairl^ âur collodioD né);atif, ROI bit. 11.
— klente (Eipériincei sur ii luturej, 38, G
I». soi. 11.
— Ii4*l><a (Formalion de 1'). BOS, ll.—àt<ic-
loppée sans ariienl, 301, V. — néeiliies beurUes, BOl. II. — u^galiTe révélée pir la mercure. 805, 11. — it<ÏE>UTit sur Biscuil de porcclilne. HU6, Il — uéulin tur papier au sirop d'iodurt de 1er, 807, 11.
— pholo-chromalique, 807 (u, II,
— photographiques :ur acier poli. 808, 11. _
pliotoiraphique sut papier arienLé, 809, )l.-phoWapfaique«>UriG£cs,71, III.
osiUwsiDéiaïli a Paire tenir), 810, II.doublei colories, Î7, T. — posilives el né- (■tirei sur icrre au soufre iodé, 811, 11.
>— DOsïUfeA (ur papier par l'encre d'imprimerie, elc., 811 bu. II.
Iman* =lé ré<>H»pi<|uet simultioéftHiruneiujine pl*qua dan> une cbambre noire, 81S. il.
— st^rëuscopiquos (llo;pn de ><iriher la diiUao* angulaire do^l, 353, V.
Imprénulion du papier a^galiC par le ride,
Impreuionlilhograpbique des images héliographiques, Sli, 11. — des iinaDei photographiques par épailsaur de malière lolorée, 33t, V.— diverses au mojen d'un diché, Si5, Y.— lilhognphique avec les pierres gr,.éespar le pr«/dé Èéliographique, SI5, rL~lumineu>e sur papier positif albumio*. 816,11.— Î5Î ÎSS, 111.— photo-chromaUquesur tissus, 817, H.— 10, VI.— phobjirrapbique sans lumière.. 30K, V. — phoulrapbiaue eo émail •ilrillj 330, VI.
— photacrapliiquesur lerre (Litka-pbolognphie), »!S, Vl.-positiie 1 l'encre d'imprimerie. 817 (m, 11. — en relief de l'épreuTt potitiTs photographique, 101,
Indica de réfractiOD. 818, II.
Indigo (Couleur), 819, 11.
iDdiiotiae, lOÎ, VI.
Intàenca de b chaleur sur le nettoyage i glicea et des verres, 890, II.
— de la lumière BnrladécompnsitioD dei cor
aîl, U.-de la lumière sur le nitr d'urane eu présence de l'amidon, SSÎ, — de la lumière sur lei réductions met liques. 3ï3,i1.
— de l'enioIlBEe sur le Ion des èrireuves po
liiei. 834, 11.
— dei corps coloris que traverse la lumiire, i '--itè photi^raphiqne, 8ÎS, II.
^._r voir les photographies Irans]
rentes microicoplques, 333, III. — p< lever les plana, iÛ. V.
lensitè de II lumière, 816.11.
ilerventiou de l'art dans la photographie, 'JH,
dage. 817, 11.
ide, 8i8. II.— dans le bain d'argent pour i gatifi sur collodion, 103, lll. — aipulé coUodion photographique, M», ifl.
ideui (Acide), SlO, iTl.
l*diqDe(ieide1,Sll,lll.
lodhvdrale d'ammi'oiaque, 818 Ai*, D.
' "ivdriqne (Acide), 103, VI.
^bromure de msgnésiuin, 8Î9, II.
lodoibnne. 170, lll.
lilrale d'argent, 830, II.
ation du bain d'argent. 831. II. — Béntif, 908, ï.-du colLodion, 83Î-8S3, ll.du papier Dé»iif ciré. 831. Il— tUiénllcoolique du papier néiaur, 83S. 11.
lodure d'ammonium, 8^,11.
. d-argent. 8S7, 11. - Ï87, 111. - d'anan d^ns la Loin négatif pour collodion, BH, ll.-d'argent liquide, 839. II, - d'arrai.
(Hanièrede le préparer pour le bain fugent), ta. IV. "^ d'argent sous l'action de la lumière (Emit
dor), Î31. VI.
d'iTsenic, 839 tù. H. —de barjum. UD, IL
— de cadmium. 811. Il de calnua,
811 bit. IL— de cyanogèue, 811, li.d'èthvlamiiie, 813, 11.— de fer Iprolol, iU, ll.-de Kwmîle, 171, lll.-d« litbinm, SIS, 11. -de nugpéeium. 8U. li.
— de mercure décolorant le calladion,
IL — de plomb, 817 (is, !
- de poiassium, 818. 11. — de p
nant du carbonate de poli
- CRiploiés en' photographie. K
- rares en photographie. 7Î, Il
ho-t-'irtrique (Adde), gS3 Ut . H.
Ivoire, 85Ï, if.- factice. SUS. IL — (PhoKiin phie coloriie aur), 19i, IV.
6,lL-lCoulenr)pour*
Kaléidotcope appliqué k la photographie iu
Eaoliu. 860,il.
Keepaeakei, 861, 11,
DES 611 PKBNtERS VOLDHES.
■lier, 78, iV. - aiiloinalique positiveiiuc papier. 7»,ly.
cDlLodion bumide eii campagne. 8Ë3 bis, iI.-354. III. — poriiiif, im79. lï. - SOB, V. — porlaiir, SIC. 360, VI.
LaciBte d'araent, S6i 1er, II.
arti<|ueUwk|.S63,ll
Lames minns, 864, II. — mobiles pour rideaux, ÎS6, T.
Laminoir, 864 bit, 11
Lampe 1 «a:, dilc d« Bnnsen, 331, til. —électrique de Davv, Kes, 11. — électriaug de Waj, «66, II. — i magnésiiiai, 530, V. - H, Vl.-mmléniieiir, SUE Hl. U. — fhologinlque, 86T, 11. — leilleuie et 1 alcool, m. 11.
Lanterne ma Bique phologranhiquepour I inslruction, ïl, IV -nouvelle, 5n,V.
Ltqite(RéciDe),869, 11.
La^r (Altetration en), «10, II.
Ln»ge accélérateur du procédé négatif, albumine indurée sur collodion ioduré. 871. II.
— il l'épinge des épceu'es positives, 8"î, II. —
■ulomalinue des épreoTCS poiitives, !3!, VI.
— de l'éther, 873, 11.
— do» ëpreuieii poiilÎTes albuminées, 871. 11.
— des glaces, 874 W». H. — incomplei ilo la cou-
cTie de collodinn, «5, II.-ÎS5. «[.-
Lentilles, 87fi, II. -entières parallèles sléréoicc piqoes, 877, II. -méniaflucs concavee, m, ¥.- notions utiles, 183, ï,
Leptogrsphique (Papier positif), 341, ïl.
lB!ieiSe.7S.lll.-S06,Vl.
Lcer des plans, 1%. V.
Léiig>tion,877i>i. II.
LevùredeUre, 8-8, II.
uKldlle dTfe!^'8S0.'ll.' _
Lin, 881, II. — fulminsnt, 882, 11.
Liuuide anglait, 883, II. — modilicalBuis rie la nuissanm aciiniqne de la lumière, 884, 11.
Liqueur fuminlc de Libaiius, 885. IL- accéléralricts pour utlloilion. 886, IL — sensibiliiatrices pour collodion, 887, 11.
— opallM, 110, VI.
phologiaphinue, 8BS, II, Utharge, 889, II.
-(Obui
^tïons 9ur les conditions ds beauté des 6preu.e« i obtenir), ÎÏ5, IV.-par l'iodi 896, H, -photographique. 891. l|.-lillK photognpliie, 893-894-895, II.-ÎSO-5S3 ^. fil.-3S,lV.
Longueur (Aberration en), 897, IL — focale al
(Indue nce aur les éprei
Loupe, 898, 11.
Lucimétre, 899, IL
Lumière artincielle, 899 iil-9W. 11. — Si9-tî7- 306, V. — artificielle pour agrandissemenu, 39, VI blinche indécomposable,
901, H. -(définition, théorie), 9(tt, Il — de Dcummond, S9, V. — électrique, 809, IL-17Î, III — invisible, 901i Dl.-par Il combustion du meinira, 866, 11. -
SDSplioreieente impressionnant le paider.
, ï.- produite par la combusUon da magnésium, 533. L-9(B, IL— 30, IV.
Lnitrase des épreuves phoUHrrapbiques au moten
du collodion, ift, IVT Lycopode, 906, II.
908, 11. — à laver les épreutes poiilivee
Hagnésie ulclnéé, 71^ Ilî.
Kagnésium, 909, 11.- emploi pour l'éclairue,
IV.-d'élre de rioSure d'ai^eni
uche de cnllodïoni 917, n posiliiec, 918, II.
e,lî, VI.
Marge des énreiiv
Mastic, 919, 11.
Haiiérs colorante du hois
MalriJ, 9Î , 11. _
iphique. 9Ï!,IL-104-Î88,
Mégagraplie ptaotographiqtie. 9ÏI. IL — 1 I1Ï.-S01-!0W6Î-18Î.Î08, lï.
■ ■" 1008,351. l IL — alcoolique réfrigérani, azi, U. — fcigDTlDques. 9Î3, III. — pjrotecbniques,161, T.
ise, 9Î4, II.
adonnes françaises, 9S6, II.- '. il. — SS7, IIL — avec les ■aie, 9Î7 *' "
anglais
Hélagélatine, 9!8, IL
Métaldéhvdcltl!, 111.
HétilUsation de la gélatine, 9i9. II.
Héthylique (Akool), 930, IL— (Etber), 931, IL
l(icrogrtphiepbatographiquo,93S, IL — 103,111. -114, IV.-IO, VL-»l6réoscnpiqueiu moven ds la photogracdiie, 133, 153, VL
Micmmélre, 955Hc, IL
Microscope, 934. IL — en pliotairspliîe, 193. :V. pour la mise au point, 187, t. — solaire,
TABLE SYNTlIETlQtE
Miel, 935, U.— dans ralbamine, 936, II.
Miniature, 64-99-li8, V. — sur ivoiru naturel,
Minium, 936 bis, II.
Miroirs courbes, 937, II. — cylindriques, 938, II.
—elliptiques, 939, II. — mobiles pour les
arandissements par la lumière solaire, 50, I. — paraboliques, 940. II. — plans, 941, II. — spliériques, 042, II.
Miroitage des ulaques, II, 943.
Mise au bain d argent négalir, 944, II. — au bain du papier négatif ciré, 945, U. — au Iiain d'ai^eot du papier positif, 946, H. — au point, 947.11.-130-158, V.— au point st^réoscapique, 948. II.
Moditicalions spontanées dans le vernis héliographique au bitume, 949, II. — spontanée des bains de virage, et leur influence sur les conditions pratiques de l'opération, 149, 1 Y. — spontanées du bain d'argent pour coUodion négatif, 950, II.
Moirures à jour, 931, II.
Nonnaiei'poids, 952, 11.
Monoculaire, 953^ U.
Montage des épreuves positives, 954, il.'—- au moyen de la colle-forte, 234, VI. — des épreuves positives transparentes sur verre, pour stéréoscope et pour lanterne magique, 194, IV. — des miniatures, 131, V.
Monuments ii reproduire, 951), II.
Mordant, 956, 11. —sur acier, 307, Y. — sur cuivre, 308, V. — sur pierre lithographique, 309, V. — sur 2inc, 510, Y.
Morphine, 158, 111.— 141, Yl.
Morsure de la pierre lithographique, 937, II. — de la plaque héliogiuphique, 958, il.
Mortier, 939, II.
Moufle, 70, VI.
Moulage au plMre, 960, II.— galvanoplastique de l'image daguerrienne, 961, II. — d'un relief, lOU, Y. — par la pression de l'image obtenue sur gélatine bichromatée, lOi,
Mouvement dans le portrait, 962, II.
Moyen de voir tous les détails d'un négatif par la lumière réfléchie, 258, III. — d'approprier uu hangar quelconque aux usages photographiques, 53, lY.
Muriatiquc (Acide), 963, U.
Myricinc, 964, II.
.Naphle (Huile de). 065, II. — de bois, 184, Y.
Nature ae la couche négative sensible. 966, U. — des épreuves négatives sur coUodion, 967, H.
— double de l'image négative latente sur coUodion, 41, YI.
Nécessaire pour polissage des plaques, 967 bis,
XX a
Négatifs doublés de talc, 968, II. — secs, renforcement, 185, V.
— sur coUodion (Développements divers), 31
III. — sur coUodion 4oublés de gattapercha, 968 bis^ II. — sur coUodion pov agrandissements, 188, 234, V|^
— sur papier ciré à renforcer, 99» IL — snr
papier, parties & mire venir, 970, IL— sur papier renforces, 971, II. — sur papier, trop venues à affaiblir, 972, 11.
— sur verre albuminé, 973, 11.
— trop faibles sur coUodion (Fixage des), 974, II.
— Voilés (CoUodion), 975, II.
Neige, 132, Y.
Netteté des épreuves, 976, II. — du cliamp des objecUfs, 976 bis, II.
Nettoyage des glaces, 977,11.-75-352, III.- "101-311, Y. —des glaces et des verre> pendant les chaleurs, 978, II. — des glaces et préparation de leur surface, 105, Yl.— des glaces et des verres, récapitulation de différentes méthodes, 90, IV. — des vieux négatifs, 289, YI.
— et ravivement des vieilles épreuves. 979, IL
— des doigts, 308, YI.— 342, VI.
Neutralisation des collodions vieillis, 283, IV.—
du bain d'argent acide (négalil), 980, U.
— inexacte du bain d'argent négatif par la craie, 2o6, YI.
Nickel, 981, II.
Niepce, 982, 11.
Nitrate d'alumine, 259, III.— d^ammoniaque. 80,
— d'argent, 983, II. — Dans le coUodion, remar-
3ues, 15, Y. — ammoniacal pour agranisseracnts, 212, Y. — divers sur albumine, 242, Y.— d'argent de monnaie, 984, 11.— des résidus, 995, II. — fondu (emploi du), 986, II. — boluble dans l'alcool, 42, YI.
— de baryte, 987, II. — de bismuth, 988, II. -
de cadmium, 989, U. — de cobalt, 990, U.
— de cuivre, 991, 11. — de chaux, 32, 111.
— de magnésium, 992, II. — de mercure, 150, lY. — de nickel, 995, II. — de platine, 538, Y.— de plomb, 994, H. de potasse, 995, II. — de protoxyde de fer, 9J6, II. — de protoxyde de manganèse, 997, II. — de soude, 260, III. d'urane. 998, H. — de zinc, 999, II,
— employés pu photographie, 1000, II.
Nitre, lOW, II.
Nitrique (Acide), 1002, II.
Nitrite d'argent, 257, lY.
Nitrocyanure d'argent, 142, YU
Nitrogene, 17, IV.
Niti'o-glucose, 234, UI.
Niveau à bulle d'air. 1003, II.
Nivellements, 153, Y.
Noir (Couleur), 1004, U.— animal, 1005, U.-
de fumée, 1006, U. — d'ivoire, 1007, U.
Noix de galle, 173, III.
Nomenclature chimique, 1008, II. Notations chimiques, 1009, II.
Nouvelle niélhonc pour déterminer l'ouverture
angulaire d'un objectif, 91, IV.
Nuages négatifs (production et Usages), 115, IV.
— actinisme (des), 134, Y. — obtenus avec les paysages, 174-338, III. — pour les vue, 1010,11.-186, Y.
DES SIX PREMIERS VOLUMES
Ohieclifs, 1011, II. — double ou combiné, 1012, IL - 106, m. — globulaires» 261-304, 111.
— orthoscopique, 1013, 11. — américains, 51, V. — panoramique, 159, 111. — simple, 1014, 11. — périscopique, 143-309, VI. — panloàcopc pour le paysage et l'architeclurc, 189, M.
Obtendou rapide des négatif» 6ur collodion, 33, III — de» nuages dans les pay.soges, 175,
IIK
Obturateur, lOio, II. — à bascule, 1016, II. — à volet, 1017, II. — instantané binoculaire, 1018, II. — instantané monoiulaire, 1019, II.
Ocre jaune, 355, III.
Œil. 1020. II.
Œufs, 1021 H.
Oléate d'argent, 116, IV.
Ombres et reflets, 1022 II.
Ondes lumineuses, 1025, 11.
Ondulations, 1024, II.
Opacité, transparence et couleur de la matière, 56, IV.
Opalolype 13-106-145, VI.
Or lOSfô, II. VU — (nouveaux dissolvants), 290^
— produit au moyen du coUodio-chlorure*
— (Couleur) pour les épreuves vitrifiées, 545, VI.
Orangé (Couleur), 1026, II.
Orthoscopique, lUi7, II.
Ouverture angulaire d'un objectif, 92, IV. — et foyer équivalent des objectifs, 195, IV.
Oxalate d'ammoniaque, 54, IJI. — 18, IV. — de fer, 1027 bis, II. — double de fer et d'ammoniaque, 19, IV. — de potasse, 146, VI.
d'urane, 65, V.
Oxalique (Acide), 1028. II
Oxydation de l'argent sous l'influence du cyanure et de l'iodure de potassium, 155. IV.
Oxyde, 1029, II. — ammonio-aurique, 1050, II.
— d'argent, 1050, bis, II. — 224, IV. — de bismuth, 102, V. — de chrome, 20, IV.
— de cuprammonium,1051, II. — de mercure, 107, VI. — de plomb, 1051 bis, II. — de fer, 225, IV. — magnétique. 159, V.— d'urane, 1052, II. — de zinc, 359, V.
Oxy-élhylate d'argent, 258, IV.
Oxygène, 1053, II. — produit par la lumière arti-
licielle, 45, VI.
Oxyhydrique (Gaz), 540, V.
Oxy-iodures dans le collodion, 1035 bis, II.
Oxymel, 1054, II. . , , . ,
Oxy-phénique (Emploi de l'acide substitue àracide
pyrp^allique), 1035, II.
OxYsel,Kvi.
Ozone, 176, III, — 52, V.
Palette photographique, 1056, II.
Talladium, 1057, II.
Papier (fabrication), 1058, II.
— à filtre, 1059, II. — albuminé rose, 541, V. -^
amorphe mat pour épreuves positives, 542, V.
— argenté, 1040, II. — caséine et ail umlné mat,
appelé aussii papier amorphe, 343, V.
— chromatype, 1041, II. — chromo-cianolype,
— de curcûma, 1045, II. — émail pour épreuves
positives, appelé aussi papier-albatre ou papier-porcelaine, 544, V. — de maïs 55, Jll. — de riz (fabricat.), 1044, II. — de tournesol, 1045, II-
— fulminant pour collodion, 1046, II.
— négatif, 1047. II.
— négatif albuminé, 1048-1049-1050, II. — né-
gatif albuminé collodionné, 1051, II. — négatif alcoolisé, 1052, H. — néfîalif à Talbumine de betterave à sucre, 1053, II.
— négatif à la céroléine. 1054, II. — népatif a la paraffine, 1055, II. — népatif à i'hyilriodale et à l'acéto-azotale d'argent, 1056, II. — négatif à l'iodure d'arficnt
tiour grandissemeni, 76, III.— népalif au >enjoin, 196, IV. — négalit au collodion, 140, m. — négatif au ferro-cyanalo de potasse, 1057, II. — négatif au formiate d'argent, 1(^, 11. — négatif au phosphate d'argent, 1059, II. — négatif au sérum; 1060, 11. — négatif pu sérum et à la gélatine, 1061. II. — négatif calotypcj 1062, II.
— négatif céroléiné, 1065, II.
— négatif ciré, 1064-1065-1066, II. — négatif
ciré albuminé, 1067, 11. — négatif ciré à l'alcool albuminé, 1068, II. — négatif ciré au baume du Canada, 1069, II. — négatif ciré à la paraffine et collodionné, 256, VI.
— négatit ciré au sérum, 1070, 11.
— négatif chromaté, 1072, II.
— négatif collodionné à la gutta-percha, 1072 bis,
IL — négatif collodionné gélatine, 1075, II. — négatif collodionné sec, 1074, II.
— négatif éncrgiatype, 1075, )I. — négatif et
positif collodionné, 1076, II. — négatif gélatine, 1077, II. — négatif humide. 1071- 1078-1079-1080-1081-1082-1085-1084,11.— négatif humide au cyano-iodure de potaf • sium, 1086, H. — négatif ioduré double, 1085, II. — négatif préparé à l'iodure de fer, 1087, II. — négatif rapide pour portraits, 1088, U. — négatif térébenthmociré, 1089, U. — négatif végétal, 1090, II.
— non encollé négatif humide, 109l, IL
— parchemin, 1092, IL .
— photographique, 1095, IL — photographique
à la guttâ-percha, 1094, IL — 262, III. — photographique ù l'oxyde de manganèse.
TABLE SYltTHETIQUE
— porcelaine, 1096, II. — porcelaine pour.
épreuves positives , 345 V. — 344, YI.
— positif, 1097-1098-1099-1100-1101-1102-1103-
— positif albuminé, 1106.11.— 77, III. — posiUf
albuminé, contenant du nitrate de soude, 151, IV.
— spécial, 34, y. — ft l'algéine et à Tarrow-root,
» pofiitif à Tammonio-cîtrate bichromate, 1107, II. — positif à l'ammonio-nitrate d'argent, 1108, II.
— positif k Tarrow-root, llOOt II. — positif à
Taioiate d'urane, 1110, II.
— positif à la gomme laque et au borax, 561,
— positif au bichromate de potasse, 1111, II. —
positif au bichromate de potasse et au sel de fer, 1112, II.
— positif au carbonate de soude, 1113, II. —
ritif au chlorure de baryum, 1113 bis, — positif kalochrome, 347, V. — positif au uercblorure de fer et azotate d'urane, 1114, II. — positif au pinceau, 1414 bis, II. — positif au proto-sulfate de fer, 115, II. — positif au sérum, 1116, II.
— positif au tapioca, 1117, II. — positif développé à l'acide gallique, 1118, II. — positif (détails à faire Tenir), 1119, II. — positif humide pour l'usage du mégascope, 213, m. — positif sans nitrate d'argent,
1120, IL — positif Talbot perfectionné,
— préparé pour le ttansport des épreuves posi-
tives, 152, IV.
— spécial pour grandissements, 78, III. — po-
sitif pour agrandissement par développements, 14, VI. — positif rapide ait nitrate de baryte pour agrandissements, 190, VI.
— sensibilisé pour agrandissements, 237,
— salé et arrow-root, 79, III. — salé sensibilisé
au nitrate d'argent ammoniacal, 141, 111.
— papier (du) au point de vue de la fabrication
photographique, 255, 255, 345, 362, VI.
Paraffine. 1122, II. — quelquea-uns de ses usages physiques, 54, iV.
Paraldéhyde, 338, in.
Partie à faire venir des épreuves positives sur papier, 1123. II
Pâte de jujube, 153, IV.
Peau pour polis8oirs,.ll24, II.
Pentasulfure de potassium, 1125, II.
Peraurosulfo-cyanure de potassium, 147, VI.
Perbromure de fer, 66, V.
Percer un bouchon, 1126, II.
Perchlonire d'éuin, 1127, II. — de fer, 1128, II.
Periodure de formyle, 187, III.
Permanence de l'épreuve araentique, 221, VI.
Permanganate de potasse, 80, 111.
Pemitrate de mercure ou nitrate basique, 348. V.
Pcroxalate de fer, 81. III. — 21, IV. — et d'ammoniaque, 154, IV.
Peroxyde. 1129, II. — de fer, 1130, IL — de manganèse, 1131, 11.
Persel, 72, VI. ^
Perspective, 1152, IL — photographique, 257,
olU, VI.
Persulfate de fer, 11.%, IL Pesage des bains d'hyposulfitede soude, 1134, IL Pesanteur, 1155, IL
Pèse-sels, 1136, II. — et de leurs indications (des) 155. IV.
Petites glaces collodionoées (aa-ideots), 1137, 0.
Petiulait, 1158, IL
Pétrole, 1139, IL
Pharmaceutique (Collodion), 1140. il.
Phénakisticope photographique, 75, Vl.
Phénioue (Acide), 1140 bis, IL
Phosphate d'argent, 1141, IL — d'argenlacétvk, 192, VL — de chaux, 1142, IL — de soi^.
Phosphore, 1144, IL — allumé, comme lamiêR actinique, pour faire les épreuves position transparentes, pour stéréoscope et lantene magique, 197, IV.
Phosphorescence, 1145, IL
Phosphorique (Acide), 1146, IL
Photodiaphanie (Epreuves poijilîvcs sur papier dites), 349. V.
Photo-électrotypes, 193, IV.
Photogénie, ^. VL
Photographie (histoire), 1147, IL — astronomique, 1148, IL - 565, III. — 15, 44, VI.
— au XVII* siècle, 1149, II. — coloriée sur ivoire, 282, IV. — émaillée, 259, IV. en relief, 36, 111. — glacée à la gélatine (épreuves positives sur papier), 260, IV.— sans argent, 82, III. — sur papier de nz, 1150, IL — sur toile, 290, III. — Itécrique. 363, VI.
Photographique (gravure), 1151, IL
Pholo-lithographie, 1152. 11. — 264-339, UL - • 119-226, IV. — (méthodes diverses «Tcllenir une image sur pierre), .118, IV. — diflîcultés, 25, V.
Photo-nriicrographies faites au moyen d*an objectif simple et d'une chambre noire ordinaire, 194. VI.
Photomètre, 1153, IL — 227, IV. — 45, VI. solaire, 1154, IL
Photoraétrie, 311, 346. VI.
Photo-sculpture, 1155, IL
Photozincographie, 1156, IL
Pied à tiges rentrantes (sa constmction, son usage), 1157, IL — d'atelier, 1158, IL - (le campagne, 1159, IL — stéréoscopique, 1160, IL — à niveau. 1357 bis.
Pile de Bunsen. 1161, 11. — électrique, 1162. IL
— Jacobini, 81, IV. — de verre pour la polarisation de la lumière, 74, YI.
Pinceau, 1163. IL — à bain d'argent, 1164. U.- (Alhuminage au). 1165, IL — optique, 1166, IL — d'épongé, 259, VL— en cotOD, 214. m.
Pinces à courber les plaques, 1167, IL — i
Î [laces, 1168, IL — en bois pour suspendre e papier, 1169, H.
Pipette, 1171), II.
Piquetage blanc (collodion), 1171, IL — fS5, UI.
— 120, IV. — 238, 260, VL — (Moyen d'y
remédier) , 283 , VI. — noir (Collodion),
1172, IL — à jour dans les négatifs. 312, VL Pistolet porte-plaque. 1173, IL Planchette à collodionner. 1174. IL — à pobr.
1175. il. — chftssis à développement. 11T6,
stéréoscopique. 1177, |IL — stéréo
scopique à cadran, 1178. II.
Plaque d'argent, 1179. IL Platine, 1180. IL
Plâtre (sulfate de chaux), 1181, II.
Plomb, 1182, IL Poids des liquides usités en pholofnranhie servant
à mesurer leur volume, 11^, IL — inêdi.
DES SIV PHEViKUS VOLUHES.
cinaux éfeMogers, 118i, II. — monnaiffs,
1185, U. — spécifiques, 1186, II.
'oint de distance, 1187, II. — de fuite principal,
lise, 11. — àé vue, 1180, II.
*ointe à couper, 1190, II.
»oivré, 1191, II.
'olarisalion, 1192. II.
*o)ariscope de Haldot, 75, VI.
Polissage des plaqués, 1493, II. — des plaques au
Telours. 1194, U. — des plaques d'acier
et de zinc, 1195, II.
[»alissoirs, 1196, II.
^oljconographe ( appareil photographique de
voyages), 83, 111.
Pompe à air. 1197, IL Ptvnce impalpable, 1198, U.
Porpbyrisation, 1199, II.
Portefeuille pour papier négatif ciré, 1200, U. Porte-glaces, lîOl. II. — 46, VI.
Portnits à la lumière électrique, 178, III. — en plein air, 291, III. — camée diamant, 16,
V!.— sur albumine, 148, Yl. — faits avec
un foyer variable de l'objectif, 313, VI.
Pose, 12(tt, II. — du modèle, 67, V.
PosiUfs à la sépia, 1203, II.
— k Ytûcn d'imprimerie sur feuille de gélatine,
82, IV. — a l'encre d'imprimerie, 1204, II.
— tu charbon, 1204 bis, II.
— directs sur collodiou, 1204 ter, II. — directs
voilés, 1205, H.
•>» sur collodion appli(q[ués à la décoration des meubles en laque et carton-pierre, 293, VI.
•~ par transparence sur collodion, 1206, II.
-^ sur collodion sur papier, 1206 bis, II.
•- sur émail, 1207, IL
fwilifs sur papier, 1207 bis, IL — sur papier par le procédé uégatif, 1208, IL
" s«r verre transfermés en négatifs vigoureux, 199, IV.
Position de deux chambres noires pour faire une épreuve stéréoscopiqne (Sur la). 350, V.
Position des diaphragmes dans les objectifs doubles, 107, U.
Potasse caustique, 1209, IL
Potassium, 1210, IL — et ses composés, 1511, IL
Pot à colle portatif pour le montage des épreuves passe-partout, etc., 261, Vl.
Pot en ffutta-percha, 1212, IL
Potée cPémeri, 1213, IL — d'étain, 1214, H.
Poudre k polir, 1215, IL — de développement pour les voyages, 340, 111. — photogénique. 1215 bis, IL
Pouvoir réfringent, 1216, II.
PrécipiUtion,1217,IL
Préjugés sur les bains d*argent, 36. V.
Préparation des peaux pour polissoirs, 1218, IL
— du nitrate d'argent pur avec des alliages de cuivre et d'argent, 108, III. — du nitrate d'argent des vieux bains, 179, 111-
Presse à satiner, 1219, IL — à coup de poing, pour couper les épreuves cartes, 108, VI.
Prisme, 1220, 11. — lentilles, 1221, IL
Prix de revient des impressions photographiques
sur papier, 195, VL Problèmes journaliers, etc. 1221 bis, IL Procédés à couches superposées (négatifs sur verre), 1222, IL — pour <MiiVOv le verre cylindrique, ZU* ^U -^ rapide à l'albumine. 294, tl.
Propriété photographique de« sels d'argent, 142,
Proto-chlorure de cuivre, 68, V.— d^étain, 1213, N'* 12 bis. TABLES 1866.
IL — d'iridium, 69, V.— de mercure, 1224,
IL — 70, Y. — de palladium, 1225, IL Proto-iodure de cuivra, 1Î26, IL -^ de fer, 1227,
IL — de mercure, 1228. IL — 70, V.
Proto-nitrate de fer, 1229, IL «
Proto-sulfiile d^ fer, 1230, IL — d'urane, 215^111. Protoxyde, 1231, II. — d'argent, 1232, IL — de
ciivre, 1233, U. — d'étain, 1234, IL 7*
de mMCMièse» 10^, VI. — de plomb,
1235.^ Prusaiate rouge de potasse, 1236, IL — jaune de
potasse, 149, VL Psendoscope, 1237, IL Purification de l'eau, 109, III. — du papier,
Pyro-galli%ue (ad'lc), 1239, IL— (acide) ptépi-
ration, 1240, IL Pyro-lartrate d'argent, 1240 bis, IL Pyro-tartrique (Acide), 1240 /«•, IL Pyroxyle de papier, 1241, 11. — (Sur le), 314, VI. Pyroxylioe soluble dans l'alcool absolu, 3H, IIL Pyruvate d'argent. 1241 bis, IL Pyruvique (Acide), 1241 ter, IL
Quantité d'or déposée par le vîtige s«r«Be feuille
de papier positif, 156, VL .
QuarU, 142, IL
Raies de Frauenhofer, 1245, H. . ,. ,
Rajeunissement du collodion vieilli par la morphine, 150. VI. ,
Rapidité donnée au procédé Taupcnot, 39, III.
Rayons actiniqucs du spectre. 12»f, IL -- catofifiques du spectre, 1245, IL — chimigoo»
du specirc, 1246, IL— continuateurs, 1247.
IL — fluorescents, 216, IIL— indécomposables, 1248. IL — lumiueux, 149, IL — obscurs du spectïe, 1230, IL — phosphorogéniques. 1231, IL
Réaclils colorés. 1252, IL - de MiUon. pour déceler la présence de l'albumine, 5oo, III. — séparant le calcium du magnésium, 165. V. , ^ .
Reconnaître ta présence de l'iode dans une solution, 12Pfe, IL
Recourbcii,l254,U.
Recristallisé (nitrate d'argent), 228. IV.
Recrislalli>ation, 1255, II. ,^ ^ „
Redressement de l'image. 1256, IL
TABLE SYKT^^IOOS
Rëduclion, 1257, IL — du chlorure d'argent, 1258, 11. — 515, \1. — moirées (coll<MUi>n>, 1259, II. — par voie sèche du chlorure d'argent des résidus. 1260, 11. — spoutanée , sur les couches sensibles, 1261, II. -^ par le charbon du chlorure d'argent du bain d*ar«er.t, 42, Ul.
Réflecteur horizontal, 1262, II. — pour iodage. 1263, II. — et son emploi pour réclairage raisonné du modèle, 246, Y, -— pour lanterne magique, 110, Vl.
Uéflexion de la lumière, 1264, Il«
Réfiadion delà lumière, 1265, U«
RéfraDgibilité, 1266. II.
Réfringent, 1267, 11.
Réfrigérants (Mélanges), 1268, U.
Règles mobiles, 12(3, II.
Régulateur électrique, 1270, IL
Reliefs des négatifs sur verre, 229, YL ~- dans les épreuves héUograçhiquet, 346, VI. — hélioplastiques, émailles^SSl, IV.
Remède aux défauts des lentilles des objectifs, 347, VL
Renforcement des épfea^e» ilegititrés sur papier ciré, 171, U.
— des négatifs sur cotiodioit^ 1212, II. — 4041-
180-236, m. -16, 2e4, VL - des négatifs ([paysages), 296, VI. — (Remarques sur le) t96, VÎ. — des négatifs sur coUodion par l'acétate de ùlomb, 1275, IL — des négatifs sur ctftiodion par le bichlorure de iibtine, 200, IV. — ues négatifs (Emploi de a couleur rouge écarlate). 189, V. — des négatifs trop faibles, ^, VL — des négatifs desséchés, 190, V. — des négatifs vernii«, 240, VI. — des négatifs par le nitrate d'urate et le ferri-t^nure de potassium. 262, VL — des négatifs par le persUlfate d'uranc et le ferri-quanre de potassium, 263, VI.
— des négatifs sur papier ciré, 1274. II.
— des negatilH sur verre trop faibles, 1275, IL Réparation du Vtrnis craquelé sur les négatifs,
Représentation microscopiijue , sléréotlopique, 1276, IL — géométrique des lois physiques, 214, V.
Reproductions (Appareil à|, 1277,11 — de monuments, 1278, 11. — dîs gravures anciennes tachées, 110, III. — des gravures photographies, ele., 180, IV. — des négatifs, 179. II. — 4les objets dans des dimensions données, 1280, IL — des objets microscopiques. 1281, IL — des tableaux, 1282. IL
— galvanoplastiques, en relief, de l'image daguerrienne, 1285, II.
Résidus, 1284, IL — tiaiteraent des, 36,71, V.
— d'or (Extraction des), 317, VI.
Résines, 1285, II. — dans le coUodion, 1286, IL
— de gaïac, 1287, IL — dures et tendres, 1288. IL
Résistance des résines, 1289, 11.
Restauration des négatifs vernis froids. 280, V.
Rétine, 1390, IL
Retouche des négatifs, 1291-1292, IL — 237, III. . .—.281, V.^196, VL - des portraits, 1293, IL —en couleur, à l'aquarelle ou à l'huile, des épreuves positives sur papier, 181-201, VL — noire des épreuves positives sur papier, 22-37, IV* — en couleur des épreuves positives sur papier (des fonds), 2S0,
RéLviTiQcation des bains d'or impfupre» '• 157, IV. — des épreuves pontiv 38, V. •— du bahk ée viraf^ pou l'acétate de soude, fÊê, V,
Revolver photographi^Miy ISB^ Ht, U.
Rhodanure, 19C uL
Rhodium, 39,. V.
Richesse des bnas «forgent, 1294, H.
Rideaux, 1295, IL
Rides vermicellées (coUodioii), 1296, IL
Rif , Wi, IL
Roug» (Couleur), 1298, IL — d'Angleterre, 1299, IL -^ pour épreuves yitrinees, VÎô, VL -^ ccarlate pour renforcement des négatif», 191. V.
Rouleau de verre employé pour la préparatiw ia . papier négatif; loi, VL
Sablier compteur, 1300, IL
Saceharo-sulfate de fer (développement des oé-
gatifs), 262, IV. — 197, VI de fer ci
d'ammoniaque, 231, IV.
Safran, 43, III.
Salace du papier })osi(if, 1301, II.
Salicinc, 551, V.
Sandaraque, 1302, IL
Saphir (Poudre de), 1303, IL
Santoniue cl acide .«antoniquc senhiliks \ h iamière. 215. V.
Santonique (Acide). 216, V.
Saturation, 1304, IL — 167, V.
Savons, 17, VL
Séchage des plaques daguerrinnes, 1505, IL — du papier positif nitrate, 1305 hù. II.
Séchoir à glaces, 1505 ter, IL — 293, UL égouttoirù clavier, 352, V.
Séicnio-cyanure d'argent, 357, 111. — de pota» sium. 358, IIL — (Elude des). 559, 111.
Sélénium, 360, Ul.
Sel d'Epsom, 152, VL
Sel de Srhiippe, 192, V.
Sels, 1306, IL — d'argent (Élude générale des), 143, 111. — de cuivre sensibles à la lumière, 72, V. — d'or, 1307, 11. — marin, ISOg.
IL — neutres, 1309, II. — photocrapfaiqua d'iode (Solubilité des) 266, VI»
Semences de coings, 1310, IL
Sensibilisation conservatrice du papier alhuminéi 1311, IL — de la glace albumioée. \l\% IL — des glaces collodionnées, 1313, IL— du collodion en versant la solution de nitrate sur la couche, 364, VI. — du collodion dans un bain argento-plonîbiqui!, 1313 his^ IL — du papier négatif par le rouleau de verre, l9o, Vl. — à la broste du papier positif salé, 217, V« — du papier albuminé, 1314-1315, IL —sur Un bain acide du papier positif pour agrandissement, 138» V^ — .)rUr un bain alcalin du papier positif pour agrandissement, 139, Y. ^
DES SIX pnEMlERS VOmBES.
économique du papier positif pour agrandissement, IH, VI.— comparée des papiers albuminés avec des sels halogène», 199, 241, VJ.
Sensibilité à la lumière de l'acide tungstique, 140, V.
Sensibilité exaltée du bitume, 1316. II.
Séparation de )a couche d'albumine du papier positif, 93, IV.
Scpia. 1317, II.
Sérum du lait, 131S, II.
Sesqn^basique (Acétate de plomb), 1319, II.
Sesquibrombre de fer, 565, VI.
Sesquichlorurc de fer, 1320, II. — d'or, lo21, II.
Sesquiiodure do fer, 566. VI.
Sesquioxyde, 1322, H. — de fer, 141, II. — de maBganèse, 112, M.
Sexbasique (Acétate), 1325, II.
Silice, 154, VI.
Silicique (acide), 199, VI.
Silicium, 1324, 11.
SiBhon, 1388, U.
Sirop de sucre, 1325, II. — préservateur après apparition de l'image négative sur collodion, 1526, II. — préservateur pour coUodion négatif employé à sec, 1327, II.
Sodium, 1328, IL
Solaire (microsfcope), 1328 bis^ II.
Solarisation, 1320, lî. . ,
Solubililité (table de) de riiyposulfite de soude, 1330,11. — des résines, 1531. II. -^des résines pour vernis photographiques, 519, VI. — des sels ammoniacaux, 15d2, II. — des sels d'argent, 1553, II. — des sels de potasse, 1334, II.— (table de) du prolo-sultate fer, 1335, II. — (table de) du sel marin, 1536, II. — des iodures et bromures employés en photographie, 18, 297, 318, VI.
— des sels photographiques d'iode, 267, VI.
Solution, 1357. II. — bromo-iodée, pour le collo-
dion, 1358. II. — pourbromurer le papier négatif, 1339,11. — réductrice, 1339 Ois, 11.
Soude caustique, 1530 ter, H.
Soufflet (Chambre à) 1540. II.
Soulflures de l'albumine, 1511, II.
Soufre, 1541 bis. II; — iodé, 1542, II.
Soulèvement de l'albumine sur collodion, 1543, H. — du collodion sur la glace, 1544, )I.
— partiel de la courhe d'albumine sur le papier positif, 155, VI.
Sous-acétate de plomb (acétate tribasique), 1345,
Sous-iodure, 1346, II. — d'argent, 238, III.
Spath-fluer, 142, V.
Spectres des différent» métaux, 217, III. — solaire, 1547, II. — imités sur les épreuves positives sur papier, 1$6, VI.
Stanhopo (microscopej, 1547 bis, II.
Stéréomonoscope., 1548, II.
Sléréopantascope, 200, VI. ^ , .„
Stéréoscope à réflexion, 1349, U. — à lentilles entières périscopiques, 1550, II. — lenticulaire, lo51.ll.— pour grandes images, 44.
III. cristal, 75, V. — à ligures mouvantes, 77, VI
SUrator, 1552. U.
Strontium, 1353, U.
Subériqne (Acide), 1354, Ht.
Sublimation, 1355, II. ..„. „
Soboxyde, 1556, 11. -- d'argent, 1357, IL
Substances accélératrices, 1558, II. — propres a polir lé zinc et l'acier, 1559, IL
Succin, 1360, IL
Succinate d'urane, 74, V.
Succinique (Acide), 1361, IL
Sucre, 1562, II. — de fécule, 157, VL — de latl 1363, 11. — do lait modifié, 1564, IL —do raisin ou glucose, 1365, II. -*- de gélatine,
Sulfate d'ammoniaque, 181 bis, III. — d'alumine, 114, VL —d'argent dans le baip d'areent pour collodion négatif. 218, III. — dargentacélyle, 201, VI. — de baryte, 145, V.
— de bioxyde de mercure, 11 5, VI.— de 1er, 1566, IL — de cobalt, 78, VL — de chaux (plâtre), 1567, IL — de cuivre. 1568, IL — J'oxyde d'argent, 1569, IL — de magnésie,
116, VL - de nickel, 56, IV. — ^le manganèse, 79r VL — de potasse, V. — de protoxyde de fer, 1570, IL — de quinine, 1570 bis, II. — de soude, 182. IIL — double d'ammoniaque et de fer,183, IIL — de zinc, 80. VI. — de magnésie et d'ammoniaque, 158, VI. — double de magnésie et de potasse, 159, VI.
Sulfliydrate u'ammoniaqne, 1571, IL
Sulfhydriquc (Acide), 1572, IL
Sulfite de soude, 75, V.
Sulfo-antimoniale de soude ou sel de Sch lippe,
Sttlfo-cyanhydrate d'ammoniaque, 184, IIL — de ' potasse, 219, V.
Sulfo-cyanure d'ammonium, 185, III. — 37, IV,
— d'argent, 265 ter, III. — d*or (combinaisons nouvelles), 160, VI.
Sulfo-indigotique (Acide), 81, VL
Sulfo-vinale de baryte, 201, VI. — de fer, 202,
Sulfuration des épreuves positives, 1373, IL Sulfure d'alumine, 265 bis, IIL — d'ammonium,
1374, IL — d'antimoine, 220, V. —d'argent,
1375, IJ. — de baryum, 47, VI. — de carbone, 1576, II. — de fer, 1577, IL — de mercure, 161, VL — de polassium, lo78,' IL — de soude liquide, 1579, IL
Sulfureux (Acide), 48, III.
Sulfurique (Acide), 1580, IL — (Éther), 1381, IL
Superposition des images, 1382, IL
Support à clilorurer, la85, IL — à cnllodionncr les glaces. 1584, IL — à filtrer, 158&, IL â polir les glaces, 265, IV. — pneumatique, 1386, If. — à sécher les glaces, 1587, IL
— k vis calantes, 1387 biSf IL Sursaturation, 168, V.
Table des inclinaisons des axes optiques pour l'obtention des' images stéoroscopiques, 1389, IL— comparative pour les essais par voie humide,13«),II. — de réduction d'un poids d'argent en azotate d'argent et réciproquement, 1391, IL — des poid* équivalents de chlorure, d'azote «k d^rgent
TlILE SÎNTIIËTIQUS
par, UeS. It. - de Mniibilité des difl^
Tenu uiHen albUuuiifs compicés entre
•uï.îW,Vl.
TableàD detcanclérti* distiiictïb <hi taéttui de
Il 1" HKtioD. «H. IV. — d«9 cancUro Toui
■lisiiDciiri des méuui de la 3- mcUod, ~
Taniuqus (Rjune), IlSit, II.
Tiche» »ui mainï, 13SI4, 11. — d'entre enlerées
sur épreun pho(t«nphii|ue, i64._iy. —
- sur Im places lècbes (Ëviler le.). Ï39,
diôn, 169, V. - de roiuMur, li», VI.
Tile, 1397, 11.
Tianin, 1S98, II. - artificiel de hoiiille, 367, VI. Tanaiaae (Hdde), 13-19,11.
Ta|>iiKi,l4(IO,ll.
Tant*le de poutse ou crdmo de urire, 40, V.
Tinrate d'unne, 7G, V.
Tartriqoe (Acidel, IW, 11.
Teinle|>Bned«é(ireuTet positiiKï pa'^éei, S 18, V. Teinle verte dei lenlilles. etc., %6, III.
Teioture de benjoin, 38, IV. - d'io,le, 140Î. 11.
— de lourneeol, 140S, U. — pliotogripMque dea ^ITes par les asU de cbroiH,
T414->téréauape, li04. II.
Température an bains de linge, I40Ô. II.
Temps d'aiposilioD i la chimbre noire, 14UG, IL
n. v!^ de pose (uégall'f), 1108. 11.— l, III. - de pose, ÎÔ, V. ~ de pose ic an appareil donnj (forniule pour le
Terrain persptttll, 1110, II, Terre pourrie, 1411, 11-
T«r«bHithine (réiiiie), 14ti, II. - (Euence),
TMrMbjlimmÔDiDmlOiydedel, 1414,11.
Tb^ie de la [armaiion des épreurea potiliTea directes jur coUodion, lIlS, II. - du li-
iUpbdlaRipliie,fDS.III._del'éD de la lumière, 14lfi, 11. — dea ondu de la lumière, 1417. 11. — du vin^e oes
96, IT. -' tleclriqne de le lumière appli- — '-'■--,hQlOBrapbie,î9i5,lll,
éprennes p^îli^'a J"îond àitriàé. m.
III. — des épreuiet positires et néjaliies snt papier à U ipitta-percb*. lliO. U. — des potitib par le pbespbate d'argent, 1411, U. — des posilifs sur papier par dtieloppemenl. im-US, II. — 4t>,lll- - d'un* eprenie positite au moren de plusieurs n«3ti&, ^ V. - des épreuves ^téréo-
il, 143
lachei noires sur le collodion, 1133, 11-
Tiicê erapbique des lois chimiques. £10. V.
Tntnfes claires etobscuresaur la couche de<)4lodioD. 1434. 11.
ment des résidas, 14SS-1 436-1437, 11.-4% 14.>497, m. ~ 86, IV. — 3i0. VI. — dn résidas d'or, 3tl, VI. — par l'électriait, 145, V. — des bains d'areent pour eallsdJoa*iNlli,3»6,lll.
Tronsmitiion de la lumière, 1138, II.
Transparence (Déreloppemenl sur la glace cal. 1439, II. — phouwriphique des dilHreali corps. 3Î0, III.
posiiiKs sur papier, 38. IV. épreuves posiliiet parrammoi
1 de paille, 561, m.
- desépreuTi
_.D*Bati.e, i, IV. - '
.r^éU-
Bljatia- percha. llil,ïl.
1 peindie! ^J V.'- dU ép''™'"»'»" "llodion par la cire, 1441, 11.— des épreun positires sur tojiss eapècei do corps à dé- '" ■" - des èpreuvef — "-
iîXîi.i''
orj61ali
1,1443. 11. — 6tt I sur icblbjoulle,
colludioa. H . . ..par l'eau, IttS,
II. — des positives sur papier albumiof
u collodion sur papier, 1447, II.
ur bois des positivei au durboD. 1448, U.
nr papier des ioiages sur plaque dagoerrieniiB, 1449,11. — sur papier, sans le nlonrner.desn^Urasur eolUxItou , 1 430, IL
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N" des figures.
10— il—lî-IS. 106.
iV" des articles.
Abenrotion de réfrangibi-
lité.
Albuminâge au crodhet.
Allonges.
Appareil monoculaire.
Appareil pour faire les
épreuves mirro-
scopiques.
— pour reproductions.
Appui-téle.
Aqua-tinte.
Aréomètre.
Argenture galvanique.
Baguettes de verre cou*
dées.
Bain de nitrate d'argent
pour coUodion négatif.
Balances.
Ballons.
Bassine en cuivre pour
bain-marie.
Botte h glaces.
— à glaces et châssis à
escamoter.
— à iode.
— & mercure.
— à plaques.
— à sécher les glaces.
— conservatrice pour pa- . pier sensibilisé.
— de voyage pour opérer
sur coUodion humide.
Bottes jumelles américaines.
Brunissage des plaques.
Cadres intermédiaires..
Capsules.
Céroléine.
N** des figures.
W»» des articles,
Mortier
967 bis. Nécessaire pour polissage des plaques.
1003. Niveau à bulle d'air.
imi. Objectifs.
1018. Obturateursinstanlanésbi-
noculaires.
1019. — instantanés monocu-
laires.
1020. Œil (1').
1064. Papier négatif ciré.
1157. Pied à tiges rentrantes.
N'* des figures»
23ft-237.
N" des articles.
1168. — d'atelier.
1159. — de campagne.
1162. Pile électrique.|
1167. Hnces à courber les pà^ ques.
1169. Pinces en bois pour £«• pendre le papier.
1170. Pipette.
1173. Pistolet porte- glace.
1175. Planchette à polir.
1177. Planchette stéréoscopiqac.
1192. Polarisation.
1193. Polissage des plaques.
1196. Polissoirs.
1197. Pompe à air.
1199. Poi^nyrisatioii.
1200. Portefeuille pour papier négatif cirél
1201. Porte-glacè.
1212. Pot en gutta-percha.
1219. Presse à satiner.
1220. Prisme.
1237. Pseudoscope.
1254. Recourboir.
1264. Rénexion de la lumière.
1265. Réfraction de la lumière.
1276. Représentation microtea-
pique stéréoscopique.
1279. Reproduction des né^tiCs.
1291. Retouche des négatife.
1293. Revolver photographiqae.
1295. Rideaux.
1300. Sablier-compteur.
1313. Sensibilisation des glaces
collodionnées.
1349. Stéréoscope à réflexion.
1350. — à lenti I les entières périscopiques.
1351. Stéréoscope lenticulaire prisnuiiique.
1352. Stirator.
1383. Support à chlonirer.
1384. — à collodionner ka glaces.
1385. — à filtrer.
1386. — pneumatique.
1387. — a sécher les glaces.
1387 his. —à vis calantes.
1388. Siphon.
1404. Telé-stéréoscope.
1409. Tente photographique.
1465. Vase à acide pyrogalUqne.
1466. —à décanter le coUodioB.
1486. Verres continuateurs.
1488. — gradués.
1518. Vision.
1519. — en relief des objets
graphiques.
V. Alliages d'argent et de
plomb. — Coupellation.
596—397^398. 73. V. Stéréoscope-cristal.
407—408—409. 82. V. Appareil de poche.
(1) Numérotée par erreur 551 : de même les autres liffuresà Ja suite sont à corriger jusqu'à 590. Us numéros de cette table doivent être substituts dans le texte.
TADLE DES FIGURES.
.V'» des figura.
iV" des airUcles. *
VI. Porte-glaces
58, YI, Coloration des épreuves sur papier ati
tnoyèn de la lumière polarisée.
?l* ïl* Eclairage du modèle.
tw. VI. Enregistrement continu et automatique par la photôgrapnie des phénomènesmagnéliques et météo-
y** des fi jures.
roI<^M|ia0S dtef ks observ»t oir<5 > 65. YI. Evier perfiedioMi pour laliKoraloiR photographique.
70. YI. Jloufle. ° '^ ^ 88. VI. Appareil économiqae pour albuminer on ien!?ibiliser des pa* piers à grande uuface.
YI
Epreuves dégradées faites directement à la chambre noire.
Photo - micrographie» au mojen «run objectif simple etd'une chambre noire ordinaire.
Stéréo-pantoscope.
Châssis positif» améri" cains simplifîçs.
Lavage automatique des épreuves, positives
Micrographie stéreoscopique au moyei de la photographie.
Micrographie steréoscopique au mojea de la photographie.
Pot - à - colle portatif jpour le montage des épreuves.
Tente • trépied photographique.
Boite p|our conserver le papier seasibiliaé.
Châssis positif métalligue pour épreuves dégradées.
Développement et production de l'épreuve photographique. ■
Eclairage dé râtelier photographique.
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